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PRÉFACE. 



Depuis longtemps des travaux consciencieux et reeoni- 
mandables servent de base, dans nos écoles, à Ter^sei- 
gnement de la langue grecque; néanmoins on entend 
tous les jours, maîtres et élèves se plaindre des diffi- 
cultés nombreuses qui rendent encore bien pénibles les 
commencements de cette étude. Sans doute , ces difficul- 
tés tiennent principalement à la richesse et à la flexibi- 
lité extraordinaires de la langue grecque; mais ne serait- 
il pas possible de simplifier la méthode plus qu'elle ne 
Ta été jusqu'ici, tout en mettant dans leur relief conve- 
nable tous les principes essentiels? Cette pensée, nous 
lavons entretenue et méditée longtemps, jusqu'à ce qu'il 
nous fût donné d'appliquer nos vues à renseignement 
pratique et de les éprouver par Texpérience. Des occu- 
pations toujours renaissantes nous ont empêché jus- 
qu'ici de publier nos observations grammaticales autre- 
ment que dans quelques notes de nos éditions clas- 
siques d'auteurs grecs et latins. Mais aujourd'hui que 
nous voyons toutes les autres parties de l'enseigne- 
ment régénérées avec un succès croissant et douées 
dune vie nouvelle, nous n'avons plus hésité à inter- 
rompre les soins assidus et journaliers que nous don- 
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lions, depuis plus de vingt ans, à deux immenses publi- 
cations de la Maison FirniiuDidot, le Trésor de la langue 
grecque et la Biblwthèque des auteurs grecs , ainsi qu'aux 
grandes collections des Pères grecs ^ pour rédiger cet 
essai de grammaire élémentaire et pratique. 

Le titre indique que tout est disposé conformément 
aux besoins de Vensei^nemenl pratique y et ce but que 
nous nous proposons a amené plusieurs changements. 
Si, par exemple, logiquement la division en classes et le 
changement des lettres entre elles appartiennent au cha- 
pitre sur les lettres qui suit naturellement le tableau de 
l'Alphabet, il est incontestable que, pratiquement^ rien 
ne peut être plus rebutant pour l'élève que de se voir, 
immédiatement après les efforts employés à graver dans 
son esprit les formes toutes nouvelles des lettres, jeté 
dans une matière aussi subtile et aussi aride que la 
double classification des muettes et les changements 
qu'elles subissent en certains cas, d'y être jeté, disons- 
nous, sans aucune nécessité: car ces notions ne sont ap 
pliquées que beaucoup plus tard, une partie à \^ troi- 
sième déclinaison , une autre à la deuxième classe des 
verbes, c'est-à-dire, après que toute la conjugaison re?- 
gulière a été apprise. C'en est assez pour décourager 
rélève dès les premières pages de la grammaire grecque. 
Nous avons tout fait pour éviter ce grave inconvénient, 
et nous présentons* chaque principe, chaque règle à la 
place où la nécessité s en fait sentir, et où peut avoir lieu 
Yaf^lication immédiate. 

Le premier enseignement d'une langue doit se borner 
à ce qui est indispensable à former, au plus tôt, un en- 
semble et comme un noyau de connaissances. Il faut donc 
laisser de côté toute particularité qui ne tend pas direc- 
tement à ce but de hâter la formaiiou de cet ensemble 
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dans l'esprit de Télève. C'est le moyen de Je conduire, 
avee le moins de fatigue possible, au point de posséder 
la langue pour ainsi dire en gros : sur ce fonds, il tra^ 
vaillera ensuite à Taise et en pleine connaissance; car il 
n'aura plus, dans un second cours, qu'à achever, f)our 
ainsi dire, les détails et à remplir les contours d'une 
esquisse nettement tracée. 

Nous n'en dirons pas davantage sur le plan suivi dans 
ce livre : ces indications suffisent pour faire apprécier 
l'idée qui nous a dirigé et que nous soumettons au juge«* 
ment des personnes appelées à la délicate mission d'ins^ 
truire la jeunesse ; nous ne terminerons pas cependant 
sans rendre raison d'une innovation que nous avons c^ro 
devoir nous permettre. 

II nous a semblé que la répétition, dans la grammaire 
grecque, des définitions et des explications déjà connueii 
par les grammaires française et latine, était un hors- 
d'oeuvre plus nuisible qu'utile : des paragraphes ayant 
pour unique objet l'exposé de choses déjà apprises ne 
font qu'affaiblir et qu'émousser l'attention de l'élève. 
Dans de tels cas, nous constatons, par un mot, l'accord 
du grec avec le latin et le français, ou avec l'une de ces 
deux langues. Mais nous avons été obligé de consacrer 
quelques pages à un court exposé général et élémen^ 
taire de l'organisation de la langue, parce qu'il ne sen 
trouve pas dans les grammaires destinées aux commen- 
çants. Elles débutent toutes par cette phrase consacrée : 
« La langue ... se compose de neuf (ou diûc) sortes de 
« mots qu^on appelle aussi les neuf parties du discours. 
« Ce sont le Nom substantif, V Adjectif, le Pronom, etc. ï> 
Cette entrée en matière nous parait peu propre à faire 
connaître à l'élève les fonctions de la langue. Que dirait-^ 
on d'une Anthropologie qui commencerait par ces mots: 
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ce L'homme se compose d'une tête , d*un cou , de deux 
<c bras, etc.? Telle est pourtant la manière habituelle d'i* 
nitier la jeunesse à la connaissance de l'œuvre la plus 
merveilleuse du génie humain; elle a pour effet que les 
élèves ne se familiarisent qu'assez tard avec les idées 
grammaticales, quoiqu'ils les aient mises en pratique 
depuis leur plus tendre enfance. Par la méthode que nous 
indiquons au § i3etsuiv., avec toute la concision qui 
nous est commandée par notre cadre, mais que le maître 
saura développer selon les besoins de ses élèves, ces 
idées doivent devenir parfaitement claires pour les com- 
mençants, et marcher de pair avec les idées les plus 
usuelles; enfin l'étude de la grammaire, envisagée de ce 
coté, d'inanimée qu'elle était, devient vivante et féconde, 
et gagne, si nous ne nous trompons, en intérêt aussi bien 
qu'en solidité. 

Fr. DÛBNER. 
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Figttrc. 


Nom. 


PronoBCiation 


A, 


«» 


alpha y 


a. 


B, 


P,ê, 


béta. 


b. 


r, 


Y> 


gamma, 


g- 


A» 


«, 


delta, 


d. 


E, 


e» 


epsilonn, 


e bref. 


Z, 


î, 


dzêta, 


dz« 


H, 


1. 


éta, 


c long. 


0, 


e, 


thêta , 


th. 


I, 


i> 


iota, 


• 

1. 


K, 


*> 


kappa, 


k. 


. A, 


^, 


lambda, 


1. 


M, 


(*> 


mu. 


m. 


N, 


V, 


nu, 


n. 


S, 


^ 


•xi, 


X (es). 


O, 


o> 


omicronn , 


o bref. 


n, 


ir, 


pi» 


P- 


P, 


P'. 


ru. 


r. 


V 

^9 


G, à la fin 


ç, sigma, 


s. 


T, 


T, 


tau , 


t. 


T, 


w» 


upsiionu , 


u. 


*, 


?» 


phi, 


ph, f. 


X, 


• 


khi, 


kh. 


% 


*, 


psi. 


ps. 




û>, 


oméga , 

• 


o long. 
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§2. 

La prononciation des langues vivantes s'apprend de la 
bouche de ceux qui les parlent bien; mais pour les langues 
mortes, ce moyen assuré n'existe pas. Les peuples modernes 
se sont donc résignés à les prononcer en donnant à peu près 
à chaque lettre la valeur de la lettre correspondante de leur 
propre alphabet. 

Quant au grec, la prononciation indiquée dans le ta- 
bleau ci*dessus Q est généralement reçue dans nos écoles, 
parce que celle des Grecs d'aujourd'hui (voy. le § la) est en 
désaccord avec le latin, et exprime souvent par un seul et 
même son des formes grammaticales entièrement différentes, 
et que l'élève doit apprendre à distinguer entre elles. 

s 3. 

Pour la prononciation des consonnes, il faut observer que 

Y n'a jamais le son sifflant de notre g devant e et i [génie^ 
giron)j mais qu'on le prononce devant e, y), i et i>, comme 
gu dans guêpe, guide. — Placé devant un autre y, et de- 
vant >c, X' ^9 le y se prononce comme v : par exemple, 
ayyeXoç (messager, ange), prononcez ann^ghéloss; âyxaXTi 
(bras), prononcez ann-kalé; ayxi(près), prononcez aniv-khi. 

C est une consonne double qui réunit les deux sons zd ou 
dz. On suit aujourd'hui la dernière de ces deux pronon- 
ciations. 

6 est aspiré, th; en le prononçant il faut chercher à le distin- 
guer de T, t non aspiré. Les Grecs modernes le pronon- 
cent comme les Anglais leur th, et cette prononciation sif- 
flante remonte aux premiers siècles de notre ère. 

X, le double Xk n'est jamais mouillé comme en français. 

——^—— ———>—— I ■ ■!! ■■ ■ wmmaÊmmm, ■ ■ ■ -■ ■■ ■ n— I .■■■ Il 

(*) On la nomme émsmîenne d'Érasme, savant célèbre du seizième siècle, qui la défendait 
contre Jean Reuchlin. Ce dernier avait appris le grec d'un Spartiate séjournant à Paiis, 
George Uermonyme. 
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(I. et V ne prennent jamais, à la fin d'une syllabe, le son na- 
sal que nous donnons à ces lettres : Sv ne se prononce pas 
on, mais onn (bref), ni IpLirlfiioç (plein) comme emploi, mais 
emm^pleôs^ etc. 

<7 au commencement des mots ou des syllabes , se prononce 
comme notre s ou comme ç. 

T suivi de t ne prend jamais le son de s comme chez nous 
dans le mot acdon, etc. 

^ est aspiré, M,et on doit chercher à le difîërencier de k non 
aspire, en le prononçant à peu près comme les Allemands 
leur <l|). 

s*. 

Pour écrire les cinq voyelles, les Grecs emploient sept si- 
gnes, quatre pour les deux voyelles e etOy puisqu'ils établis- 
sent une difTérence entre Ye bref, e, et ïe long, t», entre Vo 
bref, 0, et Vo long,'ii>. 

L'u ou jr^ que nous appelons Vigrec^ n'a pas ce son, mais 
celui de notre u. 

s s. 

niPHTHONGUES. 

Les voyelles i et u ont en grec tendance à se confondre, 
avec les voyelles qui les précèdent, dans une seule émission 
de voix, comme e/tdans ennui ^ aujourdUmiy et de former ce 
qu'on appelle des diphlhongues (de Âiç, bis, et fOoyY^' ^^^^^^j 
a voyelles à double son » ). Ainsi les voyelles 



ai, 


«» 


01, 


au, 


CUj 


ou, 




T^w» 


0)U, 



uu 



ne font qu'une seule syllabe qu'il faut s'efforcer de pro- 
noncer en confondant le plus qu'on peut les deux sons dif- 
férents. 

Al se prononce comme ai dans ailleurs et dans aiL Cepen- 
dant, les Latins exprimant cette diphthongue par m^ et le 
i, dans un cas analç^ue (§ 6), disparaissant entièrement 

1. 
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» • • 1» r ' 

u<;6tédera, ou fera bien de prononcer oci simplement 

comme nôtre ai dans f aimai. 
ou comme au chez nous. D'autres le prononcent comme la 

diphthongue allemande au. 
ei comme éi dans pléiade. 

eu comme eu dans feu. Mais dans iqu le son de IV long pré- 
> domine, et il faut faire entendre davantage la première 

lettre. 
01 comme oî^ en liant étroitement ces deux sons, comme 

lorsqu'on prononce un peu vite ondoyant^ chatoyant. 
ou comme ou ; mais dans cou le son de Yo doit prédominer, 
ui comme dans ennui. 

se- 

IOTA SOUSCRIT. 

Lorsque Ti suit Vol longj W et l'o), il se fond tout à fait 
da«is oea trois voyelles et devient entièrement imperceptible 
à l'oreîlle. C'est pourquoi les Grecs, dans ce cas, retranchent 
X% de la série des lettres dont se compose le mot et qui doi- 
vent être prononcées ; mais, afin d'éviter les méprises que 
peut occasionner l'absence d'une lettre exigée par les lois de 
la formation grammaticale , ils mettent l'i aurdessous de ces 
voyelles ou, comme on dit, le souscrivent. He là, 

<f> Tî' V» 

qui comptent parmi les diphthongues. 

§7. 

ESPRITS. 

On aura remarqué que la lettre h ne figure point dans 
l'alphabet grec ; en même temps on a vu ce signe d'aspiration 
réuni aux sons des trois lettres* 6, th, f, ph^ et }^, M, qui 
remplacent le t, le ip et le x, lorsque leur prononciation doit 
-^tre aspirée : c'est que Vh se trouvant au commencement 
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i. 

d'un mot n'est indiqué que par un signe en fornie de petit 
croissant ( ) placé au-dessus de la \oyelle : '^ppa (jour), pro- 
noncez kéméra, Y h fortement aspiré (comme le I^ alleinand). 

On nomme ce signe ( ) esprit rude^ parce qu'un signe ana- 
logue, tourné en sens contraire ('), est mis sur toute voyelle 
ou diphthongue non aspirée qui commence un mot : ce der^ 
nier s'appelle esprit doux ; par exemple^ 'h^\fA (tranquille- 
ment), prononcez éréma. 

Le terme grec iweufta (esprit) signifie proprement souffle : 
or^ toute voyelle commençant un mot se fait entendre par 
un souffle, dont la nature, sous le rapport de l'intensité, est 
indiquée par les deux espèces d'esprits, doux ou rude. 

On met, en outre, l'esprit rude au-dessus du p, lorsqu'il 
est placé au commencement du mot; par exemple, ^ov (rose): 
car les Grecs prononçaient et d'autres peuples du Midi pro- 
noncent encore cette lettre avec une aspiration beaucoup 
plus marquée que les peuples du Nord. Lorsque deuK ^«erièn- 
contrent l'un à côté de l'autre, celui qui est suivi d'une voy^He 
peut seul faire entendre l'aspiration : c'est pourquoi on écrit 
pp, par exemple, a^pv)Toc (secret), ou^^é» (confluer), etc., le pre* 
mier p surmonté de l'esprit doux, le second de l'esprit rude. 

Lé signe et l'emploi de I'apostrophe et du tréma sont les 
mêmes qu'en français. 

ACCENTS. 

En prononçant un mot, la voyelle de la syllabe sur laquelle 
la voix doit s'élever et insister plus que sur les autres syllabes 
est marquée d^un accent. En grec, ce signe indique toujours une 
intonation plus forte, tandis que dans l'écriture française les 
accents ne servent souvent qu'à indiquer la nature du son et 
non pas un degré de force dans l'émission de voix. 

Les Grecs distinguent trois degrés ou genres d'élévation de 
voix pour la prononciation des syllabes accentuées, par trois 
signes que l'on appelle 
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Accent mgu (trait de droite à gauche, ('), a, <, etc.); 

Jccent graine (trait de gauche à droite, {\ à, i, etc.); 

y^cceni circonflexe^ Ç\ >î ? û , etc. 
Exemples : lifiipa (jour), ayofà {forum )y àyâveç (luttes). 

Lorsque l'accent est placé sur la dernière syllabe d'un mot 
«t que ce mot est suivi d'un autre qui s'y rattache dans la 
continuité du discours, l'accent du premier mot perd quelque 
chose de son énergie primitive. On remarquera facilement 
cette modification du son en entendant prononcer ces deux 
petites phrases : Cest un lèonune suivant ^ et Cest un suivant 
homme. Dans la première phrase, l'accent de la dernière syl- 
labe a sensiblement plus de force que dans la seconde, où le 
même mot est immédiatement suivi d'un autre. C'est cet af- 
ûiiblissement naturel de l'accent tonique de la syllabe finale 
d'un mot immédiatement suivi d'un autre mot que les Grecs 
xxxdSfSfàeviX.'^T \ accent grave i il ne peut se placer que sur les 
monosyllabes et sur la dernière syllabe des mots , lorsqu'ils ne 
sont séparés de ce qui suit par aucune ponctuation qui mar- 
que un arrêt de la voix. L'accent grave n'est donc autre chose 
qu'un accent aigu un peu affaibli. 

L'intonation forte se prolongeant davantage lorsqu'elle 
tombe sur une voyelle longue ou sur une diphthongue, on la 
marque souvent par X^icc^wx. circonflexe substitué à l'accent 
aigu : mais cette substitution n'a jamais lieu si la syllabe 
longue est suivie d'une autre syllabe longue : on écrit âycaveç 
(luttes) au nominatif, mais au génitif, àycovcov. 

Lorsque les diphthongues portent un accent ou un esprit, ou 
les deux ensemble, ces signes se placent toujours sur la seconde 
voyelle, et jamais sur la première : on écrit >8tic(o (quitter) et 
non Xeittco; XocIXai|; (tempête) et non Xai^aij;; auXoÇ (sillon) et non 
au'XaÇ ni âuXaÇ ; aï? (chèvre) et non atÇ ou âiÇ. 

s»- 

Division des syllabes. 
La prononciation grecque a une particularité qui influe 
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sur répellation des mots, et qu'il est essentiel de connattre dès 
à présent. 

Toutes les fois qu'une consonne est suivie d'une voyelle, elle 
s'attache à cette voyelle et fait partie de la même syllabe :«^»e(x.oç 
(vent) se lit a-né-mos, et non arirém-os ni ariré-mos. Cette règle, 
commune à toutes les langues, est étendue par les Grecs à 
toutes les consonnes doubles et même triples qui peuvent se 
PRONONCER ENSEMBLE. Nous disous &/anc, 6ras, c/oche, A'/zout, 
cruche, ^^/lostique, /72/iémonique, /;rilose, ^mbe, j/i/endeur, 
stnàent : ce sont des exemples de consonnes doubles et 
triples qui se font entendre par une seule émission de voix ; 
mais il serait impossible de prononcer rga^ ImOj mpa, nta : 
aussi divise-t-on, en grec comme en français, or-gane, SaUmoh^ 
lym-phatique^ an-tugoniste. Toutes les consonnes donc qui sont 
de nature à pouvoir être prononcées ensemble se réunissent 
pour se rattacher à la voyelle qui suit : aim>oç (sans plumes) se 
divise a-irTt>oç et non âir-TtXoç; ocyXacîç (brillant), â-yXaifç; al<r^i^ç 
(laid), aî-cj^p({ç; è(y6Xoç (brave) s-(y6Xo'ç, et ainsi de tous les autres, 
à l'exception des mots composés; par ex., Tç^tnuCkitù (adi^oco^^ 
composé de la pi*éposition Trpoç (ad) et YAkda (yoco) se divise 
^po(7-}caX6a> et non irpo-oxa^^o). 

Ajoutons (ce qu'on aura déjà aperçu dans Texemple i-^\<{ç) 
que l'organe grec sait réunir, en prononçant, plusieurs con- 
sonnes que notre organe est forcé de séparer. 

§10. 

PONCTCATlOlf. 

Le point et la virgule ont en grec le même emploi qu^en 
français. Au lieu de nos deux points ( : ) et de noire point et 
virgule ( ; ), les Grecs n'emploient qu'un seul signe ( ') /^ point 
en hautj «vejiLo;' Tfotre point et virgule sert, chez eux, de point 
d'interrogation : ôjcoveiç; entends-tu? 



;'....:■■' . 



S 11. 

* 

Lecture. 

Pour les exercices de lecture qui se placeut ici on doit faire 
aux élèves et souvent répéter une recommandation très-impor«» 
tante. 

. Il est nécessaire qu'ils s'habituent, dès le commencement, à 
faire entendre dans chaque mot la syllabe accentuée, en la 
prononçant d'un ton un peu plus élevé que les syllabes non 
accentuées. Cela est très-facile pour les syllabes longues, 
mais les syllabes brèves qui sbnt accentuées présentent une 
difficulté que, cependant, l'organe encore flexible des jeunes 
gens ne tardera pas à vaincre. 

Dans les langues modernes, Taccent tonique rend longue 
la syllabe sur laquelle il est placé, quoique la voyelle soit 
brève de sa nature : en grec et en latin, la voyelle brève doit 
RESTER BRÈVE Hialgré l'énergie plus forte avec laquelle elle est 
prononcée. Par exemple, dans ^oyoç et lôcus il faut faire en- 
tendre l'accent de la première syllabe, ja/i^ allonger Fo, 
qui est bref. L'accent doit toujours être entendu, mais il ne 
doit jamais altérer la quantité. 

Des organes un peu favorisés parviendront du premier 
coup à effectuer cette prononciation, si intimement liée au 
génie des langues anciennes; aux autres un exercice peu long, 
mais indispensable, donnera assez d'élasticité et de ressort 
pour proférer un son bref à la fois avec force et avec rapidité. 

Si le maître surveille, avec une attention soutenue, l'obser- 
vation simultanée de l'accent et de la quantité dans la pro- 
nonciation des élèves, il en verra résulter deux avantages 
inappréciables : premièrement, l'harmonie propre de la 
langue grecque, complètement défigurée si on exprime soit 
raccëht seul, soit la quantité seule, se révélera à l'oreille au- 
tant qu'elle peut être ressuscitée aujourd'hui; deuxièmement, 
l'habitude de la prononciation accentuée apprendra par 
l'usagé aux élèves ce qu'on appelle T^cc^/i/ premier^ et que 



LECTURE. PRONONCIATIOM DES GRECS. 9 

les gramniatriens ne leur enseignent qu'imparfaitement dans 
une longue série de régies compliquées et hérissées d'excep- 
tions. 

S 12. 

PRONONCIATION DES GRKCS MODERNES (^). 

Les sons qui diffèrent delà prononciation ordinaire ou 
érasmienne du grec ancien sont imprimés en caractère cursif 
ou italique. 





FK 


rare. 


Non. 


PronnncUtlon. 






A, 


«» 


alpha ) 


a. 






B, 


P, 6, 


vîto, 


V. 






r, 


Y> 


ghâma. 


§h ('). 


11 




A, 


5, 


dzélta, 


th aaglutSf doux. 


* 




E, 


«> 


epsîloun y 


è. 






z. 


C, 


sîta, 


z. • 




« 


H. 


TQ» 


îta. 


1. 






«, 


«, 


tsiu, 


th anglais y fan. 






I, 


»> 


iôta, 


m 

1. 






K, 


X| 


kâpa, 


k(a). 






A, 


X, 


lâmvdha, 


L 






M, 


f*. 


my, 


m. 






N, 


V, 


nyi 


n. 






S 


^ 


xi, 


X. 






o, 


0» 


omicronn , 


o. 






n. 


w> 


pi» 


p(3). 






p. 


p» 


rho. 


r. 






2, 


<ï> «> 


sîghma , 


*(4). 






T, 


T, 


taf, 


t{5). 






r. 


«'j 


ypsilonn , 


y- 






*. 


*» 


phi, 


f. 






X, 


X» 


khi, 


d^ allemand. 






V, 


^'^ 


psi. 


ps. 






Û, 


0>, 


oméga , 


0(6). 





(*) La place que[nous donnons ici à l'exposé de la prononciation des Grecs modernes n'im- 
plique pas un jugement ; elle nous est ordonnée parle but que nous nous sommes proposé de 
simjpUfier et de faciliter anlant que possible les commencements de Télude da grec. Or 
l'identité du son par lequel cette prononciation exprime trop souvent des syllabes d'une or- 
thographe différente et des formes grammaticales tout à fait distinctes, introduirait dans 
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N0tes^ t. Daptot e, i) i» U| la lettre t ^ prononoe comme j daos le mot fm, per 

exemple 'pi^fcvàfftov (gymnase), prononcez jlmnà^ionn. Devant un autre y» et devant x^ (, 
X« il a le son de /i, comme dans Tancien grec. — a. Le x, précédé d*un y ou d*un v , prend 
toujours le sou de gh ; par exemple tàv x6>icov (le golfe), prononcez tonn gôlpùnn. — 
3. Le 9c, précédé d'un fx ou d'un v (dont, dans ce cas, le son se change en (<.) , se prononce 
comme notra b : par eiemple ico(iiryi (pOmpe), prononcez pommbi; t^v ic6Xtv (la ville [à 
raccusatif] ) , prononcez timm bolinn. C'est pour cela que les Grecs modernes, qui n'ont pas 
dans leur alphabet le ligne du ion de notre b, y suppliant par (in, ce écritant, par exemple, 
(iicofi.ica, bombe, —. 4. Le o prend le son du z français devant p, y» S, X, (i, v, p. — 5. Le 
T, préeédé d'iin v, te prononce toujours comme le d françaii. — 6. L'w ne diffère pas de 
l'o et est également bref, à moins qu'il ne soit marqué de l'accent. L'accent rend longue 
toute voyelle sur laquelle ileslplacé, à l'exception de quelques monosyllabes. 





DIPHTHONGUES. 




Se prononcent: 






ai comme ê, 




au comme av ou af. 


et — «, 




EU — eç ou ef. 


01 — 1 , 




Yju — i> ou if. 


ut — 1 


- 


ou — ou. 



La prononciation dt»,ep, iV, a lieu devant les voyelles ou les consonnes 
douces; mais il faut prononcera/^ ef, if, devant les consonnes dures 6, x, 

Ç, 7C, CI, T, 9, X, f 

Une consonne doublée n'a pas plus de valeur dans la prononciation qu'une 
simple. 



CHAPITRE IL 

DES MOTS EN GÉNÉRAL. 



S 13. 

Les vingt-quatre lettres que nous avons vues suffisent pour 
écrire tous les mots de l'une des langues les plus riches du 
monde. 

Constatons ici une première merveille de l'esprit humain 



renseignement de la grammaire une difficulté nouvelle et paralyserait une partie de nos 
efforts. Un seul exemple entre mille. << Dites la troisième personne du présent de l'actif : à 
rindicatif P » — TyptL — «Au subjonctif? « •— TjfpiL -r « A l'optatif? • •— Tfpti, Car 
c'est ainsi que se prononcent en iprec moderne les trois formes que voici iT^icvei, tvt^tv], 
vùnxàu 
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qui a su fixer, par un aussi petit nombre de signes^ une va- 
riété tout à fait infinie de sons : car toutes les tangues peuvent, 
à très-peu de particularités près, s'écrire avec le même alphabet. 
Une autre merveille plus grande encore est l'organisation 
de la langue elle-même, dont il importe que l'élève possède 
uDe idée générale qui le guide et l'éclairé dans l'étude de» 
détails. 

ORGANISATION DE LA LANGUE ET CLASSES DE MOTS. 

Si la langue pouvait nous être présentée comme une in- 
vention d'hier et dont nous n'aurions eu jusqu'ici aucune 
connaissance, nous serions frappés d'admiration, et nous 
verrions en elle l'œuvre la plus prodigieuse de l'esprit hu- 
main. Mais elle nous est devenue familière depuis la plus 
tendre enfance, et cette étonnante création a perdu son 
prestige, de même que les merveilles de la nature qui nous 
entourent. Heureusement quelques réflexions qui sont à la 
portée de toutes les intelligences suffisent pour faire sentir 
l'immensité incroyable de sa tâche et l'extrême simplicité des 
moyens par lesquels elle la remplit. 

Des considérations de cette nature feront connaître à l'élève 
Vovigine et les fonctions de chaque partie du discours , et la 
cause des divers changements que les plus importantes de ces 
parties subissent. * 

S 13. 

Quel est Yobjet de la langue? ou autrement : quels sont les 
objets qu'elle est chargée de peindre ou de représenter au 
moyen de sons articulés? Réponse : tout ce qui existe! on se 
hâtera même d'ajouter : et tout ce qui n existe pas^ pour ne 
pas oublier l'avenir et la fiction. D'une part, c'est la création 
tout entière, dont les sens nous communiquent l'image et 
l'action, la vie de la nature, les productions séculaires et l'ac- 
tivité journalière derhomrne; de l'autre part, en nous-mêmes, 
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tout up (ponde invisible et non moins infini de sentiments ^ 
de ^ouvienirs, de volontés , d'idées : voilà en. peu de mots ce 
dont la langue doit, trouver l'expression , non pas vi^ue et 
générale, mais précise et détaillée. 

Cette quantité de choses à exprimer, bien qu'elle soit im- 
mense et infinie, n'olTre cependant pas la principale difficulté 
que la création de la langue devait rencontrer. £n regardant 
de plus près, on en aperçoit bientôt une autre qui complique 
singulièrement la première. Chaque objet , simple à la pre- 
mière vue, apparaît bientôt comme un ensemble, un composé 
de choses tout à fait différentes entre elles, bien qu'intimement 
liées pour former le toul. Prenons pour exemple un des plus 
petits objets : la feuille d'une plante a une forme, une dimen- 
sion, un genre de tissu, une couleur, une odeur, etc. : choses 
réunies et inséparables dans la réalité, mais dont chacune ré- 
clame son nom à part. On voit par là qu'avant de pouvoir éta- 
blir une communication d'idées par la parole, l'esprit humain 
a dû décomposer les objets, démêler et distinguer les parties 
dont la réunion les constitue. 

S 16. 

C'est en effet par une décomposition , une sorte ^analyse 
de ce vaste ensemble du monde visible et invisible, que l'es- 
prit est parvenu à le reproduire dans la parole. Nous allons 
résumer succinctement, de cette analyse, ce qui concerne la 
grammaire. 

La première chose que Ton a dû distinguer dans cet 
ensemble, ce sont les êtres et les objets ayant une exis^ 
tence ou une forme à eux , par laquelle ils se séparent visi- 
blement des autres êtres ou objets : Fanimal, l'arbre, la mon- 
tagne. Il en est de même des parties des êtres ou objets : la 
tête, le pied, la racine; quoique réunies ensemble. Tune n'est 
pas ce qu'est l'autre; chacune a son existence à part. Le 
temps produit d'autres différences : le commencement n'est 
pas la même chose que la fin. On distingue également des états, 
les manières d'être i:|ui diffèrent les uns des autres : la santé, 
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la maladie; ou des qualités : la beauté, la laideur. Enfin tout 
ce qui a une existence à soe\ une existence distincte de celle 
des autres choses, a été réuni en une classe ou catégorie pour 
être représenté comme tel par une première classe de mois 
Domtnés substantifs, parce qu'ils expriment ce qu'on appelle 
en philosophie une substance. 

Une telle définition du substantif éveillerB. cependant des 
doutes dans Tesprit de l'élève qui réfléchit. « Comment (dira- 
t«-il) la laideur, la blancheur, la faiblesse peuvent-elles avoir 
une existence à elles? elles n'existent que dans les objets dont 
elles sont une qualité, mais jamais par elles-mêmes; et ce sont 
pourtant des substantifs! » 

C'est précisément cette opération de notre esprit, \ analyse 
dont nous parlons, qui leur a donné une existence propre, en 
les détachant des objets auxquels elles sont inhérentes, et en 
les considérant séparément et en elles-mêmes. Il en est ainsi 
de toutes les idées abstraites, créations de notre esprit aux- 
quelles la langue accorde une existence individuelle, et qu'elle 
exprime par des substantifs. 

Chacun de ces êtres, de ces objets, ainsi que les idées abs- 
traites, ont des qualités soit inhérentes, soit accidentelles et 
passagères : il n'est pas même possible d'imaginer une chose 
qui n'ait pas une qualité quelconque. Cela est si vrai, que les 
choses ne sont ce qu'elles sont que par leurs différentes qua- 
lités : mais les quaUtés ne sont pas la chose elle-même, il 
s'ensuit que le substantif, qui exprime l'objet, ne peut pas 
servir eo même temps à exprimer la qualité attachée à l'olv 
jet: dire homme sagesse (au lieu de homme sage) produi- 
rait de la confusion, il a donc fallu une seconde classe de 
mots pour désigner la qualité attribuée aux choses : on ap- 
pelle ces mots ADIBCTIFS ou ATTRIBUTfFS. 

Lorsque c'est le substantif qui indique la qualité, \attri- 
bution qu'on en fait \\ une chose ou à une personne doit être 
exprimée ////Cl/*/* tandis que cette indication est renfermée dai^s 
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la forme de l'adjeotif. On dit homme de gravide sctgesse; cet 
homme a de la sagesse \ homme À ressources, mais simple- 
ment homme sage, habile. 

S 18- 

Nous voyons ainsi se détacher du vaste ensemble que la lan- 
gue doit représenter, d'abord les objets en eux-mêmes , et en- 
suite leurs qualités : on les distingue de tout le reste par la 
forme du mot. II ne sera pas inutile de faire sentir rimporlance 
de ce premier résultat de l'analyse qui a précédé la formation 
de la langue, par l'observation que voici : ces deux espèces de 
mots suffiraient presque pour décrire tout un monde repré- 
sente en peinture. Mais dans le monde réel il y a /^ mouve- 
ment^ t action^ la vie. C'est ce qu'exprime la troisième classe 
de mots, le vbrbe. (*) 



CHAPITRE III. 



DU SUBSTANTIF. 



Cas. 

Les différents objels désignés par les substantifs ont entre 
eux certains rapports qui sont multipliés et variés à l'infini 
par le mouvement et l'action qu'expriment les verbes. Lors- 
que je dis : Vhomme entre dans la maison, — est à la mai- 
son; — sort de la maison; — bdtit la maison, le rapport 
entre les mots homme et maison est différent dans cha- 
cune de ces phrases. On remarquera aussi que chacune per- 
drait son sens si ce rapport n'y était pas exprimé d'Unemanière 



(*) Je m'arrête ici, parce que ces notions sont suffisantes pour éclaircir ce qui va suivre. Les 
autrtt se filacerom où ellet seront nédessaires. 
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quelconque* Par quel moyen la langue nous fait-elle saisir ces 
différents rapports? La langue française emploie à cet effet un 
certain nombre de petits mots appelés prépositions (excepté 
pour l'accusatif, qu'elle juge suffisamment caractérisé par la 
place qu'il occupe dans la phrase). En grec et en latin, les prin- 
cipaux rapp(M*ts entre les objets sont indiqués par des modifia- 
cations de la désinence formant ce qu'on nomme les cas : mais 
lorsque les cas ne suffisent pas pour énoncer ou pour pré- 
ciser suffisamment quelque rapport, «ces deux langues ont 
également recours aux prépositions. 

Les cas sont les mêmes qu'en latin, excepté l'ablatif qui 
n'existe pas en grec. 

S 20. 
Nombres. 

Outre le singulier et lepluriel^ la langue grecque possède une 
forme particulière pour indiquer une pluralité qui se borne 
à deux objets : le duel; mais elle ne l'emploie presque que 
dans les cas où nous pourrions nous servir du mol paire. 

Le duel n'a que deux terminaisons, l'une pour le nominatif, 
l'accusatif et le vocatif, l'autre pour le génitif et le datif. 

S 21- 

Genres. 

Le monde animal est divisé en deux genres, masculin et 
féminin, genres trop distincts l'un de l'autre sous beaucoup 
de rapports pour que la langue n'en tint pas compte. Mais 
elle ne s'est pas contentée d'exprimer la différence des genres 
là où elle est visible : elle attribue un genre masculin ou fémi- 
nin à des objets qui n'en ont point, et même à des idées abs- 
traites : le soleil, la lune,fc désir, la colère, etc. Dans les 
langues-mères, c'est un vague sentiment di analogie avec la 
nature de l'homme et de la femme qui a produit cette fiction 
toute poétique et symbolique : dans les langues dérivées. 
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l>eaucoup d'aulres causes ont concouru à Ja délerniiuatiou du 
genve des substantifs. Aujourd'hui que le genre de la plupart 
des mots est devenu pour nous une chose purement arbiti*aire, 
le reconnaître ne sera pas une des moindres difficultés que 
rélève aura à surmonter. Il y parviendra toutefois s'il porte 
une grande attention à la désinence des différents substantifs 
et aux règles qui s'y rattachent. 

Comme le latin, le grec a. aussi le genre neutre; comme en 
latin aussi, les substantifs grecs neutres ont trois cas égaux, le 
nominatif, l'accusatif et le vocatif, tant au singulier qu'au 
pluriel. 

11 serait inutile d'indiquer ici les substantifs dont le genre 
est déterminé par la signification : le grec suit en cela les 
règles qui ont été apprises dans la grammaire latine. 

S 22. 

DJÉCLÏNAISON DK L ARTICLE. 



L'article est en grec, comme en français, un indice plus 
certain que la désinence du genre des substantifs, et il est bon 
que l'élève s'habitue à prononcer chaque substantif accom- 
pagné de son article. 

L'article a les trois genres : au masculin ô, le; au féminin 
iQ, la; au neutre to. Les terminaisons de ses cas se rencon* 
treront toutes dans la déclinaison des substantifs qui, par là, 
devient plus facile. 

SINGULIEB. 



Nominatif. 
Génitif. 
Datif. 
Accusatif. 

Nominatif. 
Génitif. 
Dutif. 
Accusatif. 



MASC. 

TOUy 

* ' 
TOV, 



r 
01 



9 

TWV, 

Toi;, 
tou;, 



FEM. 
PLURIEL. 



Otî, 



NEC T. 

TO, 

TOU, 

TW, 

To', 



TOC 



TWV, 

Toct;, 

Ta;, 



TWV, 
TOlç, 
Tdt, 



le, la, le. 
du, de la, du. 
au, à la, au. 
le, la^ le. 

les. 
des. 

ilUX* 

les. 
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DUEL. 



NomiD. Ac. T(i, Ta (*), toj, les deux. 

Gén. Dat. toîv^ xalv^ toTv, des, aux deux. 

L'article n'a pas de vocatif. Ce cas est souvent précédé de 
l'interjection â, comme en latin et en français. 

§23. 

PREMIÈRE DlÉCLINÀISOir. 

Cette déclinaison (qui répond à la première déclinaison la- 
tine) comprend : 

i^ Des noms féminins terminés en a et en vi ; 

^ Des noms musculins terminés en aç et en tiç. 

Les noms en t) gardent cette voyelle clans tous les cas du 
singulier. 

Les noms en a gardent également cette voyelle dans tous 
les cas du singulier, si elle est précédée dune voyelle (**) ou de 
la consonne p. Mais si cette désinence est précédée d^une con- 
sonne (autre que le p), l'a ne reparaît qu'à l'accusatif; au gé- 
nitif et au datif y il se change en y). 

Le pluriel et le duel de tous les noms de <;ette déclinaison 
sont terminés, sans exception , comme le pluriel et lé duel 
de l'article. 

iroM F^Munir ev y). vom féminin en a, 

SniGVLlBB* 

N. ^ xsfaX i[y la tête. ^ i^fxip a, le jour. 

V. xecpaX tq, tête. -^fxlp a, jour. 

G. t9i< xecpaX Y)Çy de la tête. t^; fjaép otç, du jour. 

D. T^ xfioaX 9], à la tête. ty] 'jjpiép ce, au jour. 

Ac. tijv xecpaX i^v, la tête. tJ|v ^ixsp av, le jour. 



(*) Nous laissoiu subsister ce féminin conforme à Tanalogie, quoique les auteurs grecs em- 
ploient presque toujours à sa place la forme du masculin t<o et souvent aussi toîv au lieu 
de Toîv. 

(**} Cet a fiualy précédé d'une voyeUe, est appelé par les grammairieiii te pttr» 1 

2 . 



IS 
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Pj:.UEIEL. 



N. af xef aX a(, les têtes. 

V. xt«paX oilf têtes. 

G. t3v xt(fOLk Sv, des têtes. 

D. Ttttç xEQp aX aïe» aux têtes. 

Ac. T&c xtfaX ({C} les têtes. 



al iiylf ai, les jours. 

^(lip ai, jours. 
TU)v ^fAEp â)v, des jours. 
Taîc ^fit'£p aiÇ| aux jours. 
t3ic :^{jisp ac, les jours. 



DUEL. 



N. y. Ac. TJi XEcpaX a, deux têtes. fk ^ulp a, deux jours. 

G. D. Taîv xECpaX aiv , de, à deux têtes. Taîv ^{tsp aiv, de, à deux jours. 

Ce second modèle représente aussi les noms en a pur. 
Maïs, lorsque Ta est précédé d^une consonne (autre que le p), 
on décline : 







N. 


4 S^oLf la gloire. 










V. 


B6ia, gloire. 










G. 


ttJc M^ific de la gloire. 








D. 


TV) S^Sv), à la gloire 


• 




- 




Ai 


^ tj^v ^«v, la gloire. 
Déclinez : 






1^ 


Sur X6<paXif( 


• 


2® Sur ^(L^pa : 


3^ Sur îo'^a : 


K0V»| , 


chevelure. 




oixCa, maison. 


^XSava, 


langue. 


ftav/i, 


voix. 




Oupa , porte. 


Bl^a , 


soif. 


VECpéXv), 


nue. 




fôpa , siège. 


TTElVa , 


faim. 


PpOVTTÎ , 


tonnerre. 




àyopa, place publique. 


{jLÉXiffcra , 


abeille. 


ceXi^vv) , 


lune. 




Œxia, ombre. 


OaXaaaa , 


mer. 


8afvif), 


laurier. 




^yxupa, ancre. 


ffÇa, 


racine. 


Tt[XTÎ, 


honneur. 




Go^ia , sagesse. 


éffAiXXa, 


combat. 


vCxij, 


victoire. 




^iXia , amitié. 


fjiôuaa, 


muse. 


dp«TT^, 


vertu. 




ikffiiioL , vérité. 







§ 24, 

La déclinaison des noms masculins en yi; et en a; ne dif- 
fère de celle des féminins qu'au génitif. 
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HOK lUSCUUir BN Ifi. 



irOM ItASOUUR EK a(. 









, 


8IVGULIER. 






N. 




6 


icotifjT T^ç, le poëte (*). 


N. 


6 


f 

veavi aç, le jeune homme. 


V. 






ivotvyt i. 




V. 




viav{ a. 


G. 




TOU 


TCOtTJT OU. 




G. 


TOU 


vEav( ou. 


D. 






TCOITJT ÎJ. 




D. 


TCO 

« 


veav( a. 


Ac, 


i 


TOV 


WOtIfJT I^V. 




Ac. 


TOV 


veav( av. 






f 




PLUaiEL. 




■ 


N. 




(A 


TCOlïlT «t. 




N, 


o\ 


vsav( «t. 


V. 






7C0l1f)T a(. 




V. 




V6av{ ai. 


G. 




TWV 


ITOMfJT Sv, 




G. 


tGv 


veavi (ov. 


D. 




TOÎC 


iroiv)T aïç. 




D. 


TOÏÇ 


vcavi atç. 


Ac. 


1 


T02»Ç 


1tOtV)T d[ç. 




Ac. 

DUSL. 


to2ic 


vtav( or^ 


N. 


V. 


Ac. 


T(!> 1C0t1f)T dl. 




N. V. 


Aco. 


T^) veav( «. 


G. 


D. 




Totv iroiyiT aîv. 




G. D. 




Toîv veav( aiv. 



AU vocatif, beaucoup de noms eu v)( perdent seulement le ;, 
et se terminent en t). 



(I.OVt«Ç, 

TajjLCaçy 



Déclinez : 
I® Sur TOiYiT>fç (voc. en a): 



icoX(t7)ç , citoyen. 
d^poTYjç , laboureur. 
Te)^viT7)ç , artiste. 

SixaTTi^Cy juge* 
&i^tfTif)Ç| maître* 
<rrpaTu&T7)Ç9 soldat. 



vauTif)c, 

TTpOÇI^TTlÇ, 
fAOÔTlTlîç, 

ÔTTOSÇpin^Cy 

xo|*i{tt(IÇ , 
irXavi^TKiç , 



pilote. 

prophète. 

disciple. 

comédien. 

comète. 

planète. 



•olitaire. 
questeur. 



ù? Sur veavioç : 

'AvSp^o(; I 
Â!ve(aç y 



André , | 
Énée, ) 



noms d'homme. 



w w^i ww i w i 



* H serait inutile d'ajouter la traduclion fraoçaise aux cas suivants. L*élève s'exercera à dé- 
cliner les noms (fncif tanlèt en récitant le grée seul» Uif^ot en y joignant le français. 

2. 
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TABLEAU RÉSUMÉ 

DES TERMINAlSOirS DE LA. PREMIÈRE DÉLIITAISOir. 





NOMS 


FiHIlfllCS. 


NOMS 


MASCULINS 




- 




SINGULIER. 










N. 


>1» 


a. 


*1C> 




««. 




V. 


^1 


a. 


1f)OU 


a* 


a. 


/ 


G. 


'iC» 


«« M- 


ou, 




ou. 




D. 


?1> 


«? (ïl)- 


Tl> 




?» 




Ac. 


1 


av. 

PLU&XEL. 

N. 
V. 
G. 
D. 
Ac. 

DUEL. 

N. V. Ac. 
G. D. 


>iv, 

au 

au 

(OV. 

aiç. 

aç. 

a. 

aiv. 




ttV. 



§ 2S. 

DEUXIÈME JDHGLIJVAISON. 

Cette déclinaison (qui répond à la deuxième déclinaison 
latine) comprend: 

1° Des noms masculins et féminins en oç; 

2° Des noms neutres en ov. 

Les noms féminins en o; étant en petit nombre, compara- 
tivement aux noms masculins , il est essentiel de ne jamais les 
laisser prononcer à l'élève sans qu'il y ajoute l'article i^. 

NOM MASCULIN EN OC NOM FÉMININ Elf OÇ. NOM NEUTRE EN 0V« 

SINGULIER. 

N. § )vOY oç, le discours. ^ 68 oç, la route. t& $ô>p ov, le présent. 
V 16^ e. 6S ^. ' 5t5p ov. 

• Toti XoY Ou. vt\^ 6o ou. tou dcop ou* 



^r, 
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D, 


« 


XoY y. 


Ac. 


1 « 
TOV 


XoY oy. 


N. 


o! 


X<>Y 01. 


V. 




XoY ot. 


G. 


tôSv 


Xdy o)v. 


D. 


TOK 


Xdy oi;. 


Ac. 


TOÙÇ 


Xoy ouc* 



N« V. Ac. Tw Xdy co, 
G, D. Toîv Xoy oiv. 



t^ 6S u. 




« 


5(op M. 


•riiv 65 dv. 




TO 


5tiîp QV. 


PLURIEL, 








oct 65 o(. 




T& 


5(tfp a. 


65 o(. 






5(î!)p ot. 


Tcov 65 (ov. 




TWV 


5(ap (ov. 


Tal; 65 oîc» 




Toiç 


5(ip oiç. 


Tgtç 00 ouc 




•A 


5tl>p a. 


DUEL. 








T& 65 


(0. 




T(x> 5wp co. 


Tslv 65 


oïv. 




ToIv 5o)p oiv. 


Déclinez , 


• 







i^ Sur Xoyoç , les masculins : 



o^fxo; , 


peuple. 


avEfjLOç , 


vent. 


xupioç , 


maître. 


vdfxoç, 


loi. 


avOpctfiroç , 


homme. 


TcdXeuoc , 


guerre. 


d56XQpdç, 


frère. 


oTxoç , 


maison, 


utdç, 


fils. 


X^TTOÇ, 


jardin. 


ayYcXo;, 


messager, ange. 


oTvôç, 


vin. 




a^ Suro^oç, 


les féminins 




afATccXo; 1 


vigne. 


c7co5dç , 


cendre. 


vr^ao; , 


lie. 


TrapOsvo; , 


vierge. 


vd<70< y 


maladie. 


^lêXOÇ y 


livre. 




3"" Sur ^ûpov 


y les neutres 


• 


5év5pov f 


arbre. 


fxîiXov , 


pomme 


iuXov, 


bois. 


irpdêaTOV , 


brebis. 


&rXov , 


arme. 


Çôiov , 


animal. 


opyavov, 


instrument. 


TSXVOV , 


enfant. 


epTfov, 


ouvrage. 


^d5ov y 


rose. 



§ 26. 

Dans quelques noms^ les terminaisons oç et ov sont précé- 
dées d'une voyelle qui se confond avec Fo par ce qu'on 
appelle œntraction. Les règles suivies pour cette fusion 
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des Toyelles ne devant élre exposées que pluA loin, le mo- 
dèle de la deuxième déclinaison contracte sera placé à la 
suite de celle explication, au § 38. . 

S 27. 

DEUXIÈME DECLINAISON DITE aUiqUB. 

Les At tiques, dont nous étudions ici le dialecte^ qui est 
devenu peu à peu le langage littéraire de tous les Grecs, subs- 
tituent, dans un petit nombre de substantifs de cette décli- 
naison , Tco à To et à l'a du pluriel neutre. Au génitif 
singulier et à l'accusatif pluriel, l'u disparait, et dans les cas 
où se trouve un i, on le souscrit, comme au datif de la dé- 
clinaison ordinaire. 







IfOM MASGUUir. 


SINGULIEE. 


• 


HOU HEUTEE. ^ 


N. 


h 


Xay wÇ> le lièvre. 


N. 




av(&Ye tovy premier étage. 


V. 




Xay <i<. 


V. 




Âv(&Y8 (ov. 


G. 


TOU 


X«Y (& 9 ^ pour ou. 


G. 


TOU 


avc&Ye (0 , (d pour ou. 


D. 


T(ji 


XaY Ç. 


D. 


TCO 

é 


àvc&YS ({). ' 


Ac. 


TOV 


Xay (0. 


Ac. 

PLUBIEtt 


Ti 


dvtoYe (ov. 


N. 


ot 


XttY cp, ()) pour 01. 


N. 


Ta 


avcoye (tf|. co pour «. 


V. 




Xay ti. 


V. 




àvcoye («)• 


G. 


TWV 


Xay Sv. 


G. 


TWV 


àvc&Ye cov. 


D. 


ToTç 


Xay wç , ({)ç pour oiç. 


D. 


TOÎÇ 


àvcoye oiç, ipç pour otç. 


Ac. 


TotlÇ 


^ay eue 9 0^ pour ouc 


Ac. 


ta 


av<&Y< (*>• 



DUEL. 



N. V. Ac. TU) X«Y w. N. V. Ac. 

G. D. TotV XttY cov y cov pour oiv. G. D. 

Déclinez ainsi : 



TCO Mtft C0« 

TOîv dvcoye cov , <pv pour oiv. 



âX(oç, gén. ^co, 

TOCCOÇ, Taco, 

xocXcoç, xoXcOy 

V£CO; , V6(0 , 

Xeioç, Xeco, 

MevéXsco;, MeviXeco^ 



aire. 



féminin, 
paon, 
corde. 

temple. ^ masculine, 
peuple. 
MénélaSk / 
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A l'aocusatif singulier masculioi, le v peut s'omettre : on 
dit égadement bien tov Xoycàv et tov Xoyu. 



TABLEAU RÉSUMÉ 

DES TEEHINAISONS DE LA DEUXIÈME DicUNAISOlT. 



MASG. FiM. 



VEUT. 



MASG. ViM. KEUT. 

(Juiquemeat,) 



N- 


oc* 


V. 


e. 


G. 


ou. 


D. 


0). 


Ac. 


ov. 


N.V. 


0(. 


G. 


lOV. 


D. 


otç. 


Ac. 


ouc. 


N. V. A. 


M. 


G. D. 


otv. 



ov, 

ov. 
ou. 
(f). 

i 

ov. 



a. 

(OV. 

oic 

a. 



SIITGULISR. 

N. 
V. 
G. 
D. 

Ac. 

PLUBIXL. 

N.V. 
G. 
D. 
Ac. 

DUEL. 



(0. 

V- 

Ci)V. 



(UV. 



wv. 

CDV. 



WV. 
M. 



Cl). 
OIV. 



N. V. A. o. 
G. D. ci)v. 



M. 

(pv. 



§28. 

TROISIÈME DECLINAISON. 

Cette déclinaison (qui répond à la troisième déclinaison la- 
tine) est en elle-même très-simple, comme on le voit par le ta- 
bleau de ses terminaisons : 





SINOULZEE. 


PLUaiEL. 


N.V. 


« 
. • • • 


ec y au neutre a. 


G. 


oç. 


COV. 


i). 


t. 


au 


Ac. 


01 ) rarement v. 


«<! au neutre Qi« 
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DUEL, 

N. y. Ac. 8. G. D. otv. 

Si elle semble plus compliquée que les autres, c'est que^ le 
nominatif du singulier se présente sous des formes très-va- 
riées; mais, à partir du génitif, toute difficulté disparait. Il ne 
faut donc, pour bien apprendre cette déclinaison, qu'étudier 
avec soin le nominatif et son rapport au génitif. 

Les désinences des substantifs que nous avons vues jus- 
qu'ici, a (*), a;, •/;;, o; et ov, «ç et cav, se retrouvent aussi dans 
la troisième déclinaison, et beaucoup d'autres encore : mais 
le nombre en est limité par un principe fondamental de la 
langue grecque. Le voici : 

Tout mot grec doit finir soit par ufie voyelle {pu dipkthon^ 
gue\ soit par une de ces trois consonnes : v, p, ç. 

On a vu que tous les cas des trois déclinaisons se terminent 
soit par une voyelle, soit par un v ou un ç, et se conforment 
ainsi à ce principe. Mais il y a beaucoup de noms dont te ra* 
dical'di une autre désinence que les trois consonnes v, p et ç. 
Tous ces noms subissent une modification au nominatif singu- 
lier y et à ce cas seul, puisque, à la faveur des terminaisons, 
le radical pur peut reparaître dans tous les autres cas. 

§ 29. 

FORMATION DU NOMINATIF. 

Comme le radical du mot, souvent modifié au nominatif 
singulier, reparait et subsiste dans tous les autres cas de cette 
déclinaison, il est nécessaire de le prendre pour point de dé- 
part et d'exposer les changements qu'il subît lorsqu'il est en 
opposition avec le principe indiqué plus haut. Ces change- 

(*) La désiueuce i) ne se rencontre que dans deux substantifs irréguliers. 
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mentssont en petit nombre, et, étudiés avec quelque atten- 
tion, ils se retiennent facilement. 
Les mots dont le' radical se termine en 

p, Y, S, e, X, X, 7c, (p, X, 

prennent au nominatif un ^. 
Ce G se réunissant aux lettres 

Y, xetx»faitÇ; 

et aux lettres 

p, TT et op, fait ^. 

Exemples: radical (p>.oy, nominatif çXoyç=TS cpî^oÇ (flamme), 
gén.çXoyoç. Rad. fuXax, nom. f*jXax; = o çuXa^ (gardien), gén. 
(puXaxoç. Rad. ovu^, nom. ovuxç= ô ovuÇ (ongle), gén. ôvuxoç. 

Radical apaS, nominatif apaSç =ô Apa^ (Arabe), gén: ÀpaSoç. 
Rad. aiôiox, nom. ai6ioxç = o Ai6io^ (Éthiopien), gén. AiÔionoç. 
Rad. xaTTi^tç, nom, xa'niXi9; = -^ xaTTiX^j; (premier étage), gén. 

ÎWtTYîXlÇOÇ. 

Le & et le 6 (ainsi que le t) disparaissent lorsqu'ils se trou- 
vent placés devant un ç. Les radicaux en Â ou 6 se terminent 
donc simplement en ç. Exemples : rad. XafÀiva^, nom. (^a[jLxa&ç) 
-h Xa[i.7rac (flambeau), gén. ^a(j(.7raÂoç. Rad. xopuO, nom. (xopuOç) -h 
%opuç (casque), gén. xopu8oç. 

Du reste, la désinence en ; est tellement agréable aux Grecs, 
qu'on la rencontre assez souvent où la loi euphonique ne la 
demande point : par exemple, rad. ^e^tpiv, nom. ô ^€k<f{<; (dau- 
phin), gén. ^eXçivo;. Rad. axTiv , nom. -h âxTi; (rayon), gén. 
ajcTîvoç. Rad. ptv, nom. i fi; (nez), gén. pivo;. Ou après les 
voyelles : Rad. vipw, nom. 6 -Apcoç (héros), gén. -npwoç. Rad. irodi, 
xiom. 6 TOGi; (mari), gén. luoaio;. Rad. ^pu, nom. ^ ^pGç (chêne), 
gén. Jpuo;. 

/^e T disparaît y soit simplement^ soit deuant un g ajouté 
au nominatif. Quelquefois il se change en p. 

Exemples : radical GwpLaT, nom. to aôjjia (corps), gén. dwjjia- 
T^o;. Rad. ovoaaT, nom. to ovojjia (nom), gén. ovojjLaToç. Rad. ecÔvît, 
nom. (êaÔYiT;) tq laÔ-^'ç (vêtement), gén. coô^toç. Rad. '^revriT, nom. 
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(irfvuTc) i iciviiç (iNHivre)| gén. ir<v7}toç« De même le radical ot- 
^ptoevT fut d'abord changé en «v^uivt^ ; mais, le t disparaissant 
devant le c, ainsi que le v (voyez au § 3o), le nomkuilif est ô 
cêv^ptaç (statue), gën. ôv^piavroç. 

Le T se change en p dans les radicaux aTeocT, uom. to rrsap 
(graisse), gén. or^aTo;, etfp^aT, nom. th fpi(ap (puits)^ ^n. 
fpeaTOç. 

Souvent la voyelle brève du radical est allongée au nomina- 
tif. Exemples : radical aorep, nom. ô iarrif (étoile), gén. âore- 
poç. Rad. ';70i(j(.6v, nom. ô iroiftufv (berger), gén. iroipi^voç. Rad. aXe- 
xTpuov, nom. ô âXexTpucov (coq), gén. àXexTpuovoç. Rad. pviTop, 
nom. 6 fYÎTwp (orateur), gén. fif-ropoç. 

En ajoutant à ces règles et à ces exemples quelques obser- 
vations exposées au paragraphe suivant, Félève trouvera 
sans peine le nominatif singulier des noms dont il verra d'au- 
tres cas. 

§30. 

FORMATION DU DATIF PLURUSL. 

Différemment de celle des autres cas, la terminaison du 
datif pluriel commence par une œnsonne, (tu Cette con* 
sonne, se rencontrant avec celle qui termine le radical, pro- 
duit quelques changements dont l'exposé nous donnera oc- 
casion de récapituler et de compléter les règles que contient 
le paragraphe précédent. 

'K9% se changent en <ft. 
xfft }se changent en \\. 

Oai } deviennent ei, 

On voit que les trois dernières lettres ^ , 6 , t , disparaissent 
devant le ç. Il en est de même de la lettre v : par exemple, 

ô iroifjti^v, gén. icoi|xévoç, dat. pi. icoifAlct. 



J 
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Lorsque le v est suivi d'un t» ces lettres disparaissent toutes 
deux devant le o ; mais cette suppression de deux consonnes 
est compensée par \ allongement de la venelle qui précède le a. 
Par exemple, 6 ^6>v (lion), gén. X^ovro;, dat. plur. (XBovTffi, 
>.6ov<ji, Xeoci) X^ou<ji, 1 allongé en ou. O o^ouç (dent), gén. oJ(iv- 
Toç, dat. plur. ô^ouct. 

Dans ce dernier mot on remarque que le même changement 
a déjà eu lieu au nominatif singulier : radical o^ovT,nom. (o^ovtç, 
o^ovç, oJoç) ô^ouç, J<?/x^. Cette formation se présente dans un 
grand nombre de participes : ponensy ponentisy en grec (tiOfivTç, 
TtOev;, TiÔ6() TiOeiç, Te allongé en ci, génit. TiOévToç, dat. plur. 
(TtOevTat) Ttdfiidi. De là la règle vulgaire : que ces participes for- 
ment leur datif pluriel du nominatif singulier, en ajoutant 
un i. Le neutre, qui doit conserver la voyelle brève, retranche 
(d'après une autre règle du § 29) le t final, tiO^v pour tiO«vt. 

Ce dernier procédé a lieu dans une autre classe de parti- 
cipes, ceux en ii>v : par exemple tu^vtcov (frappant), génit. 
TuirrovTo;, dat. plur. (TuwTovTai Tumrovai Tuicroat et allongé) 
TUTTTouffi. Au nominatif singulier , le t de tuittovt est retran- 
ché et la voyelle allongée au masculin (de même que dans 
ô7i«iy,to9\<ovToç) , mais elle reste brève au neutre(Tà)Tiiirn)v. 

S 31. 









DÉCLmAISON. 










HOM MASGUUN. 


VOM FiMIVlN. 

SIVOULIER. 

1 




NOM NBUT&Z. 


N. 


h 


"^EXXi^v, leGvec. 


^ XAfAir^Cyleflambeau. 


Ti 


o£»fA«, le COI 


V. 




•'EXXyjv. 


X«(Airàc. 




afi(ME. 


G. 


r^ 


"EXXyiv o<. 


TYJc Xauica8 o<. 


tou 


VC&fMtT OÇ. 


D. 


^ 


"EXXïiv i. 


TV) Xa{A7r(x$ u 


t$ 


OltffMtT l. 


Ac. 


tiv 


•EUîiv a. 


PLUAIBl. 


t« 


«£i|Aa. 


N. 


A 


•'EXXyiv tç. 


at XaïAiraS sç. 


tè 


M&lAttT OU 


V. 




^'EXXtjv ec 


Xfle|jL7rd[$ eç. 




9(&)AaT ttê 


G. 




•EXXiîv wv. 


TÛiv XafAirdcS ii>v. 


t«IV 


«tûfAd(T tOêê 


D. 


toi; 


"tXhi tjt. 


Taîç Aot|fcira ai. 


toîc 


^iè\M (71. 


Ac. 


Tot^ 


^'EXXtjv «ç. 


To^j XocfATTaS aç. 


Ta 


9c&(AaT a. 
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N. V, Ac. Tw *EUnv «. 
G. D. Toïv ^EXXï^v otv. 



DUBL, 

TQiîv Xa{Aici$ otv. 



TOÏV aoifAGCT otv. 



On reconnaît par le génitif si la voyelle longue de la dési- 
nence du nominatif appartient au radical, ou si elle est due à 
un allongement euphonique. Dans le premier cas , le vocatif 
conserve la voyelle longue, comme on l'a vu dans Eî^Xyiv. Il y 
a cependant un pelit nombre d'exceptions ; par ex. o tstùv^f 
(sauveur), gén. acoTYipoç, au voc. o atoTEp. Dans le second cas, la 
voyelle brève figure aussi au vocatif, par ex. 6 pvîTcop (orateur), 
gén. pvfTopoç, voc. é pviTop, à l'exception de la plupart des noms 
qui ont f accent sur la dernière syllabe : 6 TroijjLvfv (berger, gén. 
iroijJL^voç), d aîôvfp (l'éther , gén. atÔepoç, ô Xi'x^'v (porl, gén. Xifiévo;), 
au vocatif, â ttoijjliqv, cbaiOiqp, o>i|XYfv. 

Les noms dont le génitif est terminé en vto; suivent, au 
vocatif, la règle du retranchement du t à la fin : ô X^cov, gén. 
>.eovToç, voc. (Xeovr) û Xeov. O ytyaç (géant), gén. yiyavTOç, voc. w 
ytyav. 

Noms masculins à décliner : Noms féminins à décliner : 



Hpf 


ôrip o;, 


béte féroc 


e. IX«(ç, 


IkniB oç. 


espérance. 


r'v, 


<A>iv o'c, 


mois. 


Tcaxpiç , 


TwtxpiS oç. 


patrie. 


TUOljA^V , 


iroifiiiv oc, 


berger. 


yjîki^m , 


y^eXiûov oç, 


hirondelle. 


XÉWV, 


XsovT o;, 


lion. 


aTi^tav , 


drjSov oç. 


rossignol. 


ffWTi^p, 


ffCOT^p OÇ, 


sauveur. 


âxTiç , 


dxTÏv oç , 


rayon. 


Y» Y«Ç . 


yiyar: oç, 


géant. 


vu;, 


VUXT oç, 


nuit. 


TÉTTlÇ , 


tÉttiy oç, 


cigale. 


(p>^o$ , 


çpXoY oç. 


flamme. 


xoXa^ , 


xdXocx OÇ, 


flatteur. 


9ké'^ , 


tfiki€ oç , 


veine. 


Y"+» 


YU7C o'ç, 


vautour. 


eVÔTiç , 


^(jô^T o;. 


habit. 


àYwv, 


àycov o;, 


combat. 


vEorrjÇ, 


V£or/iT oç, 


jeunesse. 


OepocTTcov y 


OepbcTcovT o;, 


serviteur. 


dXwTC'/iî , 


dX(07rex oç, 


renard. 


^Yejxwv , 


7)YefAo'v o;, 


général. 


aîÇ, 


a'iY oç, 


chèvre. 






Noms neutres à décliner : 




%a, 


&p\utT oç, 


char. 


$opu. 


Sdpat o; , 


lance. 


lupSyfxa, 


TrpdYHt'V'P OC) 


afTaire. 


8àxpu , 


Sdxpu oç. 


larme. 


iroiif)[Aa , 


TCOH^fxax oç, 


poëme. 


^7C«p, 


^Tcat oç, 


foie. 


jvofxa. 


6vo(JLaT oç, 


nom. 


9psap , 


çpsaT oç, 


puits. 


^akoLy 


Y^oucT oç, 


lait. 


TCÏÏp, 


Tcup dç. 


feu. 




(i.éXtT oç, 


miel. 


ffxaiç. 


cratT dç, 


pâte. 
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§32. 

8 en K, u;, iùç (gén. J-8-toç), et les composés de 
eux terminaisoDs à l'accusatif singulier, a et v : 
^ l'emploi plus ou moins fréquent ou de la 
;e à l'une ou à l'autre. Exemples : 





;, Toiseau. 


N. 


^ x<ipu< , le casque. 








V. 


x({pu. 




o;. 




G. 


xtfpvO <K. 




u 




D. 


xi^puO t. 




«oa 


jpvtv. 


Ac. 


x^puO a ou xrfpuy. 






Déclinez ainsi : 






» 


dispute. 




Ac. Ipt$ a ou Iptv. 




^ 


grAce. 




X«ipiT a, x*pw. 




9 


clef. 




xXet$ a, xXcîv. 




-»;, 


étranger. 




lin^XuS a, Ittv^Xuv. 


"» -« - 




bipède. 




$(iro$ a y 8iirouv. 


ô, ^ woWirouç, 


ICOXUTTOS OC, 


polype. 




icoXuicoS a, iroXiSicouv. 


é yfXcoç , 


Y^Xom: oç, 


risée. 




yfXwT a, Y^^- 



Mais cette formation de l'accusatif en v n'a pas lieu lorsque 
la voyelle qui précède la dernière consonne du radical est ac* 
centuée : i^ èXwiç (espoir) fait e^irt^a et non Ikjzi^; tq X^^P^ (man- 
teau) fait x^ap^a et non x^^P^- {^^^ ""^ modification ana- 
logue dans la déclinaison du pluriel , voy. le § 47 9 aux mots 
''Opvi; et Ttypiç. ) 

S 33. 

L'accusatif en v est seul usité dans les noms en tç et uç 
ei?/2^ /^ radical ne finit pas par une consonne : tels sont 
71 TToXiç (ville), gén. toXioç ou iroXewç, ace, '^roXiv ; ti xIXexuç (hache) 
gén. m>.éxeoç,acc. xé^exiiv, substantifs qui appartiennent en partie 
à la déclinaison contracte { §4i et 43). Beaucoup d'entre eux 
participent si faiblement à la contraction, que nous préférons 
d'en placer le modèle ici. 

SINGULIER. PLURIEL. 

N. 6 t^ô uç, le poisson. N. ot 1)^6 ij€ç, contracté V^ Z^, 

V. ÎX^ u. V. IX^ ueç, contracté l^Ô uç* 
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G. 
D. 
Ac. 



tÇ ix^ (a. 



pOTpUÇ , 

Spôç, 



GRAMMAIRE GRECQUE. 

G* T«i»V \)fi iSoiV. 

D. Tolç l)fi iai» 

Ac. teb< ixO facy eonlraclé 1^ V(. 

DUBL. 

N. y. Ac. ti) Ix^ <€• G. D. Tolv 1^0 <otv. 

Déclinez sur lyfii^ : 

grappe de raisin, 

porc. 

rat. 

tortue. 

chêne. 



Potpuoç , 
$pu<$C , 



mascalins. 



pin. 
force. 



\Jéminins» 



S 34. 



NOMS SYNCOPES CN Vip. 

Quatre noms en tip, très-fréquemment employés, perdent la 
voyelle e au génitif, au datif du singulier, et au datif pluriel; 
dans ce dernier elle est remplacée par un « inséré après le f . 
Ces mots sont : 



6 ffctn^p 1 le père,. 




4 OuY^p, la fille. 




^ |xiî'nip,la mère (* 


. 


<i 


Ycwn^pi le ventre. 




Us se déclinent ainsi : 






f 








SUTGUUER. 




• 




N. ô 


TTOtTlip, 




<i 


Ouydl'njp ^ 




V. 


iraTsp. 






OuyaTep , 




G. TOU 


^ttTpOC, 




tî)ï 


OuYfltTpoc, 




D. tÇ 


itarpt, 




'î 


OuysTpCi 




Ac. T&V 


iNcnpflc 


PLVEISL» 


tijv 


6vY«T|pa, 




w. <Â 


irocT^peç, 




«f 


OuYorlpcc , 




V. 


Tcatépeç, 






6«Y«w<pfç,* 




G. TCOV 


TcaT^pcov y 




TCÔV 


OuY^T^pcov , 





* Le noAi grée de Cbeèt, Avjit^tTiPi dérivé de tt^trip, se décline de la mèuie manière. 
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Ac. Toi»ç irotîjpac. tàç OuY«'rJp«<« 

PUBI.. 

N. y. Ac, x& icsTlpCy Tè OuyaTlpc, 

G* D. Toîv ^aT£potv. xalv ^axifow. 

Un cinquième nom, également très-commun, ôôvifp, l'homme 
(dans le sens restreint de vir)^ perd l'e dans tous les cas, a l'ex- 
ception du vocatif singulier. Ce retranchement de Te place 
le V immédiatement à côté du p : or, en prononçant «vpoc, on 
fait même involontairement entendre entre ces deux lettres 
le son dj qui figure, par cette raison, dans plusieurs mots 
français dérivés du latin : tendre de tener^ gendre de gêner, etc. 
Aussi les Grecs insèrent^ils un & dans toute la déclinaison de 





SIVOULIBE. 


PLUEIBL. 


N. 


6 Mp* 


N. y. of [àvifKf] &SpK. 


V. 


dîvEp. 


G. tSv (dv^pcovi) 4^Spo0V< 


G. 


Tou (àvjpoç,) ivSpoç. 


D. Toïc àvSpaffu 


D. 


T(o (^vÉpi,) dvSp(. 


Ac. TO&c (ivépaç,) dfv^paç. 


Ac. 


T&v (cKv^pa,) d[v$pa. 





DUXL. 

N. V, Ac. TOI (^vjpe,) 4v8pe. G. D. toîv (iv£poiv,) àvfipotv. 

Les formes régulières, placées entre parenthèses, se trouvent 
seulement chez les poètes. 



S 35. 
DjsGi.nrAisoir contracte. 

Les noms que nous avons vus jusqu'ici ont presque tous 
un radical terminé par une consonne. Il nous reste à exami- 
i^erles noms dont le radical finit par une voyelle. Comme il a 
fallu établir des règles particulières pour le seul cas dont la 
syllabe caractéristique commence par une consonne (le datif 
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pluriel eo <n) et enseigner comment les Grecs adoucissent ou 
évitent la collision des consonnes qui produisent un efTet 
désagréable dans la prononciation, de même la rencontre 
des voyelles du radical et de la terminaison produit des sons 
que l'organe grec, et principalement Torgane attique, a dû 
nécessairement modifier. Cette modification consiste ordinai- 
rement dans la fusion de deux sons en un seul : c'est ce qu'on 
appelle contraction^ elle a toujours pour effet de réunir deux 
syllabes en une seule. 

S 36- 

RÈGLES DE LA. CONTRACTION. 

On a pu remarquer que parmi les diphthongues (qui 
sont souvent le produit d'une contraction) figurent par 
exemple au et non pas ua, ai et non pas ta, ot et non pas lo. 
Cela vient de ce que les sons la, to, ua, ne peuvent pas se con- 
fondre en un seul son , ni être prononcés par une seule émis- 
sion de voix. 

Il est utile, pour s'orienter dans cette matière, de passer en 
revue toutes les voyelles qui peuvent se rencontrer, d'explo- 
rer, par l'oreiUe, les effets de cette rencontre et de les mettre 
en tableau; mais cet exercice doit être laissé à l'enseignement 
oral , dans lequel le maître appréciera et fixera la mesure 
qu'il convient de lui donner. Nous ne ferons ici qu'énumérer 
les voyelles qui se contractent efTectivement lors de leur ren- 
contre. 

aa , ae se contractent en a long. 

aï -*- o , avec iota souscrit. 

ao — w. 

ea — Y). 

u — ei, quelquefois en ij, . 

«>) — . ^. 

8Ï — £1. 

601 01. 

tO — OU. 
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66) 


— 


(Oy mais rarement. 


te ■ 


— 


i longy mais rarement. 


II 


— 


i long. 


oa 


— 


CD. 


0£, 00, OOU 


— 


ou. 


OÏ, 001 


— 


ou 


0«i> 


— 


(0. 


ue 


— 


u long. 



Ce sont là les contractions qui s'opèrent ordinairement à lu 
déclinaison; quelques autres n'ont lieu qu'à la conjugaison, 
où il en sera parlé. 

§ 37. 

JVOMS CONTRACTES DE LA PREMlÈllE DECLINAISON. 

Un Irès-petit nombre de substantifs de cette déclinaison 
et un nombre un peu plus élevé d'adjectifs féminins sont 
contractes; mais la déclinaison n'en reste pas moins entière- 
ment conforme aux modèles proposés (§ 23) , parce que la 
contraction se fait dès le nominatif, et les voyelles caracté- 
ristiques 71 et a restent les mêmes. Ainsi ^ paa, contracté (jLvà 
(mine, monnaie attique) , fait [i.vaç, pa, pàv, pi. pai, etc. H 
aâeXçt^ETf, contracté oc^eXçtS^ (nièce), fait à^eXcpiS^;, àSeXçiS^, â^eV 
©iSviv, aJe^oiJai, etc. ; de même i .oux^ (figuier), i y^ (lerre), etc. 

§ 38. 

NOMS CONTRACTES DE LA DEUXIEME DÉCLINAISON. 

Dans quelques substantifs de cette déclinaison et dans un 
pius grand nombre d'adjectifs^ les terminaisons oc; et ov sont 
précédées d'une voyelle qui se contracte avec les désinences des 
cas. Voici la déclinaison de ces substantifs. 









SINGULIER. 








Masculin, 




Neutre, 


N, 


6 


itXooç— ^Xouç, la 


navigation. 


tb octÉov — ôffTouv , Tos. 


V. 




içXo'e — TcXou, 




05TS0V ÔffTOUV, 1 


G. 


TOU 


icXoou — ttXou , 




TOU ÔffTîOU — 6<TT0U. 


D. 


TCO 

ê 


TtXoo)— irXw, 




Tw BcrTeo) — Ôœtw , 
1 1 • ' 


Ac. 


TOV 


TïXdov— lïXovv. 


1 


TO ÔJTe'oV édTOUV. 



3 
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?lue;]sl, 




N. ot wXooi — icXoï 1 




T^t èfnia — ^«tS , 


V. Ttkéoi — TcXoï f 




ooTfia — wTxai ^ 


G. Twv wXoo)v — irXwv, 




TWV ÔotIiOV 5ff TWV , 


D. Tolç irXootç — TcXoïç , 




Toîç ÔTOoi;— i-6rroïç , 


Ac. TOÎ»ç irXewuç — wXouç. 


DUEL* 


t4 6(iT«a— dffTS, 


N. V. Ac. tÙ icXoo) — ^TtXco, 




Tc!) 6ffTeU>— ^ffTW , 


G, p. toïvttXooîv — TcXoïv, 




TOÎV 6ffTeOÏV ÔTTQÎV. 



Déclinez sur irXooç : 6 vooç-vouç (esprit)*, 6 frfoç-^oO; (flux), 6 
yiyoo^'jyoîjç (duvet), 6 âSeXçi^eoç-âJeXçt^oOç (neveu). Sur 6(7T£ov : 
Ta x.aveov-xavouv.( corbeille). — Quelquefois, pour des raisons 
d'eupbonie, la contraction n'est pas appliquée à des mots 
qu'elle rendrait monosyllabiques. 

Les adjectifs contractes se déclinent de la même manière, 
hors une seule particularité qui leur est propre (voy.§ 53). 

§ 39. 

iOroVS COIfTR^GTES DE LA TROISIÈME BjÉCLIKATSQI^. 

Cette déclinaison offre un nombre beaucoup plus copsidé- 
ra^)le de noms contractes, substantifs et adjectifs, qui se pré- 
sentent sous des formes très-variées. On y voit figurer cha- 
cune des cinq voyelles ; mais les noms à radical terminé en e 
sont les plus nombreux, et subissent le plus de changements 
au nominatif. Ils doivent, pour ces raisons, être étudiés avec 
un soin tout particulier. 

I. RADICAL EN E. 



NOMS EN HS AU NOMINATIF. 

Ces noms sont tous soit noms propres masculins, soit ad- 
jectifs masculins et féminins; le neutre se termine en eç. Le 
modèle qui suit est un adjectif devenu substantif par Tu- 
sage, -fï tûirfpv); (sous-entendu vauç, navire), nai^ire à trois rangs 
de rames. 



TROISIÈME DÉCLINAISON CONTRACTE. . 35 

SINGULIER. PLURIEL. 

N. ^ TpiT^p iqç, la galère. N. aï Tpn^p eeç — xpii^p eiç. 

V. TpiY)p £ç. V. TpiTQp £eç — 'fpt^îp eiÇ- 

G. T^ç f pn{p £oç — f pmîp ou;. G. T(3v fpiYjp gwv — TptY)p wv ou Tptifpcov, 

D. TÎ) TpiT^p et — Tpii^p «t. D, Tatç Tpnqp eai. 

Ac, «riiv TpiT^p la — TpiT^p »|. Ac, «riç Tpii^p eaç — xpii^p eiç, 

DUEL. 

N. V. A, t4 Tpi>ip ES — - Tpiiqp Y). G. D, taiv Tpiïjp foiv .— Tpiy)p oïv, 

Toutes ces contractions sont conformes au tableau cî-des- 
sus (§ 36), à l'exception de V accusatif pluriel^ qui se contracte 
d'une manière toute particulière, en vertu de la règle que 
voici : 

Dans TOUS les noms contractes de la troisième déclinaison^ 
substantifs ou adjectifs^ F accusatif pluriel devient ^ par la con^ 
traction^ semblable au nominatif contracte. 

Au duel, autrement qu'au pluriel, se se contracte toujours 
en y). 

§40. 

NOMS EBT OS AU NOMINATIF. 

Tous ces noms sont du genre neutre. 

SINGULIER. VI^UaiKL. 

Tï. To rzix oç> le mur. N. ta teij^ ca — tîly^ r,. 

V. Teïx OÇ- V. Tei'x ea — t&lx n 

G. Tou Te{)^ eo; — Tsf)^ ouç. Gt twv tsi)^ éwv— xei)^ wv. 

D. Tw «ceij^ eï — Ttiy^ ei. D. toïç td-^ eai. 

Ac, To tet)^ oç. Ac. «cà tcij^ ea — Tef^ 1- 

DUEL. 

N. V. Ac. TftI) T8()^ ee — tely^ y^. G. D. toîv Tttj^ ioiv — xîv/^ oïv. 

Souvent le génitif pluriel ne reçoit pas de contraction. 





Déclinez sur tei^ô; : 




Y8V0Ç, 


genre , naissance. àvôoç , 


fleur. 


^eXa^oç , 


mer. Spoç, 


montague. 

3. 
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§ 41. 

NOMS EN IL AU NOMINATIF. 

Ces noms ont tous l'accusalif en v. Ils conservent, dans le 
dialecte ionien, le i du nominatif, et y sont, par conséquent, 
tout à fait réguliers. C'est pourquoi on a mis, dans ces noms, 
la déclinaison ionienne en regard de celle qui fait voir le 
radical e et de la déclinaison contracte. La seconde est souvent 
suivie par les poètes, même attiques. A la troisième, pu remar- 
quera que le génitif singulier n'est pas contracté, mais que les 
Attiques y changent la terminaison oç en ox;, sans déplacer 
l'accent primitif, qui, d'après la règle générale (§8), devait 
reculer sur l'avant-dernière. 







Ionien. 


Poétique. 


Jttique. 










SINGULIER. 






N. 


^ 


iroX 


^Ç) 


la ville. 




V. 




irdX 


l. 








G. 


TT); 


TTOX 


lo;, 


irdX 


eoç, 


TcdX ewç. 


D. 




TCOX 


u-7cdX t, 


IKOk 


•• 


icdX 6t. 


Ac. 


T^V 


TcdX 


IV. 


PLURIEL. 






N. 


al 


irdX 


leç, 


TcdX 


"«> 


TToX £IÇ. 


V. 




TcdX 


««> 


TtdX 


eeç, 


TToX EIÇ. 


G. 


TWV 


TTOX 


tcov, 


TtoX 


é(i)v, 


icdX eb>v. 


D. 


TOCtÇ 


TcdX 


Iffl, 


irdX 


eat. 




Ac. 


Tàç 


irdX 


laç, 


TcdX 

DUEL. 


wç, 


TcdX 6K. 


N. V. Ac. 


Ta 


TcdX 


lÊ, 


TcdX 


w, 


ludX Y). 


G. D. 


Tatv 


TcoX (oiv, 


TCOX 


eoiv. 





Les génitifs du pluriel et du duel ne se contractent point, et 
les autres casdn duel assez rarement. 



(jiavTiç, devio. 



CDIKTIÇ 



nature. 



Tct^iç, ordre. 



«..»■ 



7rpa;iç, uction» 



Déclinez sur wdXiç : 

ocpiç, serpent. 
ê[tLiç , vue. 
ôêpiç," injure. 
Trdai;, boisson. 



masculins^ 



féminins. 
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Un très-petit nombre de substantifs neutres en i, tous d'ori- 
gine étrangère, se déclinent d'une manière analogue. 

SINGULIEE. PLURIEL. 

N. V. Ac, To civaTC i, la moutarde. Ta aivdlTr ta — (xivair tj. 
G. Toîî orivaTc ewç, TÔiv aivair éojv. 

D. TCO atvaTT eï — crivaTrei. toï; crivaTC ecu 



Ajoutez TO TOTuepi (poivre), to (TTi[jL(Jt.i (antimoine), tô xopLjxi 
(gomme). Mais le mot to (xeXt (miel) est d'origine grecque, 
radical p.^iT, gén. (xe^iToç. 

§42. 

NOMS EN EY2 AU NOMINATIF. 

Ces noms sont tous masculins, et ont toujours l'accent sur le 
radical e. Les génitifs ne se contractent pas; celui du singulier 
allonge, comme dans les noms en iç, la terminaison oç en wç. 
Le datif pluriel remplace l'e du radical par la dipbthongue du 
nominatif singulier. 

SINGULIER. PLURIEL. 

N. 6 p«<iiX euç, le roi. N. oî paaiX ecç — paaiX eîç, att. paaiX ^;. 

V. pa<yiX fiîî. V. paffiX es; — paciX fit;. 

G. TOÎîpaffiX io; — potaiX ^wç. G. twv pacriX sojv. 

^. Tw pa<riX eï — pa^iX sî. D. toï; ^aaiX eucii (au lieu de padiXeai). 

Ac, Tov pacTiX éa — paaiX 7i(rare).Ac. toû; [îaffiX gaç — ^a^tX eiç, att. faaiX yjç. 

DUEL. 

N. V, A. Tw pafftX £«. G. D. toïv pacriX éoiv. 

Déclinez sur potciXeu; : 

Ppaêeu;, arbitre. ©oveuc, meurtrier, 

hpsuç, prêtre. Spojxsu;, coureur. 

ÎTTTTsu;, cavalier, cuyYpacpeyç , historien. 

Assez souvent, chez les écrivains attiques, l'accusatif pluriel 
ne subit pas la contraction. 
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§43. 

irOMS EN TS ET T AU NOMINATIF. 

Ces DOiDs diffèrent de ceux que nous avons déjà vus 
(§33) et dont le radical se termine, non pas en e, mais 
eu u. Ils font, du reste, Taccusatif également en v. Les géni- 
tifs du pluriel et du duel ne se contractent pas. 

Tous les noms en u sont neutres. 

SINGULIER. 

N. 6 irsXex uç, la hache. N. t^ aat u , la ville. 

V. icAsx u. V, àoT u. 

G. Tou tteXsx eo; ou ttsXIx ecoç. G. tou dfor eoç ou à^reoiK. . 

D. Tw ireXix eï-ei. D. tS aax sï-et, 

Ac. Tov TTÉXex uv. Ac. tJ a<nr u. 

PLURIEL. 

N. oî ircXsx ee;-£tç. N. t^ An ea — à<rc if|. 

V. TCeXsX EEÇ-SIÇ. V. àffT Ett — dfffT Y). 

G. Twv TTsXex Éwv, tteXÉx ewv, G. toiv àcrc bwv. 

D. Tolç iceXsx E<ji. D. Toîç a<iT Eai, 

Ac. Toùç irs^EX Eaç-etç. Ac. Ta dldr ea *— aor tj. 

DUEL. 

N. V. Ac. xà Tttkix. EE. N. V. Ac. tÙi d(<rc se. 

G. D. Toïv tteXex e'oiv. G. D. Totv iai foiv. 

Ainsi se déclinent ô ivTîjfuç (coudée), 6 irpierêuç (ambassadeur). 
Les adjectifs de cette terminaison sont beaucoup plus nom- 
breux que les substantifs. 

§ 44. 
II. RADICAL EN O. 

NOMS TERMINES EN CE^ Ct Q. 

Tous ces noms sont féminins, et ne forment que \e singulier 

d'après la troisième déclinaison; au pluriel et au duel, ils 

vent la deuxième^ et se déclinent comme ^oyot, Xoyw, avec 
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Taccent sur la dernière syllabe, parce que la désinence du 
radical, o, y est toujours accentuée. Remarquez aussi le Vo- 
catif exceptionnel en 0?. 



N. fj a\B («K, la pudeor. 



V9(k 
ato ot. 



6. TTJc al$ ooç — al$ ouç. 
D. T^ al$ oï — - al$ ot. 
Ac. T^jv al$ oa — aîo £ô« 



V. ^x 0'- 

G. TÎi<; ^x ^'o« — ^OL ®^«» 

D. Tri iix ** — *X 0*- 

Ac. tr,v ^x ®'* — *" ^ **• 



Déclinez ainsi : 






aurore, 
persuasion. 



Atitui, 



Latone. 
Sapho. 



Les noms de la même terminaison qui conservent Fa» au 
génitif, tels que ô ^pwç (héros), gén. •îipwoç, ô Bci; (chacal), géti. 
Ocooç, ne se contractent point et se déclinent comme Ë^X-nv, 

EXXtivoç. 



Un petit nombre de substantifs appartenant au même radical 
forment le nominatif 

en OYS, et non en (oç. 

Ces mots, qui prennent tous le v à l'accusatif, otit beaucoup 
de points de ressemblance avec la deuxième déclinaison con- 
tracte^ quiy à son tour, emprunte souvent des formes à cette 
classe de mots de la troisième. Ainsi de o vouç (l'esprit, voy. § 36] 
le génitif régulier est toO (voou) voG, t(5 (vow) vw; mais on trouve 
aussi ToO vooç et tw vot. (Voyez, à ce sujet, le § 49-) 

Modèle : ^ouç, lat. bas : ô pou;, le bœuf; ri pouç, k vache. 





SINGULIER. 


PLURIEL. 


D 


N. 


P^«, 


Poeç , 




p6e. 


V. 


pou, 


poe^; , 




p6t. 


G. 


poo; , 


Pooiv , 




pooîv , 


D. 


Pof, 


Pouffi, 




pooîv , 


Ac. 


pouv , 


Poa^ ou 


Pou;. 


P0£. 



DUEL. 
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Comme od le voit, ces noms ne subissent en quelque sorte 
pas de contraction. La forme non contracte de l'accusatif plu- 
riel paraît même quelquefois dans les noms contractes de la 
deuxième déclinaison; on dit tantôt toùç vou;, tantôt toùç voaç, 
comme aussi ol voeç. 

S 45. 

III. RADICAL EN A. 

iroms EN AS AU NOMINATIF. 

Tous ces noms sont du genre neutre. Quelques-uns appar- 
tiennent proprement à une 'autre classe, celle dont le radical 
finit par t (comme to dwpia, toO cvù^lolt o;) ; mais ils perdent 
souvent le t, et contractent ensuite les voyelles qui se rencon- 
trent. 

SINGULIER. 



N. 


TO 


x&poL^f la 


V. 




xipotç. 


G. 


TOU 


xépaT 0^3 


D. 


TCi3 


XÉpaT ty 


Ac. 


TO 


xspaç. 


N. 


Ta 


xépaT a. 


V. 




xépaT a. 


G. 


TWV 


xspaT o)v, 


D. 


TOÏÇ 


xépa * ffij 


Ac. 


tJc' 


xspaT «y 



poét, xépaoç, X£p<oç. 

(xepaï) xépa. 

PLURIEL. 

(xspaa) XEpoc. 

(x£paa) xepa. \ 

poét, " X£paO)V, - X£pb)V. ' 

.;: (xépaa) xspou ' 

DUEL. 

N. V. Ac. TOi XÊpaT s , j (xépae) xépa. 

G. D. TOtv xepaT oiv, (xepaoïv) xepwv. 

Déclinez ainsi : 

xpsaç, chair. Yepa*;, récompense.] 

Tspaç, prodige. Y^ip»?, vieillesse. 

Deux noms féminins et irrégiiliers ont aussi un radical en a: 
ri ypauç (vieille femme), et i vauç (vaisseau). Comme ils sont 



GENRE DES NOMS DE LA TROISIÈME DÉCLINAISON. A\ 

d'un nsa^e fréquent, nous en donnons ici la déclinaison adop- 
tée dans le dialecte attique. 









SINCVLIEI 


L. 




N. 


^ 


Ypauç , anus. 




<i 


vsuc, vaisseau. 


V. 




Ypau , 






vauç, 


G. 


m» 


YP«^« y 




•M 


v«oç, 


D. 


•M 


Ypaf, 




'^ 


VTll, 


Âc. 


T^JV 


Ypauv. • 


PLUBIEL 


• 


vauv. 


N. 


a\ 


Yp8^«Çf 




at 


VW, 


V. 




TpSeç> 






v?6<;, 


G. 


TWV 


Ypawv , 




TOIV 


VCUJV , 


D. 


T«tÇ 


Ypauff(, 




Taiç 


vauat , 


Ac. 


Tàç 


Yp«uç(conlr. 


dcYpSotç). 

DUEL. 


Tâcç 


vauç (contr. de vSaç), 


N. V. Ac. 


TJt 


YpSe, 




T^C 


v9i£, 


G.D. 


T«ÎV 


Ypaoîv. 




Taïv 


veotv. 



Les radicaux en u (accusatif en v) ne se contractent qu'à 
quelques cas du pluriel (voy. au § 33). 

46. 

GENRE DES NOMS DE LA TROISIÈME DÉCLINAISON. 

Sont masculins, sans exception, les substantifs terminés 

en âv (a long)^ â; (gén. flevTOç), euç et uv ; 

lâ plus grande partie des substantifs terminés 

en TiVy 7i<;y ci>v (gén. covo; et $vtoç], ok (gén. taxo^ et a>o<), 

et ceux en p, à V exception de ap et op, deux terminaisons qui 
appartiennent exclusivement aux neutres. — .Les noms abs- 
traits en 71Ç, gén. yitoç, comme -^ veoTrjç, la jeunesse; -h Taj^u-niç, 
la vitesse, sont tous exceptés de cette règle. 
^ov\\ féminins^ sans exception, les substantifs terminés 

en aç (a bref, gén. a5o;), auç, ivç, oi et wç (gén. ooç), 
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et la plus grande partie des substantifs terminés 

en stç, iÇf u^ et u)v (gén. ovo<). 

Sont neutres , sans exception j les substantifs terinin< 

en a, i, u, oç^ ap et âç (gén. cnoçj aoç et eoç), op. 

Le genre des substantifs dont les désinences ne 
comprises dans ces règles, et les exceptions, s^appre 
Tusage et par le dictionnaire. 

§47. 

LISTE DES PRIfiTGIPAUX NOMS IRniOCLIERS DE LA. T 

DECLIITAISON. 

'AXbJTn]^, 1^, renard, gén. àXcoTrsxoç, au dat. plur. à'kt5yja\\\f avec r 

FaXa, xà, lait, au gén. YaXaxTOç. 

Tavu, To, genou , au gén. ydvaTo;. 

Twi^, ^, femme, au gén, Yuvaixo;, dat. y^vaixC, ace. fwvaïxa, voc. Ywvai;plur. 

YuvaîXÊç, Yuvaixcov, YuvatÇi, y^vaixaç. 
Aopu, TO, lance, javelot, au gén. SopaTOç. 

Zeuç, 6, Jupiter chez les Latins, au gén. Atdç, dat. Ait, ace. Aia, voc. Zsu. 
0piÇ, il, cheveu, au gén. Tpty^dç, etc. Voy. au § 112. 
Kàpa, TO, tête (mot poétique] , au gén. xpaxoc, dat. xpaT{ ou xapa. 
KXeiç, ii^ clef, gén. xXei8dç, forme à l'accus., à côté de xXelSa, xXeîv, et au plu* 

riel xXetç, à côté de xXeïoeç et xXeioaç. 
Kuojv, 6, chien, au gén. xuvdç, dat. xuvi, ace. Xuva^ voc. xuov; plur. xuvs;, xuvliiv, 

XU91, xuvaç; duel xuvs, xuvoîv. 
MapTuç^ ô, témoin, au gén. fxapTupoç, acct f^apTupa et [AdlpTuv^ ^at» pi» [Aaptutft. 
NuÇ, iiy nuit, au gén. vuxtoç. 
"Opviç, ô, ^, oiseau, au fém. poule, gén. jpviôo;, à Taccuâ. SpvlÔa et Spviv; au 

pluriel (à côté de ^pvtdeç^ 6pvi6(ov, opvidaç), $pv£iç, dpvtcovi ^pveiç. 
Ouç, TO, oreille, au gén. wto;. 
2xwp, TO, fumier, au gén. c^iaToç. 
Ttypiç, by ^f tigre_, gén. Ttypiooç et Ttypioç, ace. Ti'Ypiv; au plur. TiYpei;? à côte 

de TiypiSe; et Tiyptôaç. 
TSwp, TO, eau, aii gén, ôoktoç. 
Xeip, ^, main, gén. xtipdç et x^P^^f ^^^' X^^p' ^^ yj^9h ^^c., avec ou sans diph- 

thonguej mais au duel et au pluriel, /epoïv et -/epci sont seuls usités. 
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S 48- 

ANOMALIES D£ LA DiCLIlTAISON. 

indéclinables. Ne se déclinent pas 

des lettres : to oXf a, tou IXcpa, t^i élXf ot, to7< âtXcpa, etc. 

.*es cardinaux depuis cinq à cent (J 69^ 70) \ 

noms étrangers, par exemple : xi YLi^ti^ la Pàque; 

ifs y ou tout autre mot auquel l'article préposé donne te sens 

•tif ou d'adjectif. 

DiF£CTiFS. On nomme ainsi les substantifs qui ne 

^u'à un des nombres^ ou à quelques cas seule- 

oms dHndividu, par exemple, de pays, de ville, 

\c, j ne peuvent proprement avoir de pluriel ; si 

e, c'est dans un autre sens que celui de la simple 

pluralité, iviais il y a aussi des noms propres qui ne s^emploient 

qu'au pluriel et qui n'ont pas de singulier : par exemple, ai 

Aô^vai, Athènes; aî 0^6ai, Thèbes. Les noms de fête ne sont 

également usités qu'au pluriel : zk 0Wp.7tta, la fête d'Olym- 

pie ; toc Atovudta , la fête de fiacchus, etc. 

D'autres substantifs n'ont pas certains cas : ainsi to $6[jLaç 
(raot poétique pour to (jô[jLa, le corps) n'a que cette forme au 
nominatif ou à l'accusatif et manque des autres cas; de même 
TO icjtkoç (rulililé). Le mot -fi (xà^^yi n'est usité qu'au génitif, dans 
Ja locution utto (xàV/iç, sous le bras : tous les autres cas sont 
fournis par i iLuayijxkri. Les bons dictionnaires donnent, à ce 
sujet, les renseignements dont on aura besoin. 

§ 49. 

III. Noms hétjéroglites ou qui suivent deux déclinaisons à 
la fois. De tels noms se trouvent principaletnent dans les ter- 
minaisons 

i) ^ç, déclinée tantôt selon la première, tantôt àfeloti la 
Iroisième déclinaison^ ou, dans cette dernière, de deux façons 
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différentes. Exemples : 6 (jluxtîç (champignon), gén. toG [it.ux.yjToç 
et Tou (iiîjcou, et ainsi de suite. O (ttoç (teigne [insecte] ), gén. 
«eoç et (TjfiToç, dat. gtjti, ace. aécc et c^ra; plur. nom. (jeeç et ovîTeç, 
gén. (xfwv et cyitôv, dat. gykji, ace. ciolç et c^to;. Le nom propre 
©aX^ç fait au génitif ©ocXyitoç et ©aXeco (ionien pour -ou), au 
dat. ©fléXïiTt et ©aX^, à Tacc. ©o^nTa et ©a^TÎç. D'autres noms 
propres en vviç, ttiç, Jyiç et Otîç (dérivés de verbes), ont très-sou- 
vent l'accusatif en viv, mais les autres cas ne varient point: 
AïoysvTiç, Aïoyevouç, Aïoyevei, Atoyevy) et Atoyewiv, et de même ©ti- 
pa[jt.£vY)^, S(it)xpaT'/)ç, ©pa(ju[jLTfi5Yiç, etc., aussi Apviç (Mars), ace. 
Apnv. 

â) oç décliné à la fois comme masculin de la deuxième dé- 
clinaison, et comme neutre de la troisième. Exemples : d cxq- 
Toç et To <jxoToç (ténèbres), gén. cxotou et axorouç, etc.; ô oyoç 
et To o)^oç-(voiture), gén. oj^ou et oyouç, etc.; ô ocuooç et to axuço; 
(bocal), gén. encuçou et Gxu<pojç, etc. 

3) <ùç, décliné à la fois selon la deuxième déclinaison atli- 
que, et selon la troisième, dans ô Twarpax; et [xvÎTpwç (oncle pa- 
ternel, maternel), gén. Twarpo) etTraTpcoo;, etc., et dans les coin- 
posés de x^paç (corne) et de yeXwç (le rire), par exemple : &ix£- 
pw; (à deux cornes), gén. ^ixspo> et ^ixip({)TOi;,etc. ; iSîiiyeXwç (d'un 
rire agréable), gén. ri^uye^w et TQ^uy^XwToç, etc. 

4) ouç, décliné à la fois selon la deuxième déclinaison coii- 
tracte et selon la troisième (voyez § 44 > vers la fin). C'est 
ainsi qu'on décline OiSiirouç, gén. OiJiiro^o; et Oi^ittou, dat. O; 
5v7uoJt, ace. Oi^iTTO^a et OiSittouv (voy. § Sa). 

§ so. 

IV. MiÉTAPLASME OU « changement de formation ». On em- 
ploie ce terme pour indiquer la particularité par laquelle un 
substantif présente quelques formes de cas qui ne peuvent 
descendre du nominatif en usage; s'il en est ainsi de tous les 
cas (par exemple, dans ti yuvvi, femme, dont tous les autres cas 
se forment du radical yuvaix), on appelle le nom irrégulîer, et 
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on ne parle pas de métaplasme. — Voici les principaux me- 
taplasmes. 

i) Quelques substantifs masculins de la deuxième dëcli-* 
liaison terminés en oç ont le pluriel nejtitre^ sans qu'un nomi- 
natif en ov existe. Tels sont 6 ^ea^Loq (lien), au pluriel t« ^edftà 
(comnïe en latin cœlunij plur. 6û?//j; 6 cîto; (blé), au plur. tx 
GÎTa; ô (jTaÔjjLo; (balance), au pi. Ta cTaÔfjLa, etc. 

2) Quelques noms neutres de la deuxième déclinaison, 
terminés en ov, présentent dans quelques cas des formes de la 
troisième déclinaison des neutf es en oç: par exemple, to S&v^pov 
(arbre) a au datif ^évSpw et âsv^pet (comme venant de to ^ev^poç, 
gén. ^év^peoç-ouç, qui n'existe pas), au plui*. ^év^pa et Sfiv^pvi, dat. 
^av^poi; et Siv^peci. 

3) Quelques substantifs en coç de la deuxième déclinaison 
altique empruntent des formes de la troisième : par exemple , 
r^ aXcoç (aire), gén. oXco et oXcovoc, dat. oXco et oXcovi, etc«; ra^t)^ 
(paon), gén. Taco etTaôvoç, etc. 

Le mot 6 uioç (fils) mérite une mention particulière ; pres- 
que tous les cas d'une autre forme qui n'existe pas au nomi- 
natif (uUuç) s'y trouvent. 



SINGULIEE. 


PLURIEL. 




DUKL. 


N. uîoç, 


utoi et uUïç , 




utco et \i\it y 


V. uU, 


utot et uUiç , 






G. oîou et uîfioç , 


\Âwi et uté(DV , 






!>• uiw et uîet, 


utolç et utÉ(Ti , 


• 


utoîv et uUoiv. 


Ac. uîov. 


utou; et uUaç ou 


\Âtl^. 





CHAPITRE IV. 

DE L'ADJECTIF. 



§51. 

Les adjectifs ou attributifs expriment une qualité attribuée 
!i une personne ou à une chose (§ 17). S'attachant ainsi étroi- 
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tement aux substantifs qu'ils sont destinés à qualifier, ils 
doivent porter des marques qui indiquent cette réunion. S'il 
n'en était pas ainsi, comment saurait-on (surtout daqs les 
langues qui admettent des inversions) à quel substantif de la 
phrase un ou plusieurs adjectifs se rapportent? Compren- 
drait-on par exemple ces mots : 

Fortia[que] adversis opponite pectora rébus, 

si les adjectifs restaient invariables ? Pour ces raisons ils parti- 
cipent à toutes les modification; du substantif ; ils en ont les 
genres, les nombres et les cas, représentés par les mêmes 
variations de ]a désinence. 



§S2. 



I. Adjectifs a trois tekhinaisons. 

p^iEMiÈRE CLASSE ; EN OS, H (ou A), ON. 

Le masculin et le neutre de ces adjectifs fort nombreux 
suivent la deuxième déclinaison; le féminin suit la première, 
dont toutes les règles (§23) lui doivent être appliquées. Cette 
classe répond au latin bonus ^ bona^ bonum. 

Déclinaison de l'adjecti/ à'^a^oçy tq, <Jv, bon, bonne, bon. 







6INOULTER. 






Masculin, 


Féminin. 


Neutre* 


N. 


àyaô 6<;j 


dyaô Tt, 


iyaG ov. 


V. 


ayaO é, 


àfOLB 1^, 


ayaG o'v. 


G. 


ayaô ou , 


ayaô tî; , 


àyaô oîJ. 


D. 


àyaô w, 


dyaÔ 5i, 


dyaO w. 


Ac. 


dyaô ov, 


PLURIEL. 


dyaô ^v. 


N. V. 


dyaô 01, 


ayaO al, 


àyoL^ i. 


G. 


dyaô wv pour 


les 3 genres. 




D. 


àyaô oîç, 


«yaô aï; , 


dyaO oî;,' 


Ac. 


dyaô ouç," 


dyaO aç, 


dyaô i. 



i, 


dv, 


petit. 


<i, 


dv. 


long. 


<«, 


tov, 


saint. 


«^, 


<5v. 


sacré. 


r 


6., 


pur. 
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N. V, A. i'^aù oS, ayoïô ce, (îy*^ **'• 

G. D. éyaô oîv , «yaO aîv , aYoïd Qtv, 

Déclinez pour exercice : 

xaX d<, 1^, dv, beau. IXeuO epoç, épa, epov, libre. 

ffoç dç, î{, dv, sage. fxixp d;, 

cpotuX 05, 7), ov, vil. f*otxp dç, 

X3X dç , 1^ , dv , mauvais. éty loç , 

^oç, 7), ov, tout entier (ft>fii^), îep d; , 

^l'x aïoç, aiGc, aïov ^ juste. xaOap dç, 

Une certaine partie des adjectifs de cette classe n'ont pas 
une forme particulière du féminin : la désinence oç y indique 
les deux genres. Il en sera parlé au numéro II, dans les adjec- 
tifs à deux terminaisons. 

§53. 

ADJECTIFS CONTRACTES DE CETTE CLA.SSE. 

Les adjectifs terminés en eo;, ta^ eov, et en ooç, oyi, oov, se con- 
tractent d'après les règles exposées plus haut (§ 36), à la 
seule exception de oti qui devient yî, et de oa qui devient a et 
non (0, comme ailleurs. 

Lorsque la terminaison du féminin des adjectifs en eoç se 
li'ouve, après la contraction^ précédée d'une voyelle ou d'un p, 
la règle de l'a our (§ 2 3) est suivie et on contracte èpeeoç- 
epeoiïç (de laine), Ipsea-épea, et non epe^; âpyupeoç-âpyupouç, âpyupea- 
âpyupa, et non âpyup^. 

Déclinaison de j^puceoç, ypuala, )^pu«ov, d*or, et de éficXooç, ^TcXdY] j 

StcXoov, simple. 

Masculin, Féminin, Neutre, 

SINGULIER. 

N« V, '/puŒÊOç — j^puffouç , XP^'^* — XP^^ > J^piceov — )(puffouv, 
G. )^pu(iéou — j^puffotî , j^pufféa; — XP'^^^j '/(j^^^ioM — j^pudou, 

D. Xpy<y% — XP^^?» 19^^h — XP"*'?» XP^^'^V — XP^<^?> 

Ac, j^puffsov — j^pucrouv, y^pu«av — j^pua^v. ^P^fftov — y^puffoïïv. 
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N. V. 
G. 
D. 
Ac. 



/pUffSMV- 

XpUffEOlÇ- 

Xpufféou;- 



Xpuffoi, 
Xpuawv , 

}^puaouç. 



N, V. Ac. Xf ^^^^ — XP^^*^ > 
G. D. yupixjciovi^-^ xP^^oîv. 



N. V. 
G. 
D. 
Ac, 



N. V. 
G. 
D. 
Ac. 



aicXooç 
âTcXoou 
à7cXo(i> 
àTcXoov 



ttTcXoOl 

àTrXouiv 

aTcXootç 
ânXoou; 



iTrXoîlç , 
âTrXou y 
àîrXw , 
aTcXouv , 



PLCUBL. 

Xpuffsai — XP"«^«î» 
dans les 3 genres, 

Xpuffsaiç— xp'^ff *ÎÇ f 

Xpufféaç — XP^^'^Ç- 

DUEL. 

« 

Xpuffsa — XP^^^ 9 
Xpufféaiv— . xpuGQcîv* 

SINGULIER. 

àirXdt) — éirXîj , 

aicXoYjç — àirXîiç , 

àTtXovj — à7rX9) , 

à7cXôy)v — àwXrjv , 

PLURIEL. 



Xpuffsa — 'xpuffa, 
Xpuaea — XP'^^** 



Xpuasw — XP'^^*» 



âirXoov 
â^rXoou 
àz:'k6t>\ 
oiTrXoov 



aîcXoUv. 
StcXqu. 
âicXô). 
âTcXotîv. 



aTuXoî , àicXoat — ^T^Xal , 

a7cXb)v dans les 3 genres. 
àicXoTç , àTiXocti; — âicXalç, 
«TcXouç. àitXôaç — àrrXaç , 



ÔTcXrfa — àwXSf. 

àTtXooiç — àirXoîç. 
àîrXoa — àîfXa. 



DUEL. 



N. V. Ac, étrXoto) — àicXw, âTcXoa — àitXa, àTcXow -— âTtXw. 

G. D, àTcXoôtv — à7cX6îv. àTcXoaiv — àTrXaîv, àirXôotv — àicXoîv, 

Le nominatif contracte du singulier sert de vocatif sing. 



XaXxeoç, ictf eov, 



«% / 



(TioYjpeoç, sa, eov, 



Déclinez pour exercice : 

d'airain ; SitcXooç, 

de fer; TpiirXooç, 

S u. 



double; 
triple. 



DEUXIÈME CLASSE : EN Y2, EIA, T. 

Le masculin et le neutre de ces adjectifs suivent la troisième 
déclinaison contracte exposée au § 43; le féminin suit la pre- 
mière en a pur. Mais il faut remarquer que les gemtîfs des pre- 
miers «éf se contractent point j ni le neutre du pluriel. Celte par- 
ticularité fait souvent distinguer les adjectifs des substantifs; 
par ex. toC ^Seoç est le génitif de l'adjectif ^5uç, mais tou -^'Sou; 
celui du substantif 7o -^Joç, Fagiément. 



ADJECTIFS A TilOIS TIÎRMIXAISOKS. 
Masculin, Féminin, Neutre. 
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SlNOCLIfen. 



V. 


#,8 u<. 




^,a eîa , 






i^a u, doux, agréable. 


v^. 


f,5 u. 


• 


^S eîa , 






^a i5. 


1 




^0 e(K, 




*10 aaç, 






^a e'oc 




D. 


f,S fe, - 


- ^a cî, 


'}fi fiia, 






^a e'ï — 


^0 eu 


A.C. 


4S uv, 




PLURIEL. 






^la 0. 




N. V. 


^ it^ - 


— '^0 etç, 


^3 eîai , 






^,a la. 




G. 


^0 É(âV, 




1)0 eiuv, 






^a éfdv. 


1 


D. 


^a éat, 




i^S £tat<;, 






^a éai. 


• 


Ac. 


^5 ««ç - 


— ^0 «îç, 


DUEL. 






^a éa. 


« 


N. V. Ac. 


, ^S ee, 




^a eia , - 






^ja 6€. 




G. D. 


V éoiVj 


1 


^a EiatV) 






i^a loiv. 


• 








Déclinez ainsi : 








yXux 


u<, ewt, 


Uy doux. 


e^x 


UÇ, SIO, 


Uy féminin*. 


^a6 


uc, eï«, 


Uy profond. jJ^ai? 


wç» 


£ia, 


u, . demi 


[dimidius). 


eùp 


uç, eî«, 


u, large. 


^5 


^^, 


eîa, 


u, aigu. 





Le mot -Titille est à peu près le seul qui déroge quelquefois à 
la règle de la non-contraction ; car, pour ^j[jli(;eoc9 i^ixicea, ^[xicse, 
on rencontre fréquemment -fljjLicou; et -ioixicvi. Les écrivains atti- 
ques étendent cette règle assez volontiers à Taccusatif masculin 
du pluriel, qu'ils négligent souvent de contracter. 

S 55. 

TROtaiÀMB CLASSE : EN ElS, ËSSA, EN. 

Les radicaux de ces adjectifs se terminent par &vt : mais au 
nominatif le masculin prend un ç, et evr; se change (d'a- 
près les règles exposées § 3o) eu etç; le neutre perd le t; au 
léminin on double le <x, au lieu d'allonger la voyelle (p. 27 ). 
lîne classe de participes se forme et se décline de la même 
manière (à la différence du féminin en etca et non en ecca). C'est 
pourquoi nous mettons ces deux déclinaisons en regard. 

4 



N. 


XapwK, 


V. 


Xapîsv. 


G. 


Xap(cvTO<y 


D. 


X«pi«VTl, 


Ac 


XotpCevra, 


N.V. 


Xapfemç, 


G, 


XOtpt^VTlOV^ 


D. 


Xapisci, 


Ac. 


XotptevTaf, 
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Déclinaison de xotpiei;, gracieux. Déclin, du participe irXïjYfiiÇf f»*i»PP^« 
Masc. Fém. Neutre. Masc. Fém. Neutre. 

SlNGCLIKm, • 

Xap^eff^ot) X"P^^« itXifiYCK, icXy)y<m«9 içXyjy«v. 

X«pts997)^, X^P^^^^* icXiiYcvtoç, tcXtiYe(aii«, icXt/jy^vtoç. 

Xttptiffot)» x*P**^'* irXiJY*^*» icXt/jY*^^« 'jrXiiYévTu 

Xap(tff9ocv, X^P^^' «XiJYévTa, icX7)Y"ffav, içXr,Yév. 

PLURIEL. 

Xapicffvat) X^P^^** itXir)YévTeCf irXviYMai) icXv)Y€VTa, 

Xoipuffffcôvy x^P^^^'^**^* fùiriyircm^f itXv)Y£WMV, icXv)YévTa)v. 

Xspuaaat;, x^P^^^ ffXT)YeÎ9i| icXv)Yetaaic , lÙKriftiau 

XapUffffaç, x^P^^^' icXv)Y^VTa<9 icXir)Yei9aç, irXv)Y^vTa, 

DUBL. 

N.y.Ac. x«p{evTi| x*P^^^*« x'P^^^^' itXv)Ytvtc, icXv)Ye(tf«i irXviY'yie, 
G. D. x^P^^^^^v» X*P^^^'^^9 X'P^^^^^' ^^^Y^VTOtVy 7tXir)Yt(9aiVy icXtjy^vtoiv. 

Remarquer le datif pluriel x^P^^^S prescrit par les anciens 
grammairiensy qui n'admettent la terminaison et<7i qu'aux par- 
ticipes. 

Dans cette classe peu nombreuse d'adjectifs, la terminaison 
eiçy t<s9oif eV| est le plus souvent précédée d'une voyelle qui se 
œrUracleavec cette terminaison, à\ ou d'o. Voici deux exemples 
de cette déclinaison contracte : Tipeic, TifAT^edcra , Tt^x^ev , pré- 
cieux, honoré; iiEXiToetÇ) (AeXiToeffffa, p.6>.iT<(ev, de miel. L'élève 
les récitera d'abord sans contraction; il y joindra ensuite les 

formes contractes : 

« 

Maso. Fém, Neutre. Ma$c. Fém» Neutre* 

SIITGULIBR. 

N. y* Tt(A^<9 tlfAVJffffQt, Tl(JLY)V. (i.£XtTOÛÇ, fAsXttOU9(Ta, fuXlTOUV. 

G. TlfX^VTOÇ, tlJAT^ffOriÇ, TlfXÎJVTOÎ. (AsXlTOÎIvtOC, JXfXlTO<5ffff7|Ç, JlêXlTOWVtOÇ. 

D« TlfJL^VTt, TtfAl^ffOT), TlfJL^VTl. (JLftXtTOUVtty (uXlTOli^OT), |iLeXlTOUVCt. 

Ac« TipLTJvTOtf TtpLTJffaav, TtjAÎiv. (AfiXiTouvra, (AtXiTouffffav^ picXiTOUvra. 

PLURIEL, 

N. V. tijxTJvre;, TifAtifforat, riaîjvTa. [xcaitouvtêç, [xeXiTouacac, {jLcXitouvtot. 

G. Ti{A1QVT(UV, TttAir)<r9âlV, Tt[Jll{vTO)V. [AtXlTOUVTCDV, (AcXlTOUaffÔSVy {AtXtToâvTWV. 
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Ac. Tt{jL7|yTaç, Tt{xr|Ocaç, TijA^yTCc. fi.eAiTOÛvTaç^ (AeXtxouaaaCf fxeXitouvTC. 

DUEL. 

N.y.Ac. fttAvjvte, Ttf&iqaaay TtfxvjvTC. (AiXitouvte, (icXitou^voc, (xcXitouvti • 
G. D. TijAiivTOiv^TifAi^affaiVyTifAi^vtoiv. [AsXitouvTOtv, (AeXtTOuaaaiy, |i.sXtTOiivTOi,v. 



§S6. 



A13TRES ADJECTIFS A TROIS TERMINÂISOICS. 

Il existe, outre ces trois classes d'adjectifs à trois termi- 
naisons , 

eleux adjectifs en «<, aiva, atv (a bref) ; 
un en aç, aaa, av (« long) ; 
un en v^v, ttva, tv. 

Les premiers sont (^e^aç, piXaivoe, (i^^, noir; et r£kx^f ToXaiva, 
ToXav I malheureux. L'adjectif de la seconde forme «st ita^ , 
irada, iràv, tout, avec ses composes airaç, oufjfnaçy etc. Celui de 
la troisième, T^pTiv, T^peivoe, Tepev, tendre. 

La terminaison (ov, fém. ouffoe, neutre ov, gën. ovroç, particu- 
lière à une classe de participes ^ se trouve cependant aussi 
dans deux adjectifs : ixc&v, ixouaoe, ixA^y lubensj qui agit de bon 
gréj et son opposé, éouov, «xoucra, mov, irwitus , qui agit mal- 
gré soi. 





Mate. 


Fém. 


Neutre. Ma$c. 

SIITGVLIBH. 


N. 
V. 


1 

fxsXaç, 


(liXottva, 


(«iXav. icSfç, 


G, 


(liXavoç, 


[xeXaivYjç, 


(oXavo^. iravT^, 


D. 


piXavt, 


[wXaivYj, 


(JLiXotVl. wavT^, 


Ac. 


{«iXavcc, 


{AÉXaivavj 


|A/Xav. icàvta, 

PLURIEL. 


N.V. 


(xtXav£C, 


(AAatvat, 


fiiXavai ffèlvTeç, 


G. 


[oX^vwVi 


{i,eXaivâ>V| 


(uXeivcov, iràvTcov, 


D. 


(AiXaort, 


{iieXa(vatç, 


(liXocffiy irSdt, 


Ac. 


(AiXocvaç, 


{uXaCvaç, 


{xAava, TTCKVTaçi 



Fi^m. 



Neutre» 






fcSaaty 
irotaoîv , 

iraaatÇy 
Traaaç, 



icSv. 

wavTf. 
TcSv. 



ITftVTtt. 
lïdvTWV. 

TTCXVTa, 

4. 



li 



GRAMMAlllE GRECQUE. 



DUEL. 



N.V.A 


. [Ukwtj 


(jLsXatvoty 


{AcXavi. 


icavte, 


icâffocy 


TcavtE. 


G. D. 


[AeXavoiVi 


{uXaîvaiVi 


{uXàvoiv. 


ICCKVTOIV, 


icavaiv, 


icavToiv. 








SIHGULISE. 






N. 


TfpTJV, 


T£ûeiva, 


npev. 


axiovy 


ducouffa. 


Sxov. 


¥• 


T«p«V, 


TÉpClVS» 


T^pgv. 


SxOVy 


oucouaSy 


àxov. 


G. 


TCpSVOC» 


Tfp«(vYlÇ, 


T<p£VO<. 


axovtoc, 


àxouoYic, 


axovTOç. 


D. 


TÉoevi, 


TepeCvyi, 


Ttpevt. 


àfxovTi, 


Âxouffri, 


axovTi. 


Ac. 


Tspevoc^ 


Tépetvav, 


T&pev. 


dfxOVTS, 


jxouaav, 


dfxovTx. 








PLUEIKL. 






N.V. 


T«p£Vf<, 


Tcpftivai, 


Tepcva. 


dfxOVTCÇy 


d[xou9ai| 


axovTa. 


G. 


TCp^VCOVy 


Tspeivwvy 


TCpévoiiv. 


àxovToiiy, 


dxOU^MV, 


eîxovTcov. 


D. 


xépeai, 


TEpeivatc, 


TipCffl. 


dbcoufft, 


âxouaaiç, 


obcouori. 


Ac. 


T^psvacy 


Tep((ygeç, 


T<ptva. 


duiovTaç, 


àxou9aÇ) 


dfxOVTtt. 








DUEL. 






N.V.A, 


Tépeve, 


Tcpsivoc, 


Tép€VC. 


dbcovTC, 


axoutfgcy 


axovTe. 


G. D. 


Tep&voiVy 


TtpsCvaiV) 


TCpSVOlV. 


«XOVTOtVi 


^XOUfftttV, 


«bcovTOtv. 



S 87. 



DEtTX ADJECTIFS IRR^GULIERS. 

peux adjectifs d'un usage très-fréquent , mkiçj beaucoup 
[multus)^ et [Afty^'^ç, grand, se rattachent, presque pour toutes 
leurs formes, à la première classe en oc, ti, ov; ils offrent seu- 
lement, au nominatif et à Taccusatif du singulier, deux for- 
mes qui appartiennent à la troisième déclinaison. 

SINOULIBE. 

Neutre^ Masc. 



N. 
G. 
D. 
Ac. 



Masc. 

îcoXu;, 

TcoXXou, 

iroXXô), 

TIOXUV, 



Fém. 

TTOXX'/Î, 

TtoXXr,;, 
iroX}%Y), 

TCOXX^Vy 



iroXu. 

TcoXXou. 

noXXu). 

TToXu. 



fAsyàXou, 
|XEYaXb)y 
jAsyav, 



Fém, 

[AE^aX'/i, 
[«YaXYi;, 

jxeYoXT), 
(ACYaX'/îv, 



Le pluriel et le «lue! se déclinent comme ceux d ayado;. 

iroXXot, iroXÀQcty iroXXa. (ASYaXoi, (jLEYaXai, 
içoXXio, TçoXXgt, 7;oXX(tf, uLsybcXo), (AE^aXa, 



Neutre. 

[AEYaXou. 
(jLEYaXoi. 
[iiYtt* 



(jLEYoïXa. 
fAEYaXu). 
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Un troisième adjectif, irpaoç, doux, indulgent, emprunte tout 
le féminin et quelques cas du pluriel à une autre forme beau* 
coup moins usitée, irpaéç, irpaeia, icpal}; att. icpaîiv. 



61KGUL1ER. 

Masc. Fèm, Neut. 

N, irpSoç, irpaelge, TrpSov. 
G. TTpaoUy irpaeiaç, icpo^ou. 
irpgtefa, 



PLUHIEL. 



Masc, 



Fém. 



D. 



irpa&), 



irp^(p» 



Ac. TrpSQY, Trpaeîav, trpSov. 



icpSoi ou icpafii;. irpofilati, 

icpacotiv, irpaetcTiVi 

icpsoîç ou Trpaéort. irpaetai^y 

irpetou; ou icpgeeîc* irpaetaç, 

§58. 



Ifeut. 

irpaéa. 
7rpac(i)V« 
icpaéat. 
Tvpo^a. 



n. ADJECTIFS A DEUX TERMINAISONS. 

PREMIÈRE GLASSB : EN H2, ES. 

Ces adjectifs suivent exactement la troisième déclinaison 
contracte, exposée au § 89. 









SINOULIE». 








Masc. 


. ei Fém. 




Neutre, 


N. 
V. 
G. 
D. 
Ac. 




vrai, 


vraie; 

èXrfi ow, 
dXYiÔ fiî, 1 
(JXtiO ^, , 

PLUEIEL, 


1 


pour les 3 genres. 

1 


N.V. 
G. 

D. 

Ac. 


dXv)0 <8Çy 

éXrfi itay^ 

àhfi idi, 
àXrfi éac, 




êikyfi 6Î;, 

6Xv)ô (OV, 

àXY]0 etc. 


! 


àXv)ô éa, dXv)0 r|, 

pour les 3 genres. 
ÀXvjO éflt, oeXiqO ^. 



N.V.A. àlrfi U, 
G. D. dXiiÔ ^oiv, 



DUEL. 

Déclinez ainsi : 



EUYsvTQç, éç, bien ne, noble, 
àaôevi^ç, é<, faible. 
TCoXuuLaOr'c, s;, crudif. 



àxpiêi^c, 


éç» 


exact. 


eùffs^vj;, 


é;, 


pieux.' 


Ga3,r,<;,î 


ky 


éviilrnt. 



54 Ua^MMAlRË GaECQUË- 

S 59. 

DBUXlàMC CLASSE : EN UN, ON. 

Tous ces adjectifs ont le génitif en ovoç. 

■ 

Masculin et Féminin* Neutre, 

siNeuxiisn. 

N. £0$ai(x(x)v, eu8ai;A0v^ heureux. 

G. euSai^iov o; , | pour les 3 genres, 

Euoaiuov l, à 
Ac« cuosî{xov a y tSSaifjiov. 

PLUAlEt. 

N. V. cu^otiuiov eç, sùSaifAov a. 

G. eùSaïuov cov. i , ^ 

Tx . N / } pour les 3 genres. 

D. suoaiuo ffi, j 

Ac. euoaiuov aç, eùSa([AOv a. 

DUEL. 

N. V. Ac. eùSaïuov e , I , _ 

/, Tx ■> N / } pour les 3 genres. 

Ur. D. ÊUoaijAOv oiv , p ^^ 

Déclinez ainsi •• 

(r(o:ppa>v, ov, prudent. eÙYvaîucov , ov , équitable. 

aopojVy ov', insensé. fxvvjjxwv, ov, memor, 

eXei^ucov, ov, miséricordieux. iTnan^fAoïv , ov, savant. 

§ 60. 

TROISIÈME CLASSE : EN OS,ON(eT ÛS, ÛN). 

Nous avons vu (§ aS) que la désinence oç de la deuxième 
déclinaison s'applique aussi à des noms féminins. La même 
chose arrive aux adjectifs de la première classe à trois termi- 
naisons (§ Sa) : lorsqu'ils sont composés^ le féminin en n ou 
a ne se forme plus (sauf quelques rares exceptions), et la 
désinence oç sert pour les deux genres; ainsi on dit (toçoç, 
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90(p?f, oroft^v, S9gc; mais si on ajoute la privatif^ il faut dire (6 
4) aaoçoç, (to) oe<Toçov, insensé. Tels sont les adjectifs: 

Af, et Fém, Neutre. M. et Fém. Neutre* 

ev$o;ocy EvSgÇovy illustre. àtdtoç, itot9Vy étemeh 

dOocvaioCy àOdtvotTOVy immortel, diaçopo;, oïdifopovi différent. 
tOSoxiao;^ eùotfxtjjiov, estimable. aSueo^i a^ixovi injuste. 

Il se trouve aussi quelques adjectifs contractes dans cette 
classe; presque tous sont des composes de vooç-voo; (esprit) 
et de xX(Joç-'7:>.oaç (navigation ; voyez § 38) : par exemple (avooç) 
«vouç, (avoov) avouv, sans esprit; (eSw^oo;) 6U7r>.ouç^ (eurc^oov) euicXouv, 
qui procure une heureuse navigation. La déclinaison est la 
même que celle des substantifs indiqués. 

La deuxième déclinaison dite attique (§ 27) fournit égale* 
ment quelques adjectifs. 

SINGULIER. PLUEIEL. 

Masc, et Fém. Neutre. Masc, et Fém. Neutre. 

N. V. Euve ojÇj vi^z wv, fertile, euY« w> fiSvg o), 

^. Êuve ù>, \ euY* wv, I , ^ 

Tx V (10 V I pour 'es 3 genres. 

A>. euye w, > pour les 3 genres. «uye <jk, ) 

Ac, eiSys tov,/ euys uç, eiÎY» w. 

DUEL. 

N. V. Ac. eISyc u>. I , ^ 

,^ ^ y' {pour les 3 genres. 

0. D. euys wv , j "^ ^ 

Déclinez ainsi : 
Masculin et féminin tXsbi^, neutre ïkita^j propice. 

§61. 

Quatrième classe : Efi IS, I. 

Ces adjectifs, peu nombreux, se déclinent de plusieurs 
façons, et quelques-uns d'une manière variable. Tels sont 
ladjeclif poétique fôpiç, fôpi, savant, perittis^ gén. tJpto; et 
'^^itii(i^ dal. ï^piï et î^piJi, ace. fôpi et Kpi^a, plur. î^pieç et iJct- 
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$«ç; et vïi<yTiç (qui est à jeun), gén. wfirrio; et viq(TTi&<K, da 
vYfffTiJi, ace. V7f(mv; plnr, v^'(meç, v^'crreiç et vn'çriJeç, ace. v>i<ïTf 
et vYÎçTiîaç. 

Presque tous sont des composés de substantifs en iç, et 
déclinent comme les substantifs dont ils dérivent : ainsi < 

^yapK (grâce), Tvî; x.^P*-'"^'» ^'^^"^ ^^5C*P^^> euj^apt (gracieux), gé 
EuyapiToç, ace. cuyapiv, voc. e'3x.api, plur. eùj^apiTeç, etc. De tô 8>.7v 

(espoir), ttïç e^ti^oç, vient cue^mç, qui a bon espoir, gén. eue 

m^oç, plur. cù^XmJeç, mais à Taccusatif singulier eSeXiriv, au li( 

d'eÙ£>.mJa, parce que l'accent n'est pas sur le i (§ Sa); et de 

-nraxpiç (patrie), <pt>.07raTptç, qui aime sa patrie, gén. çiT.oiraTpiJ' 

mais à l'accusatif <ptXoiraTptv. Il en est de même des compos 

de iroXtç (ville), dont la déclinaison contracte (§40 ^^ P^^f 

que dans quelques cas des adjectifs : fiX((i7o>tç (qui aime 

ville) fait (piXoiroXi^oç, ace. çtXoTcoXi^a et çA()7roXiv; au plur. çi> 

TVO^iJe; et çAoïroXeiç. 

§62. 

AUTRES ADJECTIFS A DEUX TEllMII9AISONS« 

Nous réunissons ici les classes d'adjectifs à deux termin: 
sons dont l'usage est restreint. Ce sont les adjectifs 

En 71V, ev, génitif evoç : le seul exemple est appTiv ou ap<r. 
appev ou apcev (masculin), gén. a^^evoç. 

En u;, u, génitif uo; : les composés de Jaxpu (larme), gé 
^aytpuoç, par exemple a^axpuç, qui ne pleure pas, woW^axpuç, q 
pleure beaucoup, ou sur lequel on pleure beaucoup, gé 
àJaxpuoç, accus, aJaxpuv, plur. â^àxpueç. Et les composés • 
izr^yiyç (aune), gén. Tnîjj^ewç, p. ex. Si-irrij^uç (qui a deux aune 
gén. ^i-inîjç^eoç, dat. ^vmjeij ace. ^iTniyuv, plur. ^iinijj^eiç, et 
neutre ^l'mjri. 

En ouç, ouv., génit. ovtoç : seulement les composés de 6 68^ 
(dent), gén. oJovtoç, qui se déclinent comme ce substantif 

En wp , op, génit. opoç : les composés , pour la plupart pc 
tiques, de âvvfp (v//*), p. ex.âyvfvwp, courageux, de TraTvip (pèr 
et pÎTY.p (mère), lels que âivaTop, «(jLviTwp, sans père, sans mèi 
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§ 63. 
lllt Adjectifs a uiib ssulis teumivaison. 

On pourrait appeler ces mots adjectifs défectifs^ parce qu'ils 
manquent presque toujours cleTun des trois genres. Plusieurs 
conservent, sans altération , les formes des substantifs dont 
ils sont dérivés, et se déclinent comme eux; par ex. (ô, ^) 
(XTraiç, gén. airat^oç, qui n'a pas d'enfants; (ô, i\) (Aaxpaicov , géui 
(Aoxpaiwvoç, qui a une longue vie (de aicSv, œvurn)\ (6, Ti) (Jiaxpaiî- 
yjfiv, gén. |xaxpauycvoç, qui a le cou long (de aùj^Yjv, cou); (d, t4) 
Xeuxaoïrtç, gén. >.euxà9i7t^oç, qui a un bouclier blanc (de âoiriç, 
bouclier); (o ^) (lovôvuÇ, gén. [aovwvjj^oç, solipède, de ovuÇ, ongle, 
(l'o allongé par euphonie), etc. 

Les autres peuvent se classer selon les terminaisons sui- 
vantes : 

^aç (a bref), gén. oÂo;, sans neutre, et beaucoup plus sou- 
vent féminins que masculins; p. ex. (à, i[) fuyaç, gén. 
çuya^oç, fuyard; (ô, TQ)Xoyaç, choisi, etc. 
— aç(along), gén. ou (première décl.), seulement masculins; 

p. ex. (Aoviaç, solitaire, 
-^viç, gén. ou (première décL), seulement masculins, et for- 
mant quelquefois un féminin en tç, par ex. èôe^ovWç^ qui 
agit volontairement; fém. ê6c>.ovTiç, gén. — ti^oç. 
•^viç, gén. TiToç, tel que (^6, tS) irfvTiç, pauvre, gén. TrfvtiToç, et 
quelques adjectifs composés, tels que i^iAiôvYfç, gén. ^|ai- 
Ov^Toç, à moitié mort; veo^fAvfç, gén. veo^pToç, récemment 
dompté. 
— T^v, gén. Yjvoç, seulement (6, lo) âirTviv, gén. âirT^vo;, (oiseau) 

qui ne vole pas encore. 
^iç, gén. i^oç, et u;, uSoç, sans neutre : (ô, %) àvaXxiç, lâche; 

veTiXuç, nouveau venu. 
•-^wç, gén. (dToç, sans neutre : (ô, -^ô) àyvwç, gén. àyvûTo;, incon- 
nu; àira^oj^pw;, d'une peau (jj^pwç) tendre, fine. 
—$, avec les génitifs yoç, xoç, yoç', rarement neutres : (ô, •^) 
ac-nraE, gén. aoTuayo;, rapax; a^u;, î;('n. aCuyoç, non ma- 
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rie; -^i^y g. {[Xucoç, qui est du même âge; xoXXiSpi^, gén. 
xaX^iTpt^oçy aux beaux cheveux. 
— ^y gén. Soç ou 1C0Ç, dans les mots poétiques âyuporpi^, gén. 
-Tptëoçy qui écrase la paille; aiyiXi*|^y gén. aiY^Xi^o;, 
escarpé. 

S 64. 

OK0RK8 DB SIGNIFICATION. 
COMPARilTIFS ET SUPERLATIFS. 

La qualité peut être attribuée à un objet simplement 
(comme on dit, « un homme juste »), o\\ relativement à un 
autre objet qui possède la même qualité, ou même à tous les 
objets qui la possèdent. Dans le premier cas, l'adjectif est 
mis au positif \ c'est la forme ordinaire, de laquelle nous avons 
parlé jusqu'ici. Dans le second cas, la comparaison s'ex- 
prime en français par les deux mots plus et moins : mais les 
langues grecque et laline n'indiquent , par des modifications 
particulières de la forme de l'adjectif, que la première de ces 
deux ïïOi\oïï%j plus; la seconde, moins ^ laisse le positif sans 
cliangement. 

Il n'est pas exact de dire absolument que le comparatif 
tt exprime un plus haut degré que le positif» : le nom même 
de comparatif indique que tout ce qu'il énonce doit être 
entendu velatis^ement^ et beaucoup d'objets, comparativement 
grands, sont fort petits par eux«mémes. 

Le superlatif ^e dit proprement lorsqu'en comparant en- 
tre eux tous les objets du même genre sous le rapport d'une 
qualité, on en désigne un qui la possède au plus haut degré; 
mais l'usage a bientôt permis de l'employer aussi loi*squ'on 
parle seulement d'un très-haut degré. 

Tous les adjectifs grecs ne subissent pas les mêmes modifi- 
cations pour devenir des comparatifs et des superlatifs ; ils se 
divisent en plusieurs classes, dont il importe de connaître les 
particularités, du reste assez tranchées pour être saisies et 
discernées sans confusion possible. 
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"s 65. 
PREViisRE CLASSK : EN T£PO£ et TATOS. 

Le plus grand nombre des adjectifs grecs forment le com- 
paratif et le superlatif au moyen de ces deux terminaisons; 
mais la manière de les joindre au radical de l'adjectif diffère 
dans les différentes classes. 

La première classe des ajectîfs, ceux en oç, t) , ov (§ 5a) ou 
en oç, ov (§ 6o), changent ces terminaisons , 

Au comparatif, en oTspoç, orepa, oTepov; 

Au superlatif, en oTaxoç , otoctyi , oraTov; 

par exemple : 

xoucpoç , Icger^ xouo^tepo; , xoucpoxaTOC. 
{v$o^oç, illustre, ^v^o^mpoç, Iv^oÇoxaTOC. 

Mais lorsque Yaçant-dernière syllabe du positif est hrè^e (de 
manière à ne pouvoir même être allongée, dans la pronon- 
ciation , par le concours de deux consonnes ou par une dou- 
ble consonne'[ce qu'on appelle ^o^ïV/o/i]), la voyelle qui pré- 
cède Tcpoç et Taroç est allongée : ainsi (joqoç (sage, savant) fait 
(jofcoTepoç, aoçcoTaToç; dc^ioç (digne) fait â^icoTepoç, àÇicoTaToç, etc. 
Dans un petit nombre d'adjectifs de cette classe, cet allonge-^ 
ment, qui est de rigueur dans le cas indiqué, s'opère d'une 
autre façon : soit par la diphthongue ai, comme dans jxéaoç 
(qui est au milieu, moyen), comp. (xecatrepoç , superl. (xecaira- 
Toç; ^(wj^oç (tranquille), comp. ^<ïu)^aiTepoç , superl. ^<Tu)^aiTaTo; ; 
r^îtoç (propre), comp. î^iatrepo;, superl. tJiairaToç : soit par l'a- 
doption des terminaisons ecTepoç et éaroLToç proprement affectées 
1 un autre genre d'adjectifs : ainsi, 6ppct>|jL^vûç (fort) fait Ip[&a)(i.ev6« 
îTepoç, lpp(tt[xev^(rTaTo;; aoôovoç (riche) fait àçÔov^ejTepoç , âç6ov5(7Ta- 
roç, à côté de à<pdov(oTspû; et âcpOovc&Taroç; de même les adjectifs 
jTTouîaioç (diligent) et ai^ôioç (vénérable) font <jirou^aioTcpoç et 
TTTouîaieffTepoç, aî5oioT6poç cl aîJotecTTepoç, parce que la diphthon- 
gue suivie d'une voyelle peut, en grec, se prononcer comme 
inc brève. 



60 GRAMMAIRE GRECQUE. 

Quelques autres adjectifs en aïo; perdent To, comme ^v 
paioç (vieux), ira>.aioç (ancien), cyo^aîoç (lent, tardif), et for- 
ment yepaiT€poç — ^EpairaToc , xa^airepoç , ^^oWTcpoc, à côté de 
yepatffrcpoç — ycpaioTaToç, i7oc>atoTepoç, cj^o^aiorepoç. 

Des adjectifs contractes de la même classe (§ 53), ceux en «oç- 
ouç prennent <âTepoç, tÔTaroç, par exemple, lîopçupouç (de pourpre), 
TTopçupcoTgpoç , 7rop<pupcSTaToç, contracté de iropçupewT — • Ceux en 
ooç-ou; les prennent aussi, mais quelquefois sans conlraclion; 
p. ex. eSpooç-eîfpouç (coulant), comp. eùpocoTepoç, superl. cùpowiaTo^; 
euirvooç-euiuvouç (qui a bonne respiration), comp. eùirvowrgfo;, 
superl. eùirvotiraToç. Mais le plus souvent ils se terminent eD 
• ouGTepoç , -ouffTaToç , par exemple, àir'Xouç (simple), àw'XoucTEpoç 
(contracté de àirWcTepoç), àw^ouaTaToç (contr. de àicWaTaToç); 
de même euvooç-cuvouç (bienveillant), eOvoucTepoç, £ilvou<7TaTo;;el 
ocOpooç-àOpouç (en masse )j âOpouçTepoç , â6pQv<r7aToç , à côté de 
à8po(OTepoç. 

Les terminaisons T«poç et Taroç s'ajoutent simplement au 
neutre des adjectifs en uç, eia, u (§ 54) et en aç, aiva, av. Ainsi 
cùpuç et ir>.aTuç (large) font eùpuTepoç, cùpuraTo;; ir^aTUTcpoç, ir^' 
TUTaToç; [AAaç (noir), pie^avrepo;, (le^avTaToç. De même jJtfiO^f 
(bienheureux) fait (/.ajcàpTepoç, piaKapTaToç. 

§ 66. 

Dans d'autres adjectifs les syllabes Tepoç et raroç sont pi^' 
cédées des lettres ea. Ce sont 

tous les adjectifs contractes en yiç (§ 58), 

ceux en £tç (§ 55), et 

ceux en wv (§ 59). 

Les premiers se terminant au neutre en cç, on peut dire 
aussi que Tepoç et raToç s'ajoutent à leur neutre : ainsi akôri; 
(vrai) fait âXviGacrTepo; , àV/iÔscTaxo; ; caçYÎ; (clair, manifeste), <?«' 
çécTepoç, caçÊCTTaToç, elc. Le mot irévr^ç (pauvre), gén. irevrito; 
(§ 64), suit la nicme analogie, i^evecTepo;, irevecTaTo;. 

Les seconds cliangent la terminaison ei; en e<7T£po;, s"?'*' 
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zoçj par exemple, '/jt^Uiq (gracieux), comp. ^^apucTepoç, superl. 
j^apiÊoraToç. 

Les troisièmes attachent éarifoç et éoTaToç au radical qiie le 
génitif indique ; ainsi G(àfpa>v (sage), gén. ac&fpov-oç, comp. act>* 
fpov-éoTspcK, superl. ccdfpov-eeFTaToç; âmaTiQiÀa^v (savant), comp. 
liubGry][i.ovEaTepoç, superl. âici<yTYiji.ové<yTaToç. Tepuiv (tendre , § 6a), 
gén. TÉpevoç, fait aussi TepevEarepoç , Tepev&ffTaToç. 

Les adjectifs d'une seule terminaison (§ 63) ont rarement de 
comparatif et de superlatif; ils les forment, quand ils en ont, 
en éo^ifo^j et quelquefois en latepoc. Exemples : i(frîkiZ (qui est 
sur le déclin de Tâge), gén. âçYfXixoç, comp. «(pïï>.uce<?Tepoç, su- 
perl. âçTiXwceoTaToç ; àpicaÇ {rapax)^ gén. apTcayoç, comp. àpwayi- 
ejTepoç, superl. àpwaYWTaToç ; x^eTUTTjç (voleur), gén. xXôiîtou , 
comp. xXeirrwTepoç , superl. x^eirTiaTaroç. Exceptez uêpi(rT7(ç (in- 
solent), comp. ûêptoTtÎTepoç , superl. 66pi<jTOTaToç (comme si le 
positif était ûSptaroi;). 

§67. 

DEUXIÈME classe: EN lÛN, ISTOS. 

Cette forme de comparatif et de superlatif, assez rare en 
comparaison de la première, ne se rencontre que dans des ad- 
jectifs bisjrllabiques ^ dont trois appartiennent à la première 
classe, en oç, yi, ov; les autres à la seconde, en uç, ewc, u. Voici 
ces adjectifs : 

xaxoç (mauvais) , comp. xaxiwv, superl. xoxKJtoç. 

xaXoç (beau), _ xaXXt'cov , — 3ç«XXi(rto<. 

a!<r/p^ (laid) , — al<rx(aiv , — atdXKrroç, 

avec suppression du p. Dans la seconde classe, le seul qui 
ait constamment cette forme est : 

^ow« (agréable) , comp. :^Si'iov, superl. ^aicftô;. 

Un petit nombre d'autres (Indiqués dans la liste, § 68) pren* 
nent celte forme concurremment avec urepoç, uTaroç (§ 65, fin). 
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Il en est de même de quelques autres adjectifs en poç, pa, pov, 
qui font à la fois porepoç, poraToç et icûv, i^toç. 

La déclinaison des comparatifs entiav, gén. lovoç, présente 
une particularité î c'est qu'à V accusatif singuiier et aux nomi- 
natif et accusatif pluriels le v peut disparattre; par suite, les 
voyelles oa et oe se contractent d'après les règles indiquées 
plus haut pour la déclinaison. Exemple : 







SINGULIER. 






Masculin. 


Neutre. 


N. 


^$l«DV| 


Ifiwt* 


G. 
D. 




pour les 3 genres* 




Ac. 


^S(ova^ (^Stott) ^$t(o, 


4[Stov. 



PLURIEL. 

Masculin, Neutre, 

G. i^StovojvJ , o 

D. ^S(«,t, jPo«'->«*3g«««». 

Ac. ^Siovac, (^,S(oaç) ^^(ou;, ^${ova, (^Sioa) f|S(co. 

S 68. 

tIST£ DES PRINCIPAUX COMPARATIFS ET SUPERLATIFS 

IRREGUUERS. 

Quelques adjectifs d'un usage très-fréquent ont, danspres^ 
que toutes les langues, des comparatifs et des superlatifs ir- 
réguliers, comme en français: bon, meilleur; mau^^ais j pire ; 
petitj moindre^ beaucoup^ plus ; etc. Nous placerons les adjectifs 
grecs de cette espèce (qu'il faut avoir soin d'apprendre) asfoni 
la liste alphabétique des moins usités. 

Comparatif. Superlatif. 

^YotOoc (l>on}, ^fxeivcov , dcpisivov, ou ^ 

apetcov, apsiov, 

PêXtiwv , peXxiov , PeXtkitoç , ifj , ov. 

xpeCatrwv ou xpE(tT(ov , ov, xpaxiaToç, tj, ov. 

X(j>wv , XSov , XÇoToç , y; , ov. 
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xaxoç (mauvais), xaxioiv, xaxiov, xaxtgroc, t), ov. 

fjaffuv ou ^TT(ov, ovy f)xi(nro; , v) , ov. 

fA^aç (grand , § 57) , fiEiÇtDv , (xei^ov , fié^'^^'^^^^ ♦ "n ? ©v. 

fftixpoç (petit] f fitxpoTip(K » (AixpotaTOc 

IXaffauiv ou iXamov, ov, IX^/iorro;» v)» ov. 

ràu; [mitlius, $ ^'j), icXtcav ou teXciW^ ov ^ icXtîaroç, v|, ov. 

o^i'yo; (paucus) , [aeiuv , {mIov , 6^(y^^'^< 9 ^ 9 ov. 

^4^ioç (facile) , ^^oiv , ^Sov , ^a(jTO< » 7) , ov. 



Tous ces comparatifs en m^ gén. ovoç^ se déclinent comme 
)i$i(<)v(àla fin du § précéd.), et offrent aux cas indiques les deux 
formes ova et co, ove; ou ova; et ouç. Le neutre singulier du com- 
paratif de Tco^uçy irXeovy se contracte quelquefois irrégulièrement 
en TrXeiv,- 



AlSoïoç, vénérable; voy. § 65, p. 89. 

'AxpaToç (6, ^ y c'est-à-dire : adjectif à deux terminaisons ), nou mélangé, 
pur : comp. èxf(fxi<ntfoç, sup. dxpaxéaTaToç. 

AXy6ivo'<, douloureux, a (à côté de dX^eivoTepoç, — xdftoç) (xXyCcov et oXyiotoç. 

'Açeovo; (6, il) , voy. S 65, p. 59. 

Sttd^ç, profond, fait trois comparatifs^ paOuTspoç, ^aOtcov et pa^ffMv ; deux su- 
perlatifs, ^«OuTaToç et pdEOtOToc. 

Bpoi^uç, lent, fait de même ppaSicov et ppdcaacov, ppa^toro;, et aussi ppocSuTspoç, 
PpaSuratoç. 

Bpa^^uç, court : comp. ppaj^urt po< et jîpa^^Ccov 5 sup. ppaj^tSraTOç et ppdt^^iaro^. 

Tcpai^ç, vieux ; voy. § 65, p. 60. 

rXu)cuç,.doux : comp. Y^uxu-tepoç, y^uxicov, très- rarement YXuaawv; sup. Y^uxiS- 
Tatoç et Y^uxiaioç. 

E^JoD(jivoç, fort; voy. § 65, p. Sg, 

^X^poç, ennemi, fait le plus souvent lj(^6((i>v, sup. I^^Ôicroç. 'Ej^OpoTepo; et l^^pcf- 
TaToç sont beaucoup plus rares. 

Hcru)^oç (6, Yj), tranquille ; voy. S 65 , p. 59. 

ISioç, propre ; voy. ibidem. 

Ku$poç, illustre (mot poétique) , fait le plus souvent xuStoiv, xuSi^to;. 

A((Xoç (6, fi), bavard : comp. XaX((JT6po<, sup. Xa^fcraTOç. 

MaxpoÇ) long : comp. {Attxpdtepo; et fiiaaaoDV (jamais [aoxCcdv), sup. fAaxpotatoç 
et (ii^xtatoc* 

Méffoç, médius; voy. § 65, p. 59. 
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OTxxpoç, malheureux , au coinp. oijcrporepo; seul, au superl. les deux formes 

olxTpOTaxoç et otxxtTro;. 
'O^KK, qui aiTive tard, comp. ^lahtpo; et 6!/iTcpoç, su p. ô^taixaTo;. 
IlaXaio;, antique ; voy. § 65, p. 60. 
Hor/yç, épais, fait les comparatifs ira^uiepoç, ua^^tcov et icaaawv ; les superlatifs 

Tta/UTaTo; et iciyiaxo;. 
néTCoDv, mûr (en parlant de fruits), comp. ic£ira(Tepoç, sup. mica(taTO(. 
Iltwv, gras (i long) , comp. iciorepo;, sup* icioxaTo;. 
npiffêu;, vieux, comp. irpfiaSutepo;, sup. icpcaêurato; et icpiffCtffto^. 
2iirouoalo;, diligent; voyez $ 65, p. 59. 
£)^oXaîoç, lent, tard ; voy. ibidem, 
Ta;^uç, rapide, prompt, au comp. xx^^^urspoç, OaaaMv ou Oocrruv (au lieu de 

Ta/^ib)v, plus rare) , au sup. xvr/yzetxo^ et té/ioxoç, 
*Y6piffiriç, insolent : voy. § 66, p, 61. 
^iXoc, aimé, ami, adopte (mais avec des nuances légèrement différentes pour 

les sens) toutes les formes que nous avons vues : comp. fiXarrepoç, fiXadi- 

poç, f iXtepo;, cpi}v((oy; superl. cpiXcoTOCTOç, ^ iXaCraxoc, cpiXTaxoc, ^iXiaxoç. 
'Veu8if)c, menteur, faux : comp. ij/euSéarepoç et i{/su8iffTepo< ; sup. ^^euSéoraTo; et 

^fixuc, vite, rapide : comp. aixiitepoc, sup. âxtorroç. 

iVb/a. On trouve quelques comparatifs et superlatifs dont le positif n'existe 
pas à Vétat ^adjectif y et qu'il faut regarder comme dérivés soit d'un subs- 
tantif, soit d*un adverbe ou d'une préposition. Exemples : xcpSicov (plus avan- 
tageux) et x€pSiaioç viennent du subst. xo xépSoç (gain, avantage); û^Cojv [plus 
haut), Cd^iffxoç, du subst. xo 6vj/o< (hauteur). 'Avwxepoç (supérieur) et àvwwro?, 
kaxojxEpoç (inférieur) et xaxcoxaxoç viennent des adverbes avio (en haut) et xaîo) 
(en bas). Tirépxcpoç (qui est plus au-dessus, supérieur) et OîTcpraToç (suprême) 
ont pour radical la préposition uicsp {super). Ainsi 'irpoxepo;, /^/'ibr, itpcuxoç, /'rf- 
mus^ ne sont autre chose que des comp. et superl.de la préposition icpo [ank\ 



§ 69. 

ADJECTIFS NUMERAUX, 0« NOMS DE NOMBRE. 

L'iiidicalîon de la quantité ^e fait également au moyen d^acl- 
jectifs. On distingue d'abord les notnbres cardinaux ou simples 
noms de nombre (qui servent de base ou de pivot [cardo]^ 
toutes les aulres formalions qui se font dans ces mots) el 
les nombres ordinaux; ces derniers marquent le rang ou 
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Tordre qu'une chose occupe dans une série numérique; ces 
derniers sont tous des adjectifs à trois terminaisons , oç, t), ov. 
Quant aux nombres cardinaux , les formes de la déclinaison 
et les caractères du genre et du cas n'ont paru nécessaires 
que pour les quatre premiers^ et ensuite pour les nombres à 
partir de aoo. 

Voici la déclinaisen des premiers nombres cardinaux: 



Uir. 




Deux. 



MASC. FEM. NBUT. 

Ivoç, jxiSç, évoç. 

htiy fAiS, lv(. 

fyoe , fi^av , Iv. 

N. Ac. $uo (quelquefois indécliuable), poét. Su(o. 
G. D. Suotv , quelquefois Suetv , et au dat. ouau 

MASC. et FJÊM. NEUT. MASC. et TÈM. REUT. 

iW. Tpcïç, Tpia, Téffcaps;, wo-apa, 

^ , ' pour les 3 genres. . ^ 

D.. tpiai, TÊdaapffi. 

Ac. Tpeîç, Tp(a. Téaaapaç, TÉaaapor. 

Les Attiques disent le plus souvent TETTape;, TeTTapwv, etc., tt 
à la place de cq. 

De eiç, [lia, h, se forment où&eiç et [XYi^eiç, fém. oùÂ6[iLia, (iiYi^eaLa^ 
neutre où^ev^ (XYi&év, qui ont la même déclinaison. 

§70. 

Nous ajouterons au tableau des adjectifs numéraux les chif-^ 
/r^j grecs, c'est-à-dire les lettres de l'alphabet, accompagnées 
d'un accent supérieur et à droite pour les unités, et d'un ac- 
cent inférieur y à gauche^ pour les mille. 

TABLEAU DES ADJECTIFS NUMÉRAUX. 







Cardinaux. 


Ordinaux. 


I 


«' 


eTç, (Atoe, Iv, un, unus. 


irpwTOç, >i, ov, primas, premier. 


a 


P' 


$uo, deux, dtw. 


SsuTspoç, £pa, spov, second. 


3 


t' 


Tpeîç, Tpia, trois, très. 


Tp(TOç, Y), ov, troisième. 


U 


y 


tsaffapec, a, quatuor. 


TêTapto;, 71, ov, quatrième. 

5 
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5 .' 

7?' 
8 V 
96' 

JO i' 
II ta' 
ta 16' 

14 «S' 
i5 u' 
16 tç' 

18 iV, 

19 16' 
ao x' 
ai xa' 
aa x6' 
3o V- 
40 1*' 
5o v' 
60 ? 
70 0' 
80 «' 

904' 
xoo p' 

loi pa' 
102 p6' 
200 a 
3oo t'< 
400 u' 
5oo cp' 
600 / 
700 ^^ 

800 (û 

900 Tfe' 
i^ooo ^a 

2yOOO ^^ 

3,000 /f 
4,000 ^8 
5,000 ^e 
6,000 jç 
7,000 ^C 



trfvte, cinq, qninque. 
{£, six, f^;!?. 
^Ttrcc, septy septem. 
ÔXTco, huit, octo. 
éwsa, Deuf, novem. 
Sexa, dix, decem. 



iccfjLffTo;, 7}, ov, cinquième. 
broc, t), ov, sixièmCé 
fé$o|Aoc, V), ov, septième, 
^Y^ooç, 7), ov, huitième. 
IvvaTOÇy V), ov, neuvième, 
8ÉxaToç, T), ov, dixième. 

&Sexa, onze, undecim, IvSÉxaTOç, y), ov, onzième. 

Mîtxa, daodecim, 6ii>8ixaTO<, v), ov, douzième. 



TptçxaiSexa, tredecim. 

tsaaapeçxafôexa. 

irevrexatoExa , 

{xxa{$exa , 

licraxaiSexa , 

éxTCOxaCoExa, 

IvveâxaiS&xa , 

Etxoai, 

stxoffiv eTç, [JLia, Ifv, 

Etxoai $uo, 

Xpi^XOVTOÉ, 

TEff<TaepaxovTa, 

WEVTllXOVTa , 

iÇiQXOvxa, 

éêoOfiL^XOVTa, 

ÔY^or^xovra , 

fiVEVl^XOVTa , 

Ixorn^v , 
Ixaxbv fitç, 
IxaTov 8uo, 
$iaxo<Tioi, ai, a, 
Tpiaxo<7iot, ai, a, 
TETpax(i9toi, ai, a, 

7CEVTaX09l0l, Oii, a, 

i|ax($ffiot, ai, a, 
iTcxaxoffioi, ai, a, 
ôxtaxoariot, ai, a, 
Ivvaxo'criot, ai, a, 
X^Xioi, ai, a, 
8iç}(,(Xioi) ai, a, 
Tpiç^iXioi, «i, a, 
TETpaxiç)(^{Xioi, ai, K^ 
?c£VTaxiç)^iXioi, ai, a, 
fiS^xi^x^Xioi, ai^ a, 
l7rraxi<)^(Xioi^ ai, a. 



Tpi;xaiSÉxaTOç, ifj, ov, treizième. 
TEffaapfi;xai3EXttToc,ifi, ov, quatorzième. 
TCSvTExai^^xaTo;, t), ov, quinzième. 
lxxai$sxaToc, t], ov, seizième. 
lirtaxaiSE'xatoc, ?}, ov, dix-septième. 
éxT(i)xaiScxatoç, v], ov, dix-huidème. 
ivveaxaiofixaToç, y), ov, dix-neuvième. 
slxo<rroç, 11, ov, vingtième. 
EixoffToç irpbJToç, vingt et unième. 
Elxoaxbç ^EuTEpoç, vingt-deuxième. 
TpiaxooTOç, 71, <Sv, trentième. 
TCffoapflucooToç, '/[^ ov, quarantième. 
TCÊVTjrixoffTo'ç, 1^, ov, cinquantième. 
éS7)xo(rco<, ^ ov, soixantième. 
é€3ofjLy)xoaToc, 1^, ov, soixante-dixième» 
êySorixo^oç, "fi, ^v, quatre-vingtième. 
IvEVTjxooTcSç, 4 o'v, quatrc-vingt-dixième. 
lxaT09T<Sç, ^, ^, centième. 
éxaTocrroc irpokoc, cent unième. 
IxaioffTOç ^EuTEpoç, cent deuxième. 
£iaxo<Tto(rro(;, ^ (^v, deux centième. 
Tpiaxoffioorrdç, ^, ov, trois centième. 
TSTpaxotfioffTOç, •i\y ov, quatre centième. 
7CEVTaxo<7io9Toç, ^ OV, ciuq centième. 
éSaxo<7io(7Toç, 4 (Sv, six centième. 
iTcxaxoffioffTo'ç, -^y ov, sept centième. 
^xTaxoarioaT^ç, t^, o'v, huit centième. 
IvvaxoffiooTTOç, 4 o'v, neuf centième. 
)^iXio(iToç, 4 o'v, millième. 
8içXiXio(iTo'?, 1^, <$v, deux millième. 
Tpiçj^iXiocrtoç, ^ ov, trois millième. 
TETpaxiçx'XiOffTo'ç, ^ o'v, quatre millième, 
TtEVTaxiçjriXiOJTOç, iq, ov, cinq millième. 
IÇaxiç^^iXiooTo'c, ^f dv, six millième. 
éTTcaxiçxiXiocTo'ç, 7], o'v, sept millième. 



J 
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8^000 ii\ 
9,000 f^ 

10,000 ^l 

20,000 ^X 

100,000 ,p 



IvvoxicxOioii aiy a, 
(Aupiot, ai, a» 
$iç(xupiot, aty a, 
^exQtxiçfAupiot^ Qct, et, 



6xTaxiç)^iXioaT^ç, ^ (Jv, huit millième. 
iyvaxt^iXio«T<$ç, i^, (^v, neuf millième. 
lAupiooToc» i(, ^v, dix millième* 
SiçfjLuptodTOç, ^ ov, vingt millième. 
SexoextCfjLupioardc» ^9 <^v^ cent millième. 



Lesnombres au-dessus de mille et de dix raille se forment par 
Taddition des adverbes dont il est parlé au § 71, Quant au^ 
nombres composes, les Grecs aiment à énoncer le plus petk 
nombrç avant le plus grand, en mettant xai (et) entre les deux : 
p. ex. a 5, Trévre xal eîxo^i ; i38 , oxt6> Kal Tpioéxovra Kal ixaTciv^ etc. 

§ 71. 

Il y a des idées plus ou moins intimement liées à Tidée du 
nombre, par exemple les idées de répétition, de multiplica- 
tion, de proportion. De là vient que beaucoup de langues ont 
produit des formes particulières applic|uées aux nombres 
cardinaux pour exprimer de telles idées par leurs différen- 
tes modifications. En grec, l'idée àe fois s'exprime, à partir 
du nombre 4i P^i* ^^ terminaison invariable àxiç; \di multi- 
plicité par la terminaison ttXou; (6, tS), itXouv (voy. § 53) ; la 
proportionnalité i^diV la terminaison ickiaw^^ a, ov. 



z^ AdTcrbes de nombre. 

1 . étTcaÇ, une fois. 

2. Sic, deux fois. 

3. Tp{<^ trois fois. 

h, TÊTpaxiç, quatre fois. 

5. TçevTotxiç, cinq fois. 

6. é;axiçy six fois. 

7. iiTTaxiç, sept fois. 



a* Mulliplicatifs. 3^ Proportionnieb. 

£77X00;, simple. f » . • r • * 

^iTcXouç, double. SiTrXaaioç, 2 fois autant. 

TpiTïXou^, triple. TpcTcXàdioç, 3 id. 

TSTpaTtÀoî^ç, quadruple. TeTpaTrXdlvioç, 4 
;revTa7cXov;> quintuple. lusvToiTtXaaioç, 5 
ê^aTrXou^, sextuple. é;aicXa9io{, 6 



eTCTaTrXouç, septuple. 
^xTttTrXouç, octuple. 



iTcxaicXacrto;, 7 



ôxTaiiXàaioç, 8 
IwaTcXaffioç, 9 
SexttTrXdcffioc, 10 



id. 

{d. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



8. éxxàxiç, huit fois. 

9. lvvaxi<;,Évv£axiç,neuffois.evvairXouç, nonuple. 
10. $£X(x;ctc, dix fois. S£xa7cXou<, décuple. 

ao. eixoaaxK;, vingt fois < . 

3o. rpcaxovTaxiç, trente fois 

100. £x«TOVTaxi;,cent foi$,etc. éxaTOVTa7cXouç,centuple.lxaTOVTa7cXa<Jioç, 1 00 id. etc. 

Une quatrième forme, toute particulière à la langue grec- 

5. 
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que, est celle qui ajoute au nombre l'idée de jour : ^xci Jw^éxa- 
Toç signifie « il est venu douzième » , mais tîxci Jw JexaTaioç, « il 
est venu le douzième jour n . Exemples : 

ocuTepatoç, aia» aîov, au deuxième jour. léSofjiaîoc, au septième jour. 
rpiTstoç, au troisième jour. ^y^oaloç, an huitième jour. 

TSTapTaîo;, au quatrième jour. Iwaraloçy au neuvième jour. 

iteiAirraloç , au cinquième jour. SexaTaîo;, au dixième jour. 

ixTaîoç, au sixième jour. eixcxrcatoç, au vingtième jour, etc. 

Mentionnons enfin les substantifs numéraux (comme nous 
disons : une huitaine, une vingtaine, une centaine) terminés 
en aç, gén. a^oç, du genre féminin, et d'un usage assez fré- 
quent. Exemples : 

I [Aovàç, a$o<y ^, unité. 3 Tpta<;, nombre de trois. 

a oudlç, nombre binaire. 4 TeTpdi<, nombre de quatre, etc. 

5 TcevTofç, TrfifjLTTTdcç. — 6 é;aç. — 7 lêSofxaç. — 8 ôySociç. — 9 Ivveaç. — 10 oe- 

xaç. — ao eîxaç. — 3o rpiôxàç. — l\0 TecaapaxovTdlç. — 5o 7C6VT7)xovTaç. — 

100 éxatovtac — x,ooo x^^^^* — xo,ooo fxuptdcc- — ao,ooo $uo (xuptdt^sç , etc. 

S 72. 

ADJECTIFS (ou PRONOMs) DÉMONSTRATIFS. 

Ces mots qui seraient plus exactement nommés déterminatifs^ 
n'indiquent pas une qualité de Tobjet, mais une manière de 
le concevoir, soit en lui-même, soit par rapporta d'autres. 
Souvent, dans la suite du discours, ils remplacent le substantif 
exprimé auparavant : c'est ce qui les a fait appeler pronoms 
{pronominUy qui veut dire pro nomine \posita\) 

Le premier estl'ARTiCLE ô,^, t(J le, la^ (§ aa), qui, en fran- 
çais aussi, sert de pronom proprement dit \ sequiiur eum^ 
« il le suit. » Cet emploi, fréquent chez les poètes grecs, est 
fort restreint dans la prose. 

Le second, réellement démonstratif, se forme de l'article, et 
se décline de même : 

th. y celui-ci, hic ^ gt'n. Touce, etc. 
Sî§e, celle-ci, hœc^ ttjçSe, etc. 

To5e, ceci, /*oc, Tou^e, etc. 
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Lorsqu'on veut le rendre plus expressif, on ajoute la voyelle 
( (avec elision de Te) et on dit : 

68i f i\^i f toâi, gén. tou8i, Tti^ii , etc. 



car Yi a toujours l'accent. 



S 73. 



Le troisième, proprement déterminatif, et répondant à no* 
tre adjectif /72^//2^y est aÙToç, qui se décline ainsi : 









SINGULIEB, 






Masc, 




Fém, 


Neut, 


N. 


aÙTOÇi ipse^ 


aÙTvî, ipsa, 


auTO, rpsuni. 


G. 


aÙTOu , 




aÙTYÎ?, 


auTou. 


D. 


auTco, 




auTTi, 


auTo). 


Ac. 


«Otov , 




PLURIEL. 


QCÙTO, 


N. 


auTOi y 




aÙTOii , 


1 f 
auta. 


G. 


aOxbJv , 


pour les 3 genres. 


► 


D. 


aÔTOtç , 




auTaîç , 


auTOÏ;. 


Ac. 


autour , 




oeÙTac , 

DUEL. 


aura. 


N. Ac. 


aùt(o, 




) / 


auTco. 


G. D. 


aÙToîv , 




Gtùtaîv , 


«ÙTOÎV. 



Lorsque le subslanlif est exprimé et que cet adjectif ne sert 
pas de pronom, il doit élre accompagné de l'arlicle : mais ia 
pUice donnée à l'arlicle produit deu\ significations diffé- 
rentes, comme en français : 

7J àper?) auTT], ou auT^ ^ àp&TT] , la vertu même ; 
'f[ aÙT/j àp6T>î , la même vertu , eadbm viritis. 

Le quatrième adjectif, démonstratif comme o^s, dérive de 
aÙToç : c'est une fusion de ce mot avec l'article pris comme 
pronom : outoç (pour (5i(^e) a-iro;, celui-ci même) fém, aii-rr, , 
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neutre toutq, hic^ ?iœcj hoc. Mais lorsque TartioU reAe article, 
comme dans àftùroç, le même, idem^ ces deux mois sont séparés 
ou se contractent, d'après les régies ordinaires (§ 36), o aÙToç 
en a>OT(iç, to aÙTo en tc»uto ^ etc. — Déclinaison : 



N. 
G. 
D. 





SINGULIER. 




Masc, 


Fém. 


Neut. 


oStoç, 


aÔTTj, 


TOUTO. 


TOUTOU, 


TaUTTl^, 


TOUTOU. 


TOUTW , 


TaUTYl, 


TOUT(0. 


TOUTOV , 


TaUTTjV, 


TOUTO. 



PLURIEL. 

Masc. Fém. Neut, 

N. oStoi, a^Tai, TsvTa. 

D. Tounov , pour les 3 genres. 
G. TouTotc, xa^TaK, Toâroiç. 
Ac. TOUTOuç , TttUTaç , Taura. 



DUEL. 



N. Ac. TOUTO), TttUTa, 

G. D. TOUTOiv, Tauratv, 



TOUTCD. 
TOUTOIV, 



vo 

Tau, TouTout etc 



Comme ille est opposé à hic^ de même outoç a son opposé 
dans exetvoç, celui-là, exeiv/i, celle-là, éxeivo, cela, qui se décline 
comme aùtoç, et peut être également renforcé par l'addition de t. 

§ 74. 

Il est utile d'apprendre en mênie temps quelques autres 
adjectifs déterminatifs d'un usage très-fréquent. 

1. oXXôç, Syktij oiXkOf autre ^ quand il est question de plus de 
deux. Déclinez sur aÙTo;. En latin, alius. 

2. ?Tgpoç, érepa, ÏTepov, autre, quand il n'est question que de 
deux; en latin, alter. 






ou 



oO^epitaj 



où^ev, 



nul^ aucun^pas un. 



Ces adjectifs sont composés des négations pSi, oùSé, et de 
l'adjectif de nombre elç, sur lequel ils se déclinent; en latin 
nullus. 

, , ç,, \ ni l'un ni Vautre, en parlant de deux : 

4. oudeTSpoç, pa, pov, | ' , ,?./ çi/ . .. 

^, \ composes de ouoe, [/.viôe et sTepo;; en 
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5. Ixarepoç^ po, pov, clmcun des deux^ Vun et Vautre; eu latin 
uterque. ' 

6. ejcaffTo^y Ty),Tov, chacun^ en parlant de plus de deux; en latin 

quisjjue. 

7. ai^fo, gén., dat. â(tfQ7v| tousdeuxy deux ensemble; tnltXxn 

ambo. 

8. â|JLfaTepoç, pa, pov, même tignif. 

ST5. 

ADITEGTIFS (ôU PHONOMs) IITTERHOGATIFS ET INDÉFIKIS. 

L'adjeclîf ou pronom înterrogatif est en grec tiç (de deux 
genres); quis? quœ ? qui? quel? quelle ? au neutre ti, quid? ayant 
toujours l'accent aigu sur la même syllabe. Le même mot, 
avec un accent différent^ sert de réponse à cette question qui? 
lorsqu'on y répond d'une manière vague et tout à fait indé- 
terminée : quelquLun. C'est là l'adjectif ou pronom indéfini. 
Déclinaison : 

sizrouuEii. 
M. t(c (masc. et fém.), t(. tl( (tn. f.), tl, plus souvent tic, ti. 

pour les 3 genres. ^^ jpour les 3 genres. 

Ac, Ttva (masc. et fëm.), xu riva (m, f.), t\, plus souvent ti. 

PLURIEL. 

N, Tiveç (masc. et fcm.], xiva. xivèc (masc. et fém.)^ xiva. 

G. TIVODV, ) - ^ Ttvwv, I , ^ ^^ 

_- , pour les 3 genres. , } pour les 3 £;enres. 

1). Tlffl, flffl, ) ° 

Ac. Tivaç (masc. et fém.), xiva. Tivdlç (masc. et fém.), Tiva. 

DUEL. 

N, Ac. Tiv£ ,1 ,0 'f ivé , ^ , .» 

^ ^ , } pour les 3 genres. . \ pour les 3 genres. 

b. D, Tivoiv, I Tivoiv, ; ^ 

L'accent du pronom indéfini peut disparaître tout à fait 
dans les conditions qui seront exposées au chapitre des accents. 



G. TIVOÇ , 

D, TlVl , 
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L^s Attiques remplacent quelquefois tivoç par toû ; rivi par 
Tû; et les mêmes cas de riDdéfint tivoç parrou, TmpàrTcp. 

Une autre classe d'adjectifs interrogatifs et indéfinb, que 
l'on peut appeler spéciaux (tels que quantus , qualis) fait 
partie des adjectifs corrélatifs (voyez le § 77). 

s 76. 

ADJECTIF (ou PllOtrOM) RELATIF. 

Il arrive souvent que la langue ne possède pas d'expres- 
sion propre pour indiquer quelque idée particulière, et qu'elle 
est obligée d'exprimer cette idée par une espèce de péri- 
phrase : pour rendre auxiliator^ nous sommes forcés de dire: 
celui qui aide, celui qui porte secours. Pour les idées coni- 
plexes, cette nécessité devient impérieuse : un sens tel que: 
Rends-moi le li^re que rnon père a reçu du préfet ^ ne saurait 
se rendre qu'au moyen de toute une phrase rattachée à 
a livre. » Or, le mot qui sert à rattacher une phrase à un 
mot et quelquefois à une autre phrase est l'adjectif ou pro- 
nom relatifs c'est-à-dire, indiquant une relation ou un rap- 
port entre deux phrases, qu'il lie, en latin, conjunqit : ce qui 
l'a fait nommer aussi adjectif conjonctif. 

O;,'?), 0, quij quas, quodj se décline ainsi: 



SIMG. 



PLtTR. 



N. 


k, 


^, 


S, 


G. 


o5. 


h. 


o5, 


D. 


?, 


l. 


?. 


Ac. 


«V, 


^v, 


«, 


N. 


oï, 


at, 


«. 


G. 


r 

(OV, 


pour les 


H" 


D. 


oï;, 


aTç, 


oî<, 


Ac. 


ouç, 


àu 


s, 



qui, lequel, laquelle, 
de qui, duquel, de laquelle, dont, 
à qui, auquel, à laquelle, 
que, lequel, laquelle, 
qui, lesquels, lesquelles, 
desquelles, desquelles, dont, 
à qui, auxquels, auxquelles, 
que, lesquels, lesquelles. 



On le trouve quelquefois allongé des deux particules iccp 

et Te : oçTrep, vÎTcep, ÔTuep, et oçt6, i8ts, o,Te, sans changement de 
signification. 
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Si on veut généraliser le sens de « qui s, od ajoute en blin 
la syllabe cumque : quicumque , quiconque; de même, en grec , 
00 ajoute à 6lç, îh, S, Tadjectif indéfini tiç, ti (§ 75). 





SINGOLIEK. 






PLURIEL. 




JfASC 


F^M. 


NEUTRE. 


MA8G. 


FKM. NEUTRE. 


N. 


ÎÇTIÇ, 


^tK, 


8,Tt. 


otTlVtCy 


atxtvEÇ, JfTtva. 


G. 


oSrtvocy 


^çTivo;, 


oStivoç. 


SvTtVtelVy 


pour les 3 genres. 


D. 


Stivi, 


?fivi, 


^TlVt. 


oTçTlffl, 


aTçTiffi, oTcTt9(. 


Ac. 


JvTiva, 


^VTiva, 


8,Tl. 


bSçTivaç, 


âfçTivaç, Srivot. 



Le neutre ^yTiry et plus haut Syxej sont ainsi divisés pour les 
distinguer des particules oti et Srt. 



§77. 



ADJECriFS GORRIÊLATIFS. 



Ces adjectifs sont ainsi nommés^ parce qu'ils ont entre eux 
des rapports mutuels j et que leurs significations se corres- 
pondent, comme celles de tiç interrogatif et de tiç indéfini, 
mais d'une manière plus large. Us comprennent toutes les 
classes précédentes auxquelles ils ajoutent une nuance spé* 
ciale; on pourrait les nommer adjectifs démonstratifs, rela- 
tifs, interrogatifs spéciaux. Quelques-uns existent aussi en 
latin : tantuSy quantUs\ talis j qualisj sont des adjectifs dé* 
moDstratifs et relatifs renfermant les idées de quantité et de 
qualité. En grec, une troisième espèce de ces adjectifs com- 
porte l'idée de taille ou d'âge. Chaque espèce a son radical 
propre, différemment modifié pour chaque emploi. Relatifs 
ce radical est marqué de l'esprit rude, et quelquefois précédé 
de la syllabe 6ir — . Interrogatifs il prend la lettre ir pour 
initiale; indrj/inij il se distingue de l'interrogatif, comme tIç 
ou Ttç, Tivoç, diffère de tî;, tîvoç, par l'accent porté sur la se- 
conde syllabe; enfin démonstratif, il commence par la lettre 
'^; mais comme on a souvent intérêt d'appeler fortement 
l'attention sur ce qu'on montre^ ce démonstratif est fréquem- 
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ment renforcé par Tadjonction du démonstratif owtoÇ) ccStt], 
(T)oiïTo (§ 73), ou par celle de Je, comme oSe (§ 72). 

Le radical oooç indique la quantité, 010$ la quaUfé^ tîkvmc, la 
grandeur (dimension, stature) et T^^^ : otroçy quantus; oloç, 
qualis; iq^ixoç, combien grand sous le rapport de la stature 
ou de Tâge. 

TABLEAU. 

asiiATirs. DivoMarftàTiFs. iimiEooATiTs* iiroiénifis. 

quantus, tantus. quantus? aliquantus» 

fooc, 11, ov^ To*oc, vj, ov. Tcrf^Çj 7), cv ; liQ^f ijj ov. 

ôirooroç, 7), ov. toœoçSe, -t^oc, <Sv^. 

qualis, talis, qualis? talis, 

oîo?, ota, oTov. Toîoç, TOta, toÎov. tcoToç, iroCa, iroïov ; itoioç, a, ov. 

ÔTTOïoç, -o{a, -oïov. ToidçSe, -d[5&, -ovSs. 

TOIOUTOÇ, -autT), -ot)Tô(v). 

^^^ stature, œtate, hac staturd, œtate, qna staturdy œtate?" 

^Xixoç, v)i ov. tviXixoç» Y|y ov. miXtxoç^ Y), ov ; (manque) 

67rr)Xtxo4| 7)^ ov, ttjXixoçSs, -T^Se) ovSc. 

TyjXixowTo;, -aÛTTi, -outo(v). 

Les neutres en -ouro, autrement que touto, ont quelquefois 
un V à la fin. 

PoiW généraliser là signification du relatif, et pour exprimer 
le latin quantuscumque ^ qualiscumque^ on y joint la parti* 
cule o5v, moins souvent &y( et ^vf-ffon : quantuscumque y odoçoiïv, 
Ô7ro(ïo;o0v, ôfToç^vî, offoç^yfiroTc ; qualiscumque j oioçoov ou oitfoio;- 
oGv, etc. On ajoute, pour plus d'énergie, les mêmes particules 
à o^Tiç (p. 7$) : ocTi^ouv, oOtivoçoDv, etc., ôçTiç^if, ôcTiçîyfiroTe. 
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CHAPITRE V. 



PRONOMS. 



S 78. 



Tous les mots el toutes les formes que nous avons vus jus- 
qu'ici étaient destinés à désigner les objets, leurs qualités et les 
degrés de ces qualités, les quantités et les principaux rap- 
ports que les objets peuvent avoir entre eux : mais il n'a pas 
encore été question de celui qui les conçoit, qui pense et qui 
parle. Ce n'est point ici le lieu d'expliquer pourquoi la source 
même du discours ne se place pas au début de la grammaire : il 
suffit de faire remarquer qu'il s'ouvre ici un nouveau point 
de vue. Jusqu'à présent , les objets que la langue doit repré- 
senter par le son articulé , ont été considérés en eux-mêmes : 
ils doivent l'être aussi relativement à celui qui parle. On le 
nomme, dans le langage grammatical, la première personne; 
la seconde personne est celle à qui la parole est adressée. 
Toute personne ou objet dont on parle est de la troisième 
personne. Nous verrons, au chapitre suivant , les effets de cette 
division : ici nous n'avons qu'à indiquer les mots par les- 
quels on remplace le nom d'une personne pour faire voir 
que c'est elle qui parle, ou à qui on parle ^ ou enfin dont 
on parle, que ce soit une personne absente ou une chose 
•déjà nommée. C'est ce qui a fait appeler ces mots pronoms^ 
c est-à-dire /;/'o nomine \posità\'^ mais il convient d'y ajouter 
personnels^ à cause de plusieurs espèces d'adjectifs (§ 7a et 
suiv.), qui sont également des pronoms dans le sens littéral 
du mot. 

Les pronoms personnels désignent les trois personnes elles- 
niêmes; mais ce qui se rattache à elles comme propriété ou 
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comme possession, s'indique par des adjectifs qui en sont 
dérivés, et qui s appellent pronoms possessifs (*). 



§79. 



PRONOMS PERSOimELS. 

I 

La déclinaison de ces mots est irrégulière en grec comme 
dans d'autres langues. 



r ^^ PEBSONHE. Je OU WWI. 



Il® PERSONNE. Tu OU toi. 











SINGULIER. 






N. 


h^f 




je ou moi. 


N. 


ffU, 


tu ou toi. 


G. 


IfXOU^ (AOU, 




de moi. 


G. 


aou ou <s(j\}y 


de toi. 


D. 


IfXOly fXOly 




me^ à moi. 


D. 


dOl ou (TOI, 


te, à toi. 


Ac. 


IfAg, [X8, 




moi. 


Ac. 

PLURIEL. 


ci ou as, 


te, toi. 


N. 


^t*6î<;, 


nous. 


N. 


uagîç, 


VOUS. 


G. 


^awv, 


de 


nous. 


G. 


uixâSv, 


(le VOUS. 


D. 


^.txlv, 


nous> à nous. 


D. 


6(XÎV, 


VOUS, à VOUS. 


Ac. 


^iî^5ç, 


nous. 


Ac. 


6{Aa; , 


VOUS. 










OUEL. 






N.A 


, vwï, vco. 






N.A. 


astûjï, dCDco ou 


(J«(0. 


G. D 


, vwïv, vÇv. 


1 




G.D. 


a^MÏv, acpcpy. 





Le nominatif du pronom de la troisième personne est 
remplacé par l'un ou l'anlre des adjectifs démonstratifs; les 
autres cas le sont très-souvent par aùrd;, aùrvi', aùro : cepen- 
dant ils se trouvent fréquemment dans les poêles, et quel- 
ques prosateurs aiment aussi à les employer. Voici la décli- 
naison de ce pronom : 



(*) Depuis quelque temps on a introduit la Uénomination « adjectifs possessifs», qui est 
trop vague pour les langiies anciennes , parce qu'un grand nombre d^autres adjectifs , tels 
que patvius, socraticus, wbanus, etc., iudiquent aussi très-fréquemment une possession* 
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SINGULIER. 



PLURIEL. 



G. 
D. 
Âc. 



oS (ou ou), de lui, de soi. G. 
oT (ou o\) , à lui, à soi. D. 

t (ou I) , le, se, soi. Ac. 



DUEL. 



(N.) Ac. 93po)£, ffcpu). 



(TpMv, d'eux, dVux-mémes. 
ffcptdt, ccpi, à eux, à euxHanémes. 
GwLç ou af aç, les, eux-mêmes. 

G* D. acpcotv. 



Comme on l'a vu par la double traduction, ce pronom est 
aussi employé dans le sens réfléchi. 

S 80. 

Les trois pronoms personnels ^ combinés avec aÙTo;, aÙT7[| 
mo, méme^ forment le pronom réfléchi^ qui se décline 

ainsi : 



SINGULIER. PLURIEL. 

Première personne , ^[xauTOu. 

MASC. F^M. NEUT. MASC. Fiu. NEUT. 

^* IfASUTou, ^fxauiYJç, IfjiauTou, ^iA(ov aOTt^v, pour les 3 genres. 

^< laauTcj), IfAttUT?), ifiotuTb), ^fxlv «Otoîc, ^{aÎv ttùraîç, ^[iiv aùrolç, 

Ac. ItjiQeuTov, ^fjiauTi^v, Iiaiuto. ^(aS< aOtouç, ^{aSç aOtaç, ^[aSç aurdf. 

Deuxième personne, dcauTOu. 

0. aeotuTou, aeauTYJç, oreauTou, 6(&mv autSv, pour les 3 genres. 

conlr. (rauTotî, aauTÎjç, oaurow, 

I)* oAautÇ), oeauTV}, ffEauTU), OfAiv a'^Tolç, ôfAÎv aùtaîç, ôfiiTv auTOCç, 

Ac. ce^uTOv, ffcauTi^v, (reauto. ôulS^ autouç, ujaSc «utàç) 6(jlSc «ùxdf. 



Troisième personne , lauTovî. 



G. {flCUTOU, 

contr. aÔTOu, 

contr. auxS), 
Ac. lauT({v, 
contr. aC»Tov, 



auTTiç, 

IfltUTÎi, 



lotUTOU. 

lauro. 
auTO. 



e .- 1 pour les 3 genres, 
contr. aOTbiv, y ^ 



contr. aÔTOlç, 

lotUTOUÇ, 

coutr. auTOuç, 






aÔToIf. 
lauxa. 
aôta. 



Les formes contractes du pronom de la troisième pei^onne 
diiïèrenl, par l'esprit rude, des cas semblables de aOroç. 
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S 81. 

A l*idée exprimée par le pronom réfléchi de la troisième 
personne se rattache celle de réciprocité \ p. ex. : ails se sont 
frappés les uns les autres y>j en latin alius aliurrij en grec oXXoç 
oXXov. C'est de ces deux mots combinés qu'a été formé le 
pronom réciproque ^ qui ne peut exister qu'au pluriel et 
au duel : 

PLUE. G. âXXiiXuv, pour les trois genres, les uns des autres. 

D. àXXiiXotç, àXXi^Xatç, àXXi^XoK, les uns aux autres. 

Ac. diXXi^Xouç, dXXiQXai;, àXXY)Xa, les uns les autres. 

DUEL. Ac. dXX-)r,Xo), âXXi^Xa, âXX^Xo), Vun l'autre. 

Gé D. àXXi^iv j dXXi^Xotiv y dXXi^Xoiv i l'an de ou à l'autre. 

§ 82. . 

PROnOMS POSSESSIFS, 

Ils se déclinent tous comme les adjectifs en oç, t) ou a, ov 

(S 5a). 

rigSMIB^E PERSONNE. 

Singulier. 'Efxoç , i\k'i\ , Ifi-ov , meus, mea, meum, mien, mienne. 
Pluriel. 'H(AiTspoç, Ipa, spov, noster, nostra, nostrum, noti'e. 
Duel. Ji(aUg^Çp épa, epov^ notre, à nous deux. 

.SECONDE PERSONNE. 

Singulier. 2o;, ori^, ff^v, taus, tua, tuum, ton, ta, ton. 
Pluriel. ^ITfjLlTepoç, ^pa, epov, vester^ vestra, vestrum, votre. 
Duel, 2)<pb)tT£po; , Épa, spov, votre, à vous deux. 

Le dernier, ainsi que les pronoms de la troisième personne^ 
sont en prose diun usage fort rare. 

TROISIÈME PERSONNE. 

Singulier. *Ei;, Ir^ (ou la), l<5v, ou Sç , ^ , éfv, suusy sua, sunuTty son, sa. 
Pluriel. ScplTÊpoç, ipa, pov, leur, leur propre. 
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CHAPITRE VI. 



DU VERBE. 



§83. 

NousavoDsvuquepar la création du substantif, deTadjactif, 
des pronoms et des cas, la langue est parvenue à représentei*, 
au moyen du son articulé, tous les objets et les différentes per- 
sonnes du discours, leurs qualités et les principaux rapports 
qui existent entre eux« Il lui restait une tâche plus difficile : 
celle de (leindre le mowemenl^ t action des corps et de l'âme, 
ce qui change à chaque instant, en un mot la vie dans 
Tacception la plus large de ce terme. C'est là le rôle qui a 
été donné au verbe. Le verbe exprime le mouvement, l'ac- 
tion et les différents états des choses qui se produisent 
dans le temps (*). I^ seul verbe éirê est excepté de cette 
définition générale : il indique simplement \€xistence\ par 
ex. « Dieu est », ou il sert à lier le sujet et l'attribut, par 
ex. « Dieu est juste ». Tous les autres verbes désignent une 
action ou un état détettniné. 

On conçoit aisément que cette partie du discours offrira 
beaucoup plus de complication que les autres : une chose, 
une personne est ce qu'elle est; mais leurs actions et les états 
par lesquels elles passent successivement sont variables à l'in- 
fini et sous plusieurs rapports à la fois. Aussi l'organisation 
du verbe difTère-t-elle considérablement dans les diverses 



(*) La définition ordinaire du verbe : « mot qui réunit en lui le verbe substantif être et 
Pattribut », ou « qui exprime Pexistence d^un attribut dans un sujet », et l'analyse deyV Us 
par je tuit lUant , de j'écoute par Je suis éeoutanè , etc., sont des iaTOntioiis que réfute le 
génie et toute lliijtoire des lances anciennes, «t qui ne devraient pas figurer dans les 
grammaires de ces langues. 
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langues. Avant d'exposer celle du verbe grec, nous engagerons 
rélève à réfléchir lui-même sur ce que ce genre de mois doit 
trouifer moyen d'exprimer et même de préciser. Ces réflexions 
préliminaires contribueront à lui faire comprendre plus sûre- 
ment et à mieux pénétrer les idées grammaticales. 

§ 84. 

Supposons une phrase composée de plusieurs substantifs 
et d'un verbe : comment saura-t-on à qui l'action doit être 
attribuée? est-ce à celui qui parle? ou à une des personnes ou 
des choses nommées dans la phrase? à une seuleou à plusieurs? 
On voit, par ce doute, que le verbe a besoin d'une marque 
indiquant à qui appartient l'action dont on parle, et qu'il 
doit, par conséquent, avoir des formes qui répondent aux 
trois personnes du discours et aux deux ou trois nombres] sans 
ces formes il ne serait pas possible de rattacher avec certitude 
au verbe le sujet qui lui est destiné. 

Les actions se produisent dans le temps, qui change éga- 
lement les différents états des choses : or il est essentiel de 
savoir si l'action dont on parle a lieu dansle moment même, ou 
bien si elle est passée, ou enfln annoncée pour l'avenir. Le 
verbe ne remplirait pas son but s'il ne faisait pas distinguer 
les temps. 

Une action peut aussi bien être faite k\{{ éprouvée et soufferte: 
dans quel sens entendra-\-on le verbe de la phrase? C'est là 
évidemment encore une notion qui doit être précisée, car 
autrement on donnerait souvent à entendre le contraire de ce 
qu'on veut dire. 11 faut une forme particulière pour Vactif^ 
une autre pour le passif. 

Voilà quatre genres de marques ou de formes qui sont in- 
dispensables au verbe. Cependant, lorsque, par leur secours, 
j'aurai déterminé exactement, en parlant d'une action, la 
personne, le nombre, le temps, le sens actif ou passif, celui 
qui m'écoute se trouvera-t-il pleinement satisfait? ne pourra-t-il 
pas demander en outre si cette action s'est réellement accom- 
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plie, ou si je suppose seulement qu'elle aurait pu s'accomplir? 
si elle est ou était l'objet d'un désir, d'un vœu, ou d'une 
volonté? La langue répond à toutes ces questions par un autre 
genre de modifications, par les modes : ce j'ai lu, j'aurais lu, 
eussé-je lu, lis. » 

Après s'être livré à des considérations de ce genre , l'élève 
s'orientera avec facilité dans toute l'organisation du verbe, 
et il se rendra, par ce moyen, plus familières les formes 
diverses qu'il doit étudier. 



§85. 



PERSONNES, NOMBRES, VOIX J>U VERBE. 

Le verbe grec a, comme les verbes latin et français, une ter- 
minaison particulière pour chacune des trois personnes, tant 
au singulier qu'au pluriel : il a, de plus, le duel, dont la pre- 
mière personne est semblable à celle du pluriel, mais à l'actif 
seulement. Du reste, l'emploi de ce nombre n'est pas exigé 
toutes les fois que deux personnes ou deux choses sont le 
sujet de la phrase. (Voy. § ao.) 

Quant aux voix, le grec possède, outre l'actif et le passif, 
la voix moyenne {rnedium\ qui tient en quelque sorte le milieu 
entre l'actif et le passif, et participe de la signification de l'un et 
de l'autre. Elle exprime une action réfléchie^ c'est-à-dire qui 
s'exerce sur celui même qui l'accomplit, ou sur une partie du 
^ujet^ comme nous disons russi iis^est blessé^ il s^ est blessé le ge- 
^ou. Souvent la signification du moyen est réfléchie dans ce 
sens seulement que l'action est faite /70£^r son auteur ou dans 
son intérêt^ de même que nous disons en français : il s'est 
hdti une maison^ ce qui est un véritable moyen grec. 

Cette voix n'a de forme particulière que pour quelques-uns 
des temps; elle a le présent, l'imparfait et le parfait communs 
avec le passif. 
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§ 86. 

T£MPS DU V£RB£. 

Le présent, l'imparfait, le parfait, le plus-que-parfait et le 
futur, sont les mêmes qu'en latin et en français : seulement les 
trois derniers temps ont, dans beaucoup de verbes grecs, deux 
formes différentes qu'on distingue par les noms de premier et 
second parfait, plus-que-parfait, futur. Cette différence de 
forme modifie quelquefois le sens. Le futur antérieur n'existe 
qu'au passif. 

Le grec possède, de plus que le latin, Vaoriste^ dont la signi- 
fication répond à notre parfait défini i^)» Ce temps a également 
deux formes différentes, mais elles sont rarement usitées à la 
fois; ordinairement on n'emploie que l'une ou l'autre. 

I^s temps grecs se divisent en deux classes : on nomme, 
par une raison facile à concevoir, temps principaux 

le présent, le parfait, le futur, 
et temps secondaires 

Timparfait, le plus- que-parfait, l'aoriste. 

11 est important de retenir cette division, parce que Itô 
temps de chaque classe ont des particularités de conjugaison 
communes entre eux. 

§ 87. 

MODES DU VERBE. 

Le grec a, de même que le latin et (le^français, l'indicatif, 
le subjonctif, Timpératif, l'infinitif et le participe. Il a déplus 

(*) Le mot aoriste vient du grec àopicTToç, et signifie indéfini, incUterminé, Pourquoi donc 
le même temps s'appelle-t-'il en français défini, et en grec indéfini ? Le Voici : en français , 
la dénomination de ce temps est tirée de l*emploi qu*on en fait. Or, on ne s'en aert que 
quand répoque est fixée par quelque terme accessoire, comme, Pan dernier. En grec, au 
contraire , sa-dénomination est tirée de sa nature même. Or, par sa nature^ il est indéter- 
miné; car si vous dites, ye lus ce livre, on vous demandera, quand? et c'est la réponse à 
celte question qui seule déterminera Tépoque. Je lus n'offre donc par lui-même qu'une idée 
indéfinie, indéterminée; la dénomination d'aoriste est donc parfaitement juste. A la diffé- 
rence du français, le grec emploie souvent cette forme dans des phrases où l'époque n'est 
marquée par aucun terme. (^Note de Burnouf, ) 
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« 

\'optatifj mode ainsi appelé parce qu'il exprime souvent l'idée 
de désir^ de souhait. Sa conjugaison suit celle des temps se« 
condaires. 

Tous ces modes ne se forment que pour les temps princi- 
paux et pour les aoristes; le futur n'a pas de subjonctifs 
L'imparfait et le plus-que-parfait n'ont que l'indicatif. 

Quant au participe, il est à remarquer que la langue 

grecque est plus riche que le latin et le français^ qui manquent 

de plusieurs participes : en grec tous les temps principaux 

et les aoristes des trois voix en sont pourvus, sans aucune 

restriction. 

S 88. 

AUGHEUT £T REDOUBtCHENT* 

Tous les temps secondaires du verbe grec reçoivent Vaug* 
menty c'est-à-dire la lettre e mise à la tête du radical, mais à 
F indicatif seulemenL Si le verbe commence par un f , cette lettre 
doit être doublée : ^diçTtû (coudre), imparfait ?p-pa77Tov. S'il com- 
mence par une voyelle, Te de Paugment se contracte avec la 
première voyelle du verbe. On distingue, pour cette raison, 
deux espèces d'augment : Taugment sjrllabique^ qui ajoute une 
syllabe au mot allongé par l'accession de l'e, et l'augment tem-' 
porel^ qui influe sur le temps de la prononciation en rendant 
loDgues les voyelles brèves par lesquelles commencent beau- 
coup de verbes^ 

La contraction qui produit l'augment temporel ne suit pas 
toujours les règles exposées au § 36. Pour prévenir toute 
méprise, nous donnons le tableau complet de toutes les con- 
tractions qui se présentent à l'occasion de Taugment. 

Se contractent 



LES VOYELLES 


LES DIPHTHONOUBS 


ta en i|y 


fat en 1) (aveo t soascr.), 


« — 71, 


MU — 1f|U, 


s^ — ^, 


eei — n. 


ti -^ i long, 


£01 — (p (avec i souscr.), 


w -* «, 


tOu — 6w, 


eu «-» u long, 


eeu «^ lu oU tjO. 


tw— w. 






6. 
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Le parfait reçoit (à quelques exceptions près) le même 
augment temporel que les temps secondaires, lorsque le vçrbe 
commence par une voyelle; maïs lorsqu'il commence par 
une consonne, on ajoute Te en le faisant, précéder de la pre^ 
mière consonne du verbe, qui se trouve ainsi doublée : de là 
le nom de redoublement; le fait est connu de l'élève par les 
parfaits X^Xms fallo ^ fefelli ; tango^ tetigii pello^ pepuli^ etc. 
Exemple: présent ^uw, imparfait lAuov, parfait Xe-Xuxa. 
I/augment syllabique du plus-que-parfait s'ajoute au redou- 
blement : èAeAuxEiv. 

Quand la première consonne du verbe est une aspirée, elle 
est remplacée, au redoublement, par une lettre correspon- 
dante, le 6 par le t, le ç par le ir, le -j^ par le x, p. ex. Ôuco (sa- 
crifier), parf. T£-9u3ca; çi>éa) (aimer), p. irg-çi^Yi)ca; jratvw (ouvrir 
la bouclie), p. xe-yayxa. La raison de ce changement sera ex- 
pliquée au § lia. 

Les verbes qui commencent par un p, une lettre double, 
ou deux consonnes, reçoivent au parfait le simple augment 
syllabique à la place du redoublement : p. ex. pawroi, parf. 
ep-paça; ij^auo) (loucher), p. e-^auxa; cTuetpcû (semer), p. e-enroipxa, 
et de même au plus-que-parfait ip-pà(peiv, l-^au}uiv, c-aTrapxetv, 
sans autre augment. 

Telles sont les règles générales de l'augment et du redou- 
blement : les exceptions qu'elles présentent seront expliquées 
lorsque nous aurons à revenir sur le même sujet à propos 
des verbes composés. 

Le parfait conserve le redoublement ou l'augment dans 
tous ses modes , tandis que les autres temps perdent l'augment 
aussitôt qu'ils ne sont plus à l'indicatif. 

§ 89. 

Les autres modifications du verbe destinées à expri- 
mer les personnes ^ les nombres^ les voix y les temps , les 
modes ^ se font, comme les cas du substantif, au moyen de 
TERMINAISONS particulières. Apprendre ces terminaisons et la 
manière de les rattacher au radical, c'est apprendre à conju- 
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guer, II n*y a que deux conjugaisons en grec : celle dont la 
première personne du présent actif se termine en 6), et celle 
qui joint au radical la syllabe \l\ à la même personne; mais 
cette dernière conjugaison n'a que trois temps qui lui soient 
propres, et elle emprunte tous les autres de la conjugaison 
en (O. Pour cette raison, et parce que la grande majorité des 
verbes grecs se conjuguent en (o, cette conjugaison est ensei- 
gnée avant l'autre. Il faut cependant faire une exception 
pour le verbe tl^iy étre^ puisqu'il sert en grec, comme en 
français, de verbe auxiliaire pour quelques modes du parfait 
passif. 

§90. 

DU VERBE SUBSTANTIF. 

Comme dans les autres langues, ce verbe est fort irrégu- 
lier en grec; il est, de plus, défeclif, car il n'a que trois temps, 
le présent^ V imparfait ei\e futur \ la conjugaison du dernier 
temps a la forme du moyen sans irrégularité. 



pour la page 86. On trouve quelquefois le pluriel de Foptatif ainsi 

té : ftTfxcv, cTte, eîev. — La seconde personne de Timparfait est souvent 

^a6(x, par addition de la syllabe Oa. Quelquefois ce temps a la forme du 



Note 
contracté 



moyen : 



SIKGULIBn. 


PLUAIKL. 


DUEL, 


^fAT^V» 


^u&Oa , 


^[xfiOa, 


^<I0, 


•^CTS , 


;q(JÔov , 


TTO. 


yjVTO. 


^aOï)v. 
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§ 91. 
DE L'ACTIF. 

FORMATION DES PERSONNES DE L^GTIF. 

AU singulier, toules les secondes personnes se terminent 
en ç; au pluriel, toutes les premières en p.eV| les secondes en 
Ts; au duel^ les premières sont semblables à celles du pluriel^ 
les secondes se terminent en tov, les troisièmes en tov et ttiv. 
Les terminaisons des premières personnes du singulier, et 
des troisièmes du singulier et du pluriel varient selon les 
temps et les modes. Quelques lettres caractéristiques placées 
entre le radical et les terminaisons font distinguer les temps 
et les modes. 

§ 92. FORMATION DES TEMPS DE l'aCTIF. 

Le présent se termine en o), le futur en atù : ces deux temps 
se conjuguent d'une manière identique; le futur conserve le û 
dans tous les modes. Du présent se forme l'imparfait , qui reçoit 
l'augmentet change w en ov; du futur se forme l'aoriste, qui 
reçoit Taugment et change c<ù en <ra; cette syllabe gol se pré- 
sente à tous les modes de l'aoriste, à l'exception du subjonctif. 

Le parfait a le redoublement (ou Taugraent) et la termi- 
naison xa; le plus-que-parfait , l'augment avant le redouble- 
ment (ou l'augment seul) et la terminaison xeiv. Une classe 
de verbes remplace le x caractéristique par le changement 
en aspirée de la dernière consonne du radical. 

§ 93. FORMATION DES MODES DE l'aCTIF. 

Les terminaisons du subjonctif de tous les temps sont re- 
présentées par le subjonctif du verbe ei[At. Au présent, ces ter- 
minaisons s'ajoutent au radical même; à l'aoriste, elles s'y 
joignent au moyen de la lettre caractéristique g, au parfait au 
moyen de x. Il en est de même pour les terminaisons des 
autres modes. 

La terminaison de l'optatif est, pour les temps principaux, 
oijxi , et pour l'aoriste, atjAi : 

S1I7GULIEB. PLURISiL. DUEL. 

PRIXC. OlïJLt, OIÇ, 01, Ôl(/£V, OITS, OIEV. OITOV, OlTYjV. 

AORISTE. aiuLi, aiç, ai. airjt.£v, aiTE, atsv. aiTov, aitv]V. 
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L'aoriste a encore une autre forme d'optatif, nommée 
ëolienne y parce qu'elle est empruntée au dialecte des Éoliens; 
mais on s'en sert seulement à la seconde et à la troisième 
personne du singulier et à la troisième du pluriel : 

Forme régulière y Xuaatç, Xuaat, pi. Xuaaiev. 

Forme éolique, Xiiaeiaç, Xu^eiSy pi. Xuaciav. 

Au présent et au parfait , l'impératif a la seconde personne 
du singulier terminée en e, à l'aoriste en ov : pour la troi- 
sième , le pluriel et le duel , la différence est analogue à celle 
que nous avons vue dans l'optatif. 



DÉSINENCES DES TEMPS PRINCIPAUX 


• 




, 


Singulier. 


Pluriel. 


Duel. 1 


Ind. Prés, et Fut. 


tt), SIC, £1. 


ofAsv, cTe, oucri. 


CTOV, 


€TOV. 


Tout le subjonct. 


w, ri«> ?• 


a)[xev, if)T£, coat* 


Y,TOV, 


YiTOV. 


laa. Parf. 


tty a;, £. 

DES ': 


afxev, aT£, a9t. 
rEMPS SECONDAIR] 


ttTOVy 

ES. 


aTOv. 


Ind. Imparf. 


ov, 8Ç, €. 


o[iiev, exe, ov. 


£TOV, 


fiTTJV. 


Aoriste. 

1 


a, «ç, 6. 


a(AEV^ aT£, «v. 


ttTOV, 


e£T7)v. 


Phis-que-parf. 


£iVy SIC, ei. 


£t{/,ev, £iT£, £ioav. 


£IT0V, 


SITTJV. 


Optatif. 



(X 


t{/,ev, iTS, tsv. 


ITOV, 


iTirjv. 






IMPÉRATIF. 


• 




Présent et Parf. 

1 


ty 6T(0, 


£Te, érwffav. 


£TOV, 


fiTMV. 


1 
Aoriste. 

1 


OV, CtTO). 


aT6, otTWffav. 


«TOV, 


QtTUIV. 



94. 
L'infinitif se termine en eiv au présent, en aciv au fulur, en 
cai à Taorisle , au parfait en xevai ou en evai aspiré. 
Terminaisons des participes, au 

Présent, masc. wv, fém. ouca, neutre ov. 

Futur, — <xwv, — 



Aoriste, — oaç, 

' RFAIT, XW;, 



ffOUdOt, 

— caaa, 
— 3cuîa, 



— dOV, 

•* aav. 
— . xoç. 
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Us se déclinent tous régulièrement, le masculin et le neu- 
tre sur la troisième déclinaison , le féminin sur la première : 

Pbé». Xucdv et Xuovy gén. Xiovioç, etc. ; dat. pi. Xuo9t. 

Xuouaocy géo. Xuoiiffiqçy etc. De même au futur. 
Aoa. "kiaaç et Xuaav, gén. XuaavTOç, etc. ; dat. pi. Xuaaai. 

Xucraao, gén. XuffdtoTic, etc. 
Pakf. XeXuxb>< et XsXuxo^^ gén. XeXuxoroç, etc.; dat. pi. XeXuxoau 

XcXuxutoty gén. XeXuxuiac> etc. 

§ 93. 

PREMIÈRE CLASSE : VERBE EN Ci PUR. 

On nomme ainsi les verbes dont la désinence (o est précé- 
dée d'une diphthongue ou d'une voyelle çui ne se contracte 
point avec les terminaisons conjugatives. La conjugaison de 
ces verbes est la plus simple et la plus régulière de toutes, 
parce que nulle part ni le radical ni la désinence ne sont 
inodifiésy ce qui arrive souvent dans les autres verbes. 

Dans les tableaux qui suivent , et qui présentent toujours 
les terminaisons séparées du radical , nous conservons Tordre 
adopté dans nos écoles, en transcrivant ici les conseils prati- 
ques donnés au sujet de la conjugaison. 

« Le futur est placé immédiatement après le présent et Timparfait, parce 
que, dans la plupart des verbes, il faut connaître le futur pour former les 
autres temps. 

« On récitera d'abord le présent et l'imparfait de l'indicatif | puis l'impé- 
ratif, le subjonctif, l'optatif, l'infinitif et le participe. 

« On passera ensuite au futur, pour lequel on suivra la même marche , et 
ainsi des autres temps. C'est ce qu'on appelle conjuguer horizontalement. 
Cette manière est la plus naturelle; car les modes sont une dépendance des 
temps, et non les temps une dépendance des modes. Elle est en outre la plus 
facile, à cause de la parfaite analogie qui règne entre les divers modes de 
chaque temps, analogie perdue pour celui qui conjuguerait d'abord tout 
l'indicatif, puis tout l'impératif, etc. 

« Quoique nous donnions seulement chaque première personne française; 
on pourra , si Ton veut , réciter partout le mot français après le mot grec , 
ûïusi : >ua), Je délie; Xueiç, tu délies; Xuet, il délie ; Xuojxev, nous délions, etc. 
Il sera même bon de s'accoutumer à Tune et à l'autre manière de conjuguer. 
Mais comme il importe surtout de familiariser les élèves avec la série des 
terminaisons grecques , il faudra les leur montrer souvent isolées et sans mé- 
lange de formes françaises. » 



1 
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L'aoriste a encore une autre forme d'optatif, nommée 
éoUenne y parce qu'elle est empruntée au dialecte des Éoliens; 
mais on s'en sert seulement à la seconde et à la troisième 
personne du singulier et à la troisième du pluriel : 

Forme régulière , XuaatÇy Xuaaty pi. Xuaatsv. 

Forme éolique, Xuaetoc» Xuorsu, pi. Xuatiocv. 

Au présent et au parfait, l'impératif a la seconde personne 
du singulier terminée en e, à l'aoriste en ov : pour la troi- 
sième, le pluriel et le duel , la différence est analogue à celle 
que nous avons vue dans l'optatif. 



DÉSINENCES DES TEMPS PRINCIPAUX 


• 




- 


singulier. 


Pluriel. 


Dad. 1 


Ind. Prés, et Fut. 


(0, stç, et. 


ofxev, exe, oucri. 


exov. 


exov. 


Tout le subjonct. 


w» ri«> n- 


b>|xev, 7)Tey coffi. 


y,xov. 


iixoiv. 


lad. Parf. 


«9 aç, e. 

DES \ 


a{x,cv« axe, aat* 
rEMPS SECONDAIR] 


axovy 
ES. 


atov. 


Ind. Imparf. 


ov, eç, e. 


o;xev, exe, ov. 


exov, 


éxtjv. 


Aoriste. 

1 


a, «ç, e. 


«{Aev^ axe, av. 


axov, 


axTiv. 


Plus-que-parf. 


etvy eiç, eu 


ei|xev, eiTe, etcav. 


eixov, 


eiTTjV. 


Optatif. 




i(X(, t;^ t. 

(X 


i[Aev, lie, lev. 


ixov, 


(XTIV. 






IMPÉRATIF. 


- 




Présent et Parf. 

1 


Zy éxu). 


exe, éxwcav. 


exov, 


éxwv. 


1 

Aoriste. 

1 


ov, aTO). 


axe , àxcdcav. 


axov, 


axcdv. 



94. 

L'infinitif se termine en etv au présent , en ceiv au futur^ en 
Gai à Taorisle , au parfait en x^vai ou en evai aspiré. 
Terminaisons des participes , au 

Présent, inasc. cov, fém. ouaa, neutre ov. 

Futur, — ffwv, — aouaa, — cov. 

Aoriste, — oaç, — cacra, — cav. 

Parfait, — xw;, — xuîa, .— xoç. 
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Us se déclinent tous régulièrement, le masculin et le neu- 
tre sur la troisième déclinaison , le féminin sur la première : 

Pré». Xu<iav et Xuovy gén. XâovToç, etc. ; dat. pi. Xuoai. 

Xuouaa, géo. Xuou9Y)Cy etc. De même au futur. 
AoR. Xuaa< et Xuaav, gén. XuaavTOç, etc. ; dat. pi. Xuffaai. 

Xucraaoy gén. XuadEoifjc, etc. 
Parf. XeXux(&< et XeXuxo;, gén. XeXuxoroç, etc.; dat. pi. XeXuxoai. 

XeXuxuta, gén. XeXuxuiaç^ etc. 

S 95. 

PREMIÈRE CLASSE : VERBE EST Ci PUR. 

On nomme ainsi les verbes dont la désinence tù est précé- 
dée d'une diphthougue ou d'une voyelle gui ne se contracte 
point avec les terminaisons conjugatives. La conjugaison de 
ces verbes est la plus simple et la plus régulière de toutes, 
parce que nulle part ni le radical ni la désinence ne sont 
modifiés, ce qui arrive souvent dans les autres verbes. 

Dans les tableaux qui suivent, et qui présentent toujours 
les terminaisons séparées du radical, nous conservons Tordre 
adopté dans nos écoles, en transcrivant ici les conseils prati- 
ques donnés au sujet de la conjugaison. 

« Le futur est placé immédiatement après le présent et l'imparfait , parce 
que, dans la plupart des verbes , il faut connaître le futur pour former les 
autres temps. 

a On récitera d'abord le présent et l'imparfait de l'indicatif | puis l'impé- 
ratif, le subjonctif, l'optatif, l'infinitif et le participe. 

« On passera ensuite au futur , pour lequel on suivra la même marche , et 
ainsi des autres temps. C'est ce qu'on appelle conjuguer horizontalement. 
Cette manière est la plus naturelle; car les modes sont une dépendance des 
temps, et non les temps une dépendance des modes. Elle est en outre la plus 
facile, à cause de la parfaite analogie qui règne entre les divers modes de 
chaque temps, analogie perdue pour celui qui conjuguerait d'abord tout 
l'indicatif, puis tout l'impératif, etc. 

« Quoique nous donnions seulement chaque première personne française; 
on pourra, si Ton veut , réciter partout le mot français après le mot grec, 
ainsi : Xuio, je délie; Xueiç, tu délies ; Xuet, il délie; Xuofj,ev, nous délions, etc. 
Il sera même bon de s'accoutumer à Tune et à l'autre mauière de conjuguer. 
Mais comme il importe surtout de familiariser les élèves avec la série des 
terminaisons grecques, il faudra les leur montrer souvent isolées et sans mé- 
lange de formes françaises. » 
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S 96. ACTIF DES VERBES EN O PUR. 



SB 



M 

•S 

01 



04 



M 



INDICATIF. 



je délie. 

S. X p. Xv te), 

a p. Xu ciç, 
3 p. Xu et, 
P. X p. Xu of^ev, 

a p. Xu ETE, 

3 p. Xu ouct^ 
D. 



^ / 



a p. AU exovf 

3 p. Xu ETOV. 



je déliais. 

S. X p. eXu OVy 

a p. Ihà Eç, 

3 p« IXu s, 

P. X p. iki o(i.8Vy 

a p. éXu ETs^ 

3 p. Di\j ov, 

D. 

a p. IXu £T0V| 

3 p. IXu Er/)v. 



je délierai. 

S. X p. Xu 9(0, 

a p. Xu 9EIÇ, 

3 p. XÔ 9El, 

p. X p. Xu aOfJLEV, 

a p. Xu (TETEy 

3 p. Xu 90U9ty 



D. 



a p. Xu ffETOv, 

3 p. Xu 9ET0V. 



je déliai. 

S. X p. Au (Ttt, 

a p. IXu aotÇy 

3 p. ek\j as; 

P. X p. IXu orafiLfiv, 

a p. IXu aaiTEy 

3 p. eXu aav, 



D. 



a p. IXu cttTov, 
3 p. IXu aaT'/)v, 



IMPÉRATIF. 



délie. 



\ù 


«> 


Xu 


£TOt>| 


Xi5 


ETE, 


Xu ^Tte>9av 


Xi5 


ETOVy 


Xu 


ÊT(OV. 



aie délié. 



Xu tfOVy 

Xu aaTCtt) 

Xu CaTEy 

Xu aaTbDaav, 

Xu caTOv,, 
Xu caTOiv. 



SUBJONCTIF. 



que je délie. 

Xu (d, 

Xu ific 

Xu (dOLEV, 

Xu YITE, 

Xu (091, 

Xu ÏITOV, 

Xu 7)T0V. 



que }*aie délié. 

Xu Cte), 

Xu tnfjç, 

Xu (TYl, 

Xu GtelfiLEVy 

Xu Cr]T8| 

Xu (7(oai, 

Xv5 CT)TOV, 

Xu CYITOV. 
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M 



OPTATIF. 



INFINITIF. 



PARTICIPES. 



qae je déliasse. 
Xu oiç, 

Xu 01, 
Xu OtfAgVy 

Xu oiTe, 
Xu ouv^ 

Xu OITOV, 
Xu OtTT)V. 



délier. 



Xu tiv. 



que je dusse délier. 
Xu orotfAi, 
Xu 90 1;, 
Xu ffoi, 

Xu aoi{A£V, 

X^ goixe, 
Xu croisvy 



deToîr délier. 
Xu oretv. 



Xu' 



OOITOV, 



^u aoiT/iV. 






Xt; 
Xu 
X^ 
X^ 
Xii 
X^ 

Xu' 
Xu 



qae j'eusse délié. 

aociç ou Xu oretoiÇi 
cat ou Xu aete^ 

aaiTSy 

oaiev ou Xu (retav, 



caiTOVy 



avoir délié. 
Xu oat. 



déliant 

H* Xu talVy 

X^ ovTo;. 

F. Xu ouao(| 

Xu o6<n)ç. 

N. Xu ov, 

Xu OVTOÇ. 



deyant délier. 
M. Xu atalV, 

Xu aovToç. 
F, Xu aouotty 

Xu aouoiqc. 
N. Xu tfov| 

Xu OOVTOÇ. 

I 



■i 



ayant délié. 
M. "ki 9«c, 

Xu (lavTo;. 
F. Xu aoLuoLy 

Xu ffacYjç, 
N. Xu <;avy 

X6 oravTOç. 
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Le redoublement s'applique aussi au futur antérieur en 
vue de l'idée de temps passé qu'il renferme à côté de celle 
d'un temps à venir; il a, comme le futur actif, la terminaison 
du présent, plus le <t, <TO(Aai : >êAYi-<ro(xai. -«^ Le futur ordinaire 
du passif se tirant de l'aoriste, il en sera parlé après ce temps. 

Au milieu du passif, Taoriste a la conjugaison active de 
verbes en (xu Sa lettre caractéristiqiie est 9, à laquelle on 
joindra, pour le conjuguer, l'imparfait du verbe eîjJ^i (§ 90): 
le subjonctif et l'optatif de ce même verbe donnent toutes les 
terminaisons de ces deux modes de l'aoriste passif. Les ver- 
bes qui renforcent par le a la forme du parfait, renforcent 
également celle de l'aoriste : âxouco fait iQKou<-adYiv, et non >ixou- 
6v)v; x^piwj l/^pi-crÔYiv, et non 6j^ptOYiv# 

Le futur conserve la syllabe 8y) ou oôvi de l'aoriste y y joint 
d'abord sa lettre caractéristique, «, et ensuite toutes les ter* 
rainaisons du présent passif: êXu-Oyiv, XuOt(*<îo(iE.a( ; iohou-g6y)v^ 
axou-cÔTQ-cojJbai. 

Tableau comparatif des temps de l'actif et de ceux du peêssif» 

ACTIF* PASSIVE 



Présent, 


U 


w. 


u 


t[uai4 


Imparfait, 


lk\} 


ov, 


IXu 


«V'nv 


Parfait, 


XeXu 


xa, 


XfiXu 


(tai. 


P)u$oque-t)arfait, 


iiÈii 


xsiv, 


IXeXiî 


Rv. 


Futur antérieur, 






\tki 


ao{Aat. 


Aoriste , 


IXu 


tf«, 


i\6 


V.. 


Futur, 


}ji 


9t»>i 


U 





§ 99. 

FORMATION DES MODES DU PASSIF. 

Le subjonctif suit la conjugaison des temps principaux , 
et l'optatif celle des temps secondaires* Les désinences de 
ces temps (§ 97) sont précédées des voyelles » ou 10 a» sub- 
jonctif, d'oi à l'optatif. 

Au parfait, ces deux modes se forment eicéptionnellemenf/ 
comme dans les langues modernes^ au moyen d'eifjti comme 
verbe auxiliaire et du participe: subj. >t«)(ujAivoi ô, opt. >6- 
Xufjievoç eiYiv. Celte particularité a été aussi adoptée pour la imi* 
■dpme personne du pturiet de Vindicatif à\x parfait et du plus- 
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que-parfait, toutes les fois que les terminaisons vrai et vto se 
trouvent précédées d'une consonne. Ainsi, dans les exemples 
cités x£xpt<y[^ai et YÎ3Coii<;(Aat , on obtiendrait )C£xpi-<r;Tat et YjxouovTat, 
qui ne peuvent se prononcer : on les remplace par xe^piirpLevoi 
eict, r,x6u(T(Aevoi eîci, ou vicrav au plus-que-parfail. Quelquefois 
les écrivains atliques se servent, dans ce cas, des terminaisons 
ioniennes aTai et aro : car les Ioniens disent, au lieu de Xe'Xuv- 
Tat, £>.gXuvTO, XeVJarai, èXe^uaTo, et sans c, xej^piaTai, TÎxouarai, 

A ce qui a été dit (§ 98) au sujet du subjonctif et de lopta- 
tîf de l'aoriste, ajoutons que quelques personnes du dernier 
mode se contractent. 

L'impératif se termine aux 

SIirGULIE&. PLUBIEL. DUEL, 

a*'** personnes en ao, crôe, (rtov. 

3"" personnes en orôo), ffOwdav, <rôwv. 

Au parfait, ces terminaisons se joignent immédiatement au ra- 
dical; la voyelle e les précède au présent, et produit, à la a® per- 
sonne du singulier, l'effet exposé au § 97 : après le retranche- 
ment du a, les voyelles se contractent : Î^ueco-Wgo fait ^lîou. 

Comme les verbes en jjli, l'aoriste termine en ti la seconde 
personne du singulier de l'impératif; pour la troisième et 
pour les autres nombres, les formes de l'impératif actif des 
verbes en co (§ gS) sont conservées après la syllabe caractéris- 
tique Oy). 

L'infinitif se fait en <y9ai, simplement ajouté au radical pour 
le parfait, avec c pour le présent, avec ce ou Ôvice pour le futur : 
rad. Xu, parf. XeXu-G9at,,prés. W-e-côa^, fut. Xu-Gy)-(ye-(yôat, fut. 
antërieurXeW-aecOai. A l'aoriste, corameaux verbes en (xt,Xu-0^vat, 

La terminaison du participe passif est au 

masc. (xEvoç, fém* fAiVT), neutre fuvov, 

précédée d'o au présent, de co au futur antérieur, de Ôvico 
au futur ordinaire, et suivant immédiatement le radical au 
parfait, dans lequel la syllabe (jlê porte toujours l'accent aigu. 
Le participe de l'aoriste est celui des verbes en [ai, au 
iiiasc. ôetç, au fém. Ostca, au neutre ôév, gen. -ôsvtôç. Sa décli- 
naison est exposée au § 55. 
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H* 

K 
M 
« 



< 



H 



M 
H 

O 
4 



INDICATIF. 



je sots délié. 

S. î |>. Xu 0[xai, 

a p. Xu r„ 

3 p. Xu eTtti, 

P. I p. \m oae6a, 

a p. Xu EaOe, 

3 p. Xu ovtai, 

D. I p. Xu ouleOov, 

a p. Xu evOov, 

3 p. Xu eaOov. 



j'éUis délié. 

S. I p. iXu o|At)v, 
a p. iXu ou, 
3 p. «Xu fiTo, 

P. I p. IXu ^uteôa, 
a p. ^Xu ea6£, 

3 p. IXu OVTO, 

D. 1 p. Au OULfiOoV, 

a p. Au eaOovy 
3 p. IXu effOïjv. 



je serai délié. 

S, I p. Xu ôi^aoïxat, 

a p. Xu ÔT^ffVii 

3 p. Xu ôrjffETat, 

P. I p. Xu ÔYiorofxeôa, 

a p. Xu 6Ti<ie<jÔe, 

3 p. Xu ÔTicrovTai, 

D, I p. AU ôtjffôtxeôov, 

a p. Xu ÔT^dCdôov, 

3 p. Xu ÔTiffSffOov. 



je rus délié. 

S. 1 p. IXu 6-/iv, 

a p. IXu 6tiç, 

3 p. IXu Oti, 

p. I p. i\\i û'/ijxcv, 

a p. IXu 07)T6, 

3 p. IXu 6T)9av, 

D. 

a p. IXu 6rjTOV, 

3 p. IXu er,Tr,v. 



IMPERATIF. 



sois délié. 

Xu ou, 
Xu Mta^ 

Xu EoOe, 
Xu EffOwffoevy 

Xu tffOOVy 

Xu laOuiv. 



sois délié. 

Xu OlflTl, 

Xu 6r,TW, 

Xu Or,TÊ, 

Xu ô-j^Toxjav, 

Xu 6t)tov, 

Xu ÔT^TO)V. 



SUBJONCTIF, 
qae je sois délié. 

Xu (MjAftty 

Xu Y)Tai, 
Xu loasOa, 

Xu TjffOfi, 

Xii crtVTaty 

Xu COfAfiOoV^ 

Xu 7)a^0Vy 
Xu 7)aOov. 



que j'aie été délié. 
Xu 6(i5, 
Xu 6r,ç, 
Xu Otî, 

/.U Ob)[JL£V, 
Xu ÔTÎTE, 

Xu 6S>9(^ 

Xu 6Î)T0V, 

Xu 69iToy. 

sBBaavaBBBaiBB 



tBam 



PASSIF DES VERBES EN Q PUR. 

WÊtÊÊOÊBaammeaÊÊBmm 



OPTATIF. 



INFINITIF. 



que je fosse délié. 



Xu Ot{AY)V, 

Xu OlOy 

Xu OITO, 

Xu oifjieôay 

Xu ourBcy 

Xu OtVTOy 

Xu oi[jLe9ov, 

Xu oioOoVy 

Xu o(90ir)V. 



être délié. 
Xu eaOat. 



PARTICIPES. 



étant délié. 

M* Xu 0|jlEVOC, 

Xu o{jLévou. 

F. Xu OfllÉVYJ, 

Xu 0p.£V7)Ç. 

N. Xu ofxevov, 

Xu ouiévou. 
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que je dusse être délié. 

Xu Oi^ffoto, 

Xu Oi^aoïTO, 

Xu 0Y)aot;jLe6a^ 

Xu 6iq90t76e, 

Xu Ol^ffOlVTO, 

Xu 67)aoi[jie6ovy 
Xu 6vJffoiGr6ov, 
Xu Ov)90ia6r,v. 



deToir être délié. 
Xu Oi^aeaOoct. 



que j'eusse été délié. 

Xu 66{t)V, 

Xu 6eiT)ç, 
Xu Oe(T), 
Xu 6e(t){AeV| 

Xu OtCvif Cy 



avoir été délié. 
Xu ôyjvai. 



contr. Xu 6eT(jievy 
coQtr. Xu OeÎTty 
Xu Os(ii)cav, plus soitv. Xu Ocîev, 



Xu 6etii)T0v, 
Xu ôenqTTjv, 



contr. Xu OeÎTOv, 
contr. Xu ôiiTtiv. 



devant être délié. 

M. Xu OY)ao[xevoç, 

Xu 6Y)(rofjL&vou. 

F. Xu ÔTjdOfAevy], 

Xu ÔYjffojxévr,;. 

N. Xu 6r,<yofjt.£vov, 

Xu 6y]9OU,SV0U. 



ayant été délié. 

M. Xu Ô£IÇ, 

Xu ÔSVTOÇ. 

F. Xu Ôeîffa, 

Xu ôeiŒTi?, 

N. Xu Ôsv, 

Xu OévToç. 



gglIUHm 



•BBMH»: 



■■B 
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GRAMMAIRE GRECQUE. 



INDICATIF. 


IMPÉRATIF. 


SUBJONCTIF. 






1 faiétéje sois délié. 
1 S. X p. XeXu {jLat, 


sois délié. 


q. je sois, q. j*aieétédélié. 








XeXuuIvOÇ (Oy 






1 2 p. XÉXu aaiy ' 


XeXu ao. 


XcXu[iévo; ^ç, 




• 


1 3 p. TJXm Tai, 


XsXu orôd), 


XeXuu.évoç 2> 
XeXufxévoi cofAEV, 




M 

2 


I P. 1 p. XeXu fjLSÔa, '■ 






ta 


2 p« XIXu aOs, 


XÉXu aOsy 


XeXu[JLévoi ^T8| 




01 


3 p. XéXu vTat^ 
ï). 1 p. XeXu fjL«6ov, 


XsXâ aOdiaav, 


XeXu{xsvoi (oat^ 






a p. XèXu ffôov, 


XÉXu ffOOVy 


'k&kuyÂyta ^tov. 






\ 3 p. XéXu aOov. 


XeXu oOcov. 


XeXu{JI£V(i) ^tov. 






/ j'avais été, j'étais délié. 








• 

ft4 


S. I p. IXeXu fJLT)V, 








5 


a p. IXéXu 90, 










3 p. IXeXu to. 


» 






? 


J P. I p. IXeXu fjLeOa, 










2 p. IXsXu <sQe, 








r 


3 p. IXéXu vTo, 








P 


D. I p. IXeXu {xeOov, 








M 
0« 


a p. eXéXu orOov, 
\ 3 p. IXeXu cÔviv. 




1 






/ j'aurai été délié. 








• 

S 
s 


S, I p. XeXu (70(JLat, 








a p. XeXu (tt), 








3 p. XeXu as-rai, 








1 


P. I p. XeXu ffo|X£Oa, 








•< 


a p. XeXu ce^Os, 








tf 


3 p. XeXu (jovTai, 








•9 
H 


D. I p. XeXu cdfjLEÔov, 








P 


a p. XeXu ffEaôov, 










y 3 p. XeXu cecÔov. 






1 




§ 


101. 






BU 


MOTEW. 







La voix moyenne, dont la signification a été exposée au § 85^ 
n'a qoe deux temps qui lui soient particuliers, le futur et 
l'aoriste; les formes du passif tiennent lieu des quatre autres 
temps et servent pour les deux voix : c'est l'ensemble de la 
phrase qui décide dans quel sens, passif ou réfléchi, Técrivain 
les a employées. 



PASSIF DES VERBES EN il PUR. 



yy 



OPTATIF. 


INFINITIF. 


• 

PARTICIPES. 


que j'eusse été délié. 
XeXufiievoç eir,v, 
XeXufjL^vo; eir,ç, 
XeXujxs'voç eivi, 

XeXuiJts'vOl £t7)JJL6V, 

XeXuixevoi eÎ/je, 
XeXurxévoi Eiyjdav, 

XeXufJie'vo) eÏ'/)tov, 

XeXuixévw EIT^TYIV. 


avoir été, être délié. 
XeXu orOai. 


délié. 
M. XeXu (xe'voç, 

XeXu [aevou. 
F. XeXu fxevr), 

XeXu |x£V7)ç. 
N. XeXu {jiévov, 

XeXu fjiévou. 




■ 

ê 




que j'eusse dû être délié. 

XeXu cro(u,y|v, 

XeXu (Toto, 

XeXu ffoiTO, 

XeXu aoifxeda, 

XeXu aotcÔÊ, 

XeXu aoivTo, 

XeXu (ro(|jLE6ov, 

XeXu aoidOov, 

XeXu][<yo(o6riv. 


avoir dû être délié. 
XeXu aeffOat. 


ayant dû être délié. 
M. XeXu aofjievo;, 
XeXu ffOfjLsvou. 
F. XeXu aoijiÉvT), 

XeXu (JOfJLEVTfJÇ. 

N, XeXu cduevov, 
XeXu (TOfiLfivou. 



La conjugaison du futur est la même que celle du présent 
passif, sauf le (7 caractéristique. L aoriste a toutes les terminai- 
sons des temps secondaires du passif, précédées de la syllabe 
caractéristique aa, excepté au subjonctif, qui suit la conjugai- 
son des temps principaux , et n'a pas d'à. 
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MOYEN DliS VERBES EN Q PUR. 



9 



N 
H 

M 

«es 

O 
-< 



INDICATIF. 



S. 



P. 



je me délierai. 

I p. Xu (JO\I.OL\, 

a p. Xu ffv), 

3 p. Xu aexaty 

1 p. Xu ffO|i.£Ôa, 

^ p. Xu csdôe, 

3 p. Xu covTai, 

D. I p. Xu rrojJLeOov, 

a p. Xu (TEcOov, 

3 p. Xu ffEffôOV, 



je me déliai. 
S. I p. IXu <ya[nr)v, 

a p. IXu GO), 

3 p. tkù caTO, 
P. I p. IXu adcasOa, 

2 p. IXu (TacrOfi, 

3 p. IXu ffOtVTO, 

D. I p. IXu (jd[(xeôov^ 
a p. IXu (ja^Ocv, 

3 p. IXu cra<xOT)v. 



IMPÉRATIF. 



délie-toi. 

Xîî ffat, 
Xu cao'Oa), 

Xu aaaOs, 
Xu aà(j6oi9av^ 

Xu (raaOov^ 
Xu aaaôo)v. 



SUBJONCTIF. 



-i que je me sois délié. 

Xu aïOJAQtly 
Xu CT), 

Xu ffYjTai, 

Xu GWfjLeOa, 

Xu ffY)ff6fi, 

Xu a[b)VTat^ 

Xu acofjLeOov, 

X6 (nrjdOov, 

Xu ff'/)<xôov. 



REMARQUES. 

Au sujet des secondes personnes du singulier, voyez ce qui 
a été dit au § 97. Celle de l'aoriste (qui devait être èX^u-cra-do) 
se contracte, comme les autres, après la suppression du c : 
sW-cacro-cao-co) (§ 36). A l'optatif, W-catao-aaio , la contraction 
ne peut avoir lieu. 

La forme de l'impératif de l'aoriste moyen, Aiz-cat, est iden- 
tique avec celle de r/w;^mï//' actif du même temps; mais dans 
les verbes de plus de deux syllabes ces formes se distinguent 
par l'accent; p. ex. xeXcsucû (ordonner) fait à l'infinitif actif 
xe^eOcai, à l'impératif moyen xe^eucai. 



MOYEN DES VEBBES EN Û PUH. 
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OPTATIF. 


INFINITIF. 


PARTICIPES. 




que je dusse me délier. 


devoir se délier. 




devant se délier. 




Xu aoifjLiQv, 

Xu 90lOy 

Xu aoiTo, 
Xu aoiuLEOx, 
Xu (ToiaÔe, 

Xu ffOlVTO, 


Xu aecrOai, 


M. 
F. 

N. 


Xu ŒOfJLEVOÇ, 

Xu ao{i.évou. 

Xu aO{ASV7), 

Xu ffojxEvyiç, 

Xu CO|X£VOV, 

Xu (Touévou. 




Xu aotfxEÔov, 
Xu goigOov, 










Xu aoiaôyjv. 










que je Oie fusse délié. 


s'être délié. 




s'étant délita. 




Xu 9aifXY)Vy 
Xu caio, 


Xu cttGÔat. 


M. 


Xu ca|Aevoç, 
Xu aa[JL£vou. 




Xu aaiTO, 
Xu (roeiuEOot, 
Xu ffaïaÔE, 




F. 

N. 


Xu ff«jJlfi'vV), 

Xu catJiévriÇ. 
Xu adasvov, 




Xu aatvTO, 






Xu aafitivou. 




Xu aaifxe6oV| 










Xu aaiaOov, 










Xu aaia6y)v. 









Tt(0, 

itaiceuù) , 
^otXeucdy 
irioreucDy 
Xouu)^ 



Conjuguez sur Xuco /^f verbes suivants : 

honorer, fui 

instruire, 

régner , 

croire , 

laver, 



TcatoEucro), 


pai 


if. 


TETlXa. 

TrsiraiStuxtt. 


paaiXeuffb), 






,6c6aaiXEUxgr. 


TciorTEucru), 






TTETTlGTEUXa. 


XoUffb), 






Xs'Xouxa. 



Et ces autres qui ajoutent un g à l'aoriste et au parfait du 
passif (voy. § 99J : 



ypiw, oindre, 
xXeiw, fermer, 
âxoub), entendre, 



fut. x?i^tàj aor. l/pt9Ô-/)v, parf. xÉy^pi-afjLai. 
xXeico), IxXeigtOtiV, xÉxXci-cr^xai. 

âxouao[Aat, i^xou(tOy)v, YJ^cou-ufJiat. 



Le d euphonique est omis lorsque la terminaison conju- 
gative a elle-même un c. 
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VERBES CONTRACTES. 103 

§ 103. 

DEUXIÈME CLASSE : VERBES CONTRACTES, OU VERBES 

Eir £Û, Au, OÙ. 

Dans la conjugaison, comme dans la déclinaison (§ 35, 36), 
la voyelle qui termine le radical se fond ou se contracte avec 
les voyelles des, désinences conjugatives qui viennent s'y 
rattacher , toutes les Fois que cette fusion de sons est exigée 
par l'oreille grecque. Elle l'est particulièrement pour tous 
les verbes dont le radical finit par e ou par a ou pai* o. Mais 
la contraction qui se fait dans les formes de ces trois espèces 
de verbes ne change la manière de conjuguer qu^ au présent 
et à ^imparfait des deux voix : pour tous les autres temps la 
conjugaison reste la même que celle de Xu6>. 11 faut seulement 
observer qu'au futur, au parfait et à l'aoriste des trois voix, 
les voyelles sont allongées^ e et a en yi, o en co; les terminai- 
sons de ces temps se joignent à vi et à w exactement comme 
dans les verbes en co pur. La conjugaison du présent et de 
l'imparfait a donc seule besoin d'être expliquée en détail. 
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GRAMMAIRE MECQUE. 



S 104. 

ACTIF PES VERBES GOITTRACTES EN £û. 

La manière de contracter est celle qui a été exposée pour la 
déclinaison au § 36, sans aucune exception. -^ Les verbes de 
deux syllabes , tels que içkétù (naviguer), ne se contractent que 
très-rarement. 

L'optatif emprunte quelques formes aux verbes en (jli : elles 
sont indiquées au tableau. 



fi 
fit 



fi 

< 



INDICATIF. 



j'aime. 
S. I p. cpiX Éa)-b), 
2 p. «piX éeiç-eîç , 

3 p. CptX 6El-Ët, 

P. I p. (piX eoijL6v-ou|xev, 

2 p. Qik égTe-eÏTe , 

3 p. oik éouai-ouat, 
D. 

a p. cpiX ^etov-êTtov, 
3 p. QpiX utov-eItov. 



j'aimais. 

S. I p. 6Cp(X £OV-OUVy 

a p. e®tX e£ç-EiÇy 

3 p. ECpiX EE-Et^ 
p. I p. IcpiX É0(Jt.EV-OU{AEV, 
a p. EipiX SETS-EÎTE, 

3 p. Ê©(X EOV-OUV, 



D. 



a p. Ê5plX ÊETOV-ÊÏTOV, 
3 p. ECplX slTYJV-ÉtTïjV. 



Futur , 
Aoriste , 
Parfait , 
Pl,-parfait , 



E^iXif) ca. 
TTÊcpiX'/i xa. 

ETTS^lX^ XSIV. 



IMPÉRATIF. 



aune. 



çpiX zt-tx^ 



CDlX 



EETCO-CITCO , 



«ptX Éete-eïtê, 

cpiX EETuiffav-EiTMcrav, 

<plX ÊETOV-EÎTOV, 
CplX fiETOiV-eiTOIV, 



SUBJONCTIF. 



qae J'aime. 

«piX eYiç-viç, 

CplX Éb)fXEV~b)^fiV ^ 

©iX Ét)TE-îiTE, 

CplX EUKTt-COfft , 

CplX c'tjtov-^tov , 

ÇlX éYITOV-TJTOV, 



ÇlAT) COV, 

TteœiXYi xs. 



■i 



*. / 



CplAY) ao). 
TTECptXl^ XU). 



ACTIF DES VERBES CONTRACTES EN EO. 
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Quelques verbes , en très-petit oombre, n'allongent pas Te 
au futur, comme ^vtkiià (finir) , fut. TeX^^o), aor. irtkiaa; mkiiù 
(appeler), xaX^cco , éxoeXeaa. 

. (x'^9 verser; ^ita^ couler; vcu, nager; 

[itTobif naviguer; icvéu» souffler; Otcn» courir, 

prennent la diphthongue eu au futur à la place d*T) : xti^ia, ^tucrofiai, veuoofiai, 
icXeuao{i,ai, ir^Eu^fAoti, 6suao{AQ(t; car pour ces derniers verbes le futur moyen 
est à peu près seul usité. 



OPTATIF. 



que j aimasse. 
(ptX sot(xt-ol(jLt ) et (piXoir|V) 
çiX éoiç-otç, et (piXo(vi;, 
çiX éot-oî, et ftXoiT), 

ÇlX COliAtV-OÎ{ACV , 

(piX eoiTE-oîxe, 
fiX éoiev-oUvy 

91X ioiTov-ottov, 

«ptX »0lTJf|V-0lT71V , 



«iXiQ aoifxt. 

(piXiQ aatfAi, 

irecpiXv] xoifAi. 



^ 



mnNiTiF. 



aimer. 
(piX civctv. 



cptXi^ (reiv. 

«piX9i (rat. 

TTScpiX)) xevoei. 



■a 



PARTiaPES. 



aimant. 
M. (piX cu)v-û>V) 

(plX ^0VT0C*OUVTOC. 

F» 91X fiouaa-ouaaty 

N. <ptX ^OV«OUVa 

CpiX loVTOC-OUVTOÇ. 



«piXiq aa<i aavTo;. 

ICEflXlf) XWÇy XOTOC. 
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S io5. PASSIF DES VERBES œNTRACÏES EN EU. 



(A 






INDICATIF. 



\ 



je sois aimé. 

S. X p. çiX £0[xai-ou[jLat, 

a p. ©iX eV? » 

3 p. cpiX ÉETai-mat , 

1 p. ©iX so{jL£6x-ouf/.8da, 

2 p. (piX eËdÔE-etaOe , 

3 p. ®iX éovTai-owvTQti, 
I p. çpiX eo(X£Oov-oujx£Ôov, 

7. p. CplX ÊEffôOV-EÎdOoV, 

3 p. çptX ESdôov-eîffÔov. 



P- 



D. 



S. 



P. 



D. 



j'étais aimé. 

I p. l(piX EOU.rjV-OU[XYlV, 

2? * 



l©iX Éou-ou 



3 p. lipiX EETO-SÏTO, 

1 p. l^iX sd[xEÔa-ou[xsôa, 

2 p. l©iX ésaôe-sIffOs, 

3 p. loplX COVTO-otîVTOj 

I p. I91X eofXEÔov-oufXEÔov, 

2 p. IcptX ^gffÔOV-EÎffôoV, 

3 p. IcptX EÊ'ff67îV-El(767)V. 



Futur , 
Aoriste , 
Parfait, 
Pl.-parf., 
Fut. ant. , 



COiXt) ô^70{JLat. 

£cpiXiq 6r)v. 

TTECpCXy) (xai. 

iTTECplXiq [XYIV. 

ttecpiXtiJ GOLiat, 



IMPÉRATIF. 



sois aimé. 



cpiX Éou-ou, 

©iX ££96(()-e((jOu), 

(piX ÉsaÔE^EiaOE , 

^iX esVâoiaav-st^Ocoffav 

«plX ££(jOoV-EÏff0OV, 

^iX ££9Ôa)v-EiarÔa)v. 



SUBJONCTIF. 



TÇECpiXy) oro. 



que je sois aimé. 

cpiX scofAat-tofjiai, 

(piX éyi-^ ,^ 

çtX Éi|Tai-^Tat, 

©iX E(Ofi(.£0a-(dfXEda, 

ÇlX Éy)ffÔE-^ffÔ£, 

^ lA écOVTSt-MVTa 1 9 

^iX Ea)|JLEÔOV-b){JLEÔOVy 

©iX £Yl(70OV-^(y6oV, 

©tX £y)(i6ov-Ç)ff6ov, 



©iXy) 6w. 

77E©lA7] fJLEVOÇ Ci). 



VOIX 



Futur , 
Aoriste, 



CpiXli (TOfAttl. 
ÊCplXT) aàfATiv. 



cpiXv] aai. 



cpiXiQ 9(0{Xtti. 



REMARQUES. 



On voit que les secondes personnes du singulier déjà con- 
tractées, comme il a été expliqué au §97, le sont de nouveau. 

Quelques verbes qui n'allongent pas l's ou qui prennent eii 
(§ io4) ont un <y au parfait et à l'aoriste : TSTeXs-dfjLài, eTeXe-cÔTîv; 
TUfiTTveu <j(JLai, eTUveu-aÔTiv (§ 98). 
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OPTATIF. 



que je fusse aimé. 
<piX eoto-oîo, 

ÇptX ÉotTO-OÎTO , 

Œ>iX £otfxeÔa-ot[xeôa , 

CplX eOlVTO-OÎVTO , 

cpiX eoifAEÔov-oifjLeôov, 

ÇlX ÉoiffôOV-OtffÔOV, 
®lX EOl(767)V-Olffôy)V. 



©iXti 6riQro(fxyiv, 
«piXvi ôeiTiv. 

7r£<plXY) aOtfJLTjV. 



INFINITIF. 



être aimé, 
f iX ^EcOai-eîaôai. 



:re(piXTi (rOoci. 



PARTICIPES. 



étant aimé. 

M. «piX eofievoç-ouiiievoç, 

(piX fofiivou-oufxsvou, 

F. ÇlX 60[JL6VY)-0UfJlév7), 

©iX 60(jL8vrjç-oufJiévr|Ç , 

N. (ptX e^fAevoy-oufACvoy, 

CplX eO[X£VOU-OU[jL£VÛU, 



(piXy) 6Y)9dp.£voç, ou, 

Cpi>Y) Ofif;, ÔEVTOÇ. 

iTEfiXy) fJLÉvoç, ou. 

TTECplXTJ 90(XSV0Ç, OU. 



MOYENNE. 



cpiXv) (jo(fAy)v. 
çpiXy) aaiu.y)v. 



cpiXiQ asffdai. 
cpiX^ ffotadat. 



flXv) (TOfXEVO;, OU. 

«piXif) aafJLSVGç, OU. 



Conjuguez sur f iXeo) : 



TTOUb), 

•7roXe(jL£(o, 

ooCsw, 

ywpe'oi, 

OpuXXfio), 



faire. 


fut. TTOnqffW, 


parf. 


TUEiroiTixa, 


faire la guerre, 


7coX£fxy|ffw, 




77fi7coX^(jLy)xa, 


secourir, 


Po7î6>îcrif), 




kêoT^6r)xa. 


exercer, 


d0"X'^(T03, 




yjorxvjxa. 


effrayer. 


îpoêrjdo), 




Tuecpoê'/jxa. 


céder, 


XWpTlffU), 




x£}^(oprjxa. 


divulguer, 


6puXXi](7w , 




T£8puXXir|Xa. 
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§106. 

ACTIF DES VERBES CONTRACTES SIC Âû. 

Il se présente, dans la conjugaison de ces \erbes, quelques 
contractions que le tableau donné au § 36 ne contient pas. 
Les voici : 



H 

B 
M 

-a 

ta 
fit 



Pu 
là 
< 



INDICATIF. 



j'honore. 

S. I p* Ti{x ao>-(o, 

a p. TifA asiç-3<y 

3 p. Ti(ji asi-S, 

P. I p. Ti(x ao[xev-(r)(ji6v, 

a p. Ttu. asxe-STE, 

3 p. Ti[A aouai-waiy 



D. 



a p. Tl|A aSTOV-aTOV. 

3 p. Ti(x (IfeTOv-aTOv. 



j'IioDorais. 

S. I p. irifA aovHov, 

a p. lT{(i. aeç-ocç, 

3 p. iTifA ae-a, 

P. I p. ixifA aOfxev-ûifjiEv, 

a p. ^TifA ^Te-STSy 

3 p. eTtu aov-cDV, 

D. 

2 p. iTl(Jl oteTOV-aTOV, 

3 p. itlfA «ÉTYlV-àtTlV, 



IMPERATIF. 



lionore. 



Ti{j(. ac-a, 
Ti(ji asTco-aTU), 

Tta a£TU)aav-aTOJ(rav, 



TijjL aexov-aTOv, 
Ti(x a£T(ov-aT(i>v. 



SUBJONCTIF. 



que j'honore. 
Tiix au)f/.ev-o)fiL£v, 

Tlf/. OtTiTE-aTE. 
TIJX aTQTOV-STOV, 

Tia ^7)tov-5tov. 



I 



FUTDE , 
AORISTK , 

Pa&fait, 

Pl. -PARFAIT , 



ETlfAY) Ca. 
TETlfJlTJ Xa. 

iTETifiiiQ xeiv. 



T(fxrj ffov. 

TETIIX'/) X6. 



TETlfJLI^ Xa>. 
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aei se contracte en a. 
ar\ — en a. 

«01 — en ta. 



aou se contracte en o. 
aoj — en m. 



Comme les verbes en soi , ceux en aco empruntent de la con- 
jugaison en [jLiles formes suivantes de l'optatif: 

au singulier : tiuli&tiv, Tt{ji(&7|Ç) TifjL(^Ti> 
au pluriel : Tt[Ai{>v)fMV et TtfAc^TC, 

contractées de Tip^aotyiv etc. 



OPTATIF. 



qae j'honorasse. 
Tl{A aotu,t-(!){Ai , 
Tiu. aoiç-Çc, 
Tiu, aoi-û) , 
TifA aoifjiev-o){xev , 

TtJX dloiTC-WTfy 

ti[k aouv-wfVy 

TtJA aOlTOV-5)TOV, 
Tt{X «o{T7JV-<^Tt)V. 



Tt{Xiq OOtfAl. 

TlfJLIQ OaijJLl. 

TeTlfXl] XOlULl. 



INFINITIF. 



honorer. 
TtfA d[siv-^v. 



TlfAT) WIV. 

TijjLYi aai. 
T6Ti|JLï| xévai. 



PARTICIPES. 



honorant. 

F. TtfA aouva-Saa, 

N. Ti[A aov>$Vy 

Tta dfovtoç-covTO^. 






ffOVTOÇ. 
XOTOÇ. 
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INDICATIF. 



IMPÉRATIF. 



SUBJONCTIF. 



01 



/ Je suit honoré. 

S. I p. TlfX àO{iL0tl-û)[JLail, 

a p. TIU. «Y) -a, 

3 p. Tifx àeTai-axai, 

P. I p. Ttu aop.eOa-(it)[/.£Oa, 

2 p. TlfA a£aO£-0((TÔ£, 

3 p. Tifx dovcai-wvxai, 

D. I p. Tiut ao[x£0ov-a){jL£Gov, 

2 p. Ttu. aeaôov-aaôov, 

3 p. TifjL asaOov -SgÔov. 



sois honoré. 

Tifx aou-o), 

Tl[JL a£O-0£-Sff6£, 

Ti[A bceffôov-aaôov^ 
Ti|jL «fiffOwv-aaOwv. 



que je sois honoré. 

TlfX OtYl-a, 

Tt[x au)UE,E9a-(Ofji£6a, 
Titt ayjcÔE-Sffôs, 

TlU «(OVTat-COVTOtl, 

TIU. aw|x£6ov-o3(X£6ov, 
TtfA arjffôov-aaôov, 
TifA a'/jfl-Gov-Sffôov. 



Pi 

< 



j'étais honoré. 

S. I p. ItI{A aOfX7]V*(0[JLVlV, 

a p. eTi{/, dou-b), 

3 p. Iti(ji asTO-Sio, 

P. I p. Iti(4. ao{AE0a-KO(ji£Ôa, 

a p. eTifJL aeaôe-aaÔs, 

3 p. iTlJX (XOVTO-bîVTO, 

D. I p. iTlfX a0{JL£60V*(O(JL8Ô0V, 

2 p. ^TifjL dcfiffôov-Scréoy, 

3 p. ETifx afi(r87)v-à<TÔr)v. 



Futur, Ttfxy) Oi^(xo[jLai. 

A.O&ISTE^ Itijjlv] ôtjv. 

Parfait, TeTifxy) fjiai. 

Pl.-parf., It£TIJJLT^ [XTIV. 

Fut. anter., T6Tt|jLi5 ao^xat. 



TeTl|X71 ffO, 



Tl 



\9 



TETI[JLY1 [JLSVOÇ (0. 



VOIX 



1 



Futur, 
Aoriste, 



TiaT] (TOfxai. 




TlfAY) (?0>[Xat, 



Même remarque sur les secondes personnes du singulier 
qu'aux verbes en £©, page io6. 

Dans cinq verbes très-usités, ae se contracte en r\ et non 
en a. Ce sont : 

Caw, vivre, Ç^ç, Ç?; infin. Çfyf. 

TTEivaw, avoir faim, ireivîîç, Tcetvri ; tteiv^v. 

onJ;àw, avoir soif, Si'j'?^» ^i^ ; ov^yf. 



X.pao{Aai 



se servir, 



XPl!î» 



XpTiTai ; 



Xp^ŒÔai. 
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T 



OPTATIF. 



INFINITIF. 



«■««kÉMita 



PARTICIPES. 



qoe je fusse honoré. 
Tt(i aoio^taîo, 

TIU. aOlTO-COTO, 

T([x ao({i.st)a-(otjLeOa, 
TifA aoiade-ûJaÔE, 

TiyL aOlVTO-(î)VT09 

Ttfi aoiffOov-wvOov, 
Ti(x aoidOT^v-c^crÔYiv. 



être honoré. 



étant honoré. 
M. Ti(jL tt(iusvoç-<ofxeyoc, 

Tt(A ftO(«.SV0U-(l>USVOU. 
F. Tl|X. aO(jLévY)-(0{jLév7)^ 

Tifi. ttou.évr,;-(0{xevy)ç. 

N. TijjL ao[xevov>(OfA£vov, 

Ti|A aofAivou-odfMvou» 



TitjLr) 6riaoi[jLr)v. 

TETlfXYJ U6V0Ç eiYJV. 






TET((xvj oOai. 



Ti(jL7) 0T}(ro(A€VO(;, ou. 

TifXTfj ôeiç, ôevTo;. 

TCTlfXT) (AftVOÇ^ OU. 

T£Ti(xv) oofxevoç^ ou. 



s=r 



MOYENNE. 









TtttYj <rof*evoç, ou. 
Ti{jLiq crauiEvoç, ou. 



vixaw, 

ToX|JLaO)9 



Conjuguez sur Tifxato ; 



aimer, 

tromper, 

suspendre, 

interroger, 

vaincre, 

oser. 



fat. dyam^aeû, 

àpTlQO'W, 

IpcùTi^oa), 
vixiqaa), 

T0XfA1^9U>, 



parf. ^tt7C7]xa. 

I^TUaTTlXOC. 

'JipTTjXa. 
T^pwTYjxa. 
vevixTjXct. 
TeToX[XY)xa. 
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Si08. 

ACTIF DES V£RBES GOITTRACTES EN Où. 

Quelques-unes des contractions de ces verbes rappellent 
les adjectifs en oo; (voy. § 53). Voici celles qui ne se trouvent 
pas au tableau du § 36 : 



mm 



INDICATIF. 



IMPÉRATIF. 



SUBJONCTIF. 



te 

M 



S. 



p. 



D. 



Je montre. 

I p. §7lX <5<«)-W, 

a p. SyjX <{eiç-oîç, 

'6 p. $T)X OEl-Ol, 

1 p. Bt\k 00;JLEV-OU(AtVy 

2 p. 8y)X OeTC-OUTC, 

3 p. Sif)^ oouat-ouat^ 

a p. SrjX oETov-ouTov, 

3 p. §y)X (Îétov-outov. 



montre. 

St^X ofi^u, 

SiqX O^Tb)-OUT(i>y 

STfjX &TE-OUTE, ' ' 

Sif}X ofiTco9av-ouTii>aocVy 

SïjX OETOV-OUTOV, 

^y\k O^TIOV-OUTCtfV. 



qae je montre. 
Bfik ow-ôi, 

StjX OYlC-OtÇ, 

StjX difj-ot, 

$1f}X O(0{XSV>-CO{JL£V, 
5y)X OYJTE-WTE, 

dv)X o(oat<>(59t^ 

5tjX rftïTOV-CtfTOV, 

5i}X ^Tov-Skov. 



M 

«S 



je montrais. 

S. I p. ISi^X oov-ouv, 

2 p. èBrîk osç-ouc, 

3 p. èBif{k OE-ou, 
P. I p. è^7\k do|jLev-oufAEV, 

a p. iBrîk oste-oute^ 

3 p. ISiiX oov-ouv, 



D. 



2 p. ISyjX oetov-outov, 

3 p. ISt^X oêtyiv-outïjv. 



Futur, 
Aoriste, 
Parfait, 
Pl.-parf., 



eStiXo) aa. 

oeSh^Xo) xa. 

ISe$y]X(& xstv. 



Br^kta oov. 
SeSriXo) X£. 



Sr,Xcrt ffw. 
o£$r|X(o xtf). 



■BHBHi 



MB 
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07} se contractent en co, 
OTj — en cj). 



061 se contractent en oi, 
mais à Tinfinitif en ou. 



d'après une terminaison particulière £v (oev) au lieu de eiv. 

Comme les autres verbes contractes^ ceux en o6) empruntent 
aussi quelques formes de Toptatif à la conjugaison en (ii; elles 
sont indiquées au tableau. 



OPTATIF. 



INnNlTIF. 



PARTICIPES. 



que je moDtrtsse. 

^V)X 00tfAt*0Î{Xl et $V)X01T)V, 

$r,X ooi<-oî< et Sy)Xo(v)<, 
Brîk ooi-ot et $7)Xoiy), 

8t)X 00lfASV-0l|UVy 
$Y]X 001T£-0ÎTS^ 

8v)X oouv-oîev, 

Sv^X OOITOV-OÎTOV^ 

OY)X ooixiiv-oixviv. 



monlrer. 
ôyjX oeiv-oîîv. 



montrant. 

.M. 8yjX dto)v-wv, 

Bv^k oovTOç-oîivTo;. 

F. îriX oouffa-ou(j«, 
SrjX oouff7)ç-ou(JY]ç. 

N. SyjX oov-oUVy 

S9)X doVTOC-OUVTOÇ. 



SvjXo) aoifit. 
8e^Xio xoi|jLU 



OTjXco (TEtV. 

Sy]X&) (rai. 
SeSi^XcD xévau 



Sv]X(0 ffCOV, ffOVTOC. 

SiriXco aœç, aavxoç. 

S£S7)X(0 7Uà^, XOTOÇ. 






8 
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INDICATIF. 


IMPÉRATIF. 


SUBJONCTIF. 




/ j« suis montré. 


sois montré. 


que Je sois montré. 




S. I p. dT)X oofAai-oujxai, 




Bir\k dcofist-btjxat. 




a p. Sy)X o>j-oî, 


ÔTjX dou-ou, 


or,X oVpoï, 




p; 3 p. S'/jX OcTai-ovÎTai, 


SvjX osaÔw-ouaGoi, 


oTjX dy)Tai-WTai, 




S I P. I p. 5yiX oofjieôa-oujAÊÔa, 




ov)X O(oiji(6a-<oae0a, 




•w j 21 p. O'/jX osaôe-oucOs, 


5y)X dsffOs-ouffôg, 


S'/}X dYjaOe-âJGOs, 




* 3 p. SyjX oovtai-ouvTai, 


S/jX osaôwaav-ouaÔwffav, 


StjX dojvTai-wvToti, 




D. 1 p. 5r,X oojxeôov-ouuLeOov, 




û-/;X oojjjLEÔov-oifjLeÔov, 




a p. StqX dsaOov-ouffôov, 


d'/)X deaôov-ouffOov, 


8tjX OTjiôov-waôov, 




\ 3 p. StjX oeffÔov-ouaôov. 


ôriX oeaôcov-ouaOcov. 


OYiX dy)aôov-wa6ov. 




/ j'étais montré. 








S. I p. eSyjX oojxYjv-oufjLTjV, 








a p. ISyjX oou-ou, 








g* 3 p. iOYjX dsTO-OJTO, 








2 1 P. I p. I8y]X oofAEÔa-oufxsOa, 


« 






5 \ a p. èBrîk deaôs-ouffèe, 








S 3 p. loYjX doVTO-OUVTO, 








D. I p. èBr[\ od{ji£dov-ouaEÔov, 








a p. ISy)X deaOov-ouaOov, 








\ 3 p. lo/jX osaÔyjv-ouŒÔ/iv, 








Futur, SyjXw 075<rou.ai. 








Aoriste, l5y|Xw 6y)v. 


Sy)X(«) ÔYiTi, 


SvjXb) 6(0. 




Parfait, ^eSi^Xo) [xai. 


d£$r,X(ii> 70. 


ûs$y)X(D fjiévo; u». 




Pl.-parf., ISeSirjXw [jlyjv. 








Ï'ut. ant., SeÔriXw ffO[xat. 








• 


TOH 


L 


Futur, St)Xw ffofxai. 








Aoriste, eSy)Xw ffàuTjV. 




Sy]X(o (TcofAat. 





Même observation qu'aux autres verbes contractes sur les 
secondes personnes du singulier. 
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OPTATIF. 



INFINITIF. 



PARTICIPES. 



que Je fosse montré. 

S/jX ooto-oîo, 

OlflX doiTO-OÎTO, 

^rik ooiiuÔa-o{(xE6at, 

Br^k ooivôe-olaés) 

ÔT^X OOtVTO-OÎVTO, 

0Y}X ooî(AeOov»o(tAtOov^ 

StjX ooKTÔov-oIaéov, 

5t)X oo{ffOv)v-o((rÔY)v. 



être montré. 

StiX osffdat-Qîladai. 



étant montré. 
M. SrjX oouievoç-oufAevoç, 

8y]X OOfJL&VOU-OU[JL£VOU. 
F. OYjX OOlJLévT)-OUU.SVy), 

5tjX oojxsvyjç-oufjLévYic. 
N. Sy)X od{Jisvov-ou[xevov, 

8'/]X 00[XSVOU-OU[/.£VOU. 



ÂYlXii) Orja'o((jLY)v . 
Si})xa 6s{t)v. 

$eS7]Xb> aoi(4.T)v. 



^rjXb) OvjvQci. 
S£Sy)X(ÎI) (rOau 

SeSTjXb) (TsaGoci. 



SyiXu} 6y)9d|JLevoç, ou, 
8r,X()i) 6e{ç, ô^vtoç. 
dEOYjXb) (xevoç, ou. 

SeSyjXu) adfjievoç, ou. 



MOYENNE. 



$7)Xa> (roifJLT|V. 



0Y)Xa> aecôai. 
OY)X(o aaoôai. 



By\koi cdfiievoçy ou. 
Sy)X(x) càuevoCy ou. 



Xpu<rrfM, 



Conjuguez sur 8riXdw : 

dorer, fut. )^pu(7(0(T(x), 

saisir, )(^eipa)9(i), 

exciter à la guerre. noXsfAcoffco, 



parf. x£)^piS(r(i)xa. 
y.s'/eipinx.a. 
irsTroXejjKoxa. 



8. 
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§110. 

TJlOISlisME CLASSE : VERBES QDI ONT UNE CONSONNE AVANT LA 

TERMINAISON Ci. 

Âpres avoir appris la conjugaison des verbes en «d pur, l'é- 
lève vient de la répéter à trois reprises et tout entière à l'occa- 
sion des verbes contractes : il est donc à supposer qu'il con- 
naît ^a/yâ^V^/iz^/z/ la formation régulière des voix, des temps, 
des modes et des personnes du verbe. Cette connaissance lui 
est indispensable pour n'être pas souvent arrêté dans l'étude 
qui va suivre et qui lui fera voir de plus près le génie de la 
langue grecque. L'euphonie, loi suprême de cette langue, fait 
subir aux verbes dont nous allons parler, des modifications de 
forme qui portent jusque sur le radical; mais ces modifîca-' 
tious sont toutes soumises à des règles auxquelles les Grecs 
ne dérogent que forcés par quelque raison majeure. 

Nous avons déjà vu les changements qui se font lorsque 
deux ou plusieurs voyelles se rencontrant produisent une 
consonnance désagréable à l'oreille grecque, et particulière- 
ment à l'oreille attique : il nous reste à étudier les consonnes. 

S IH. 

CLASSIFICATION DES CONSONNES. 

On sait que le nom des consonnes vient de ce qu'elles ne 
peuvent se prononcer sans être accompagnées d'une voyelle. 
Cette impossibilité n'est cependant pas absolue : quelques 
consonnes se font entendre toutes seules, sinon avec netteté, 
du moins assez clairement pour n'être confondues avec au- 
cune autre. Qui ne se rappelle avoir très-bien distingué les 
sons //, m, r dans la bouche des muets? Aussi les Grecs 
font-ils, de ces consonnes, une classe à part, sous le nom de 
demi'VO/elles y 'hit-iftàyci (semi^vocales y de iSjai, semi\ et <p«dv^', 



CLASSIFICATION DES CONSONNES. 417 

var), ou de lettres liquides (\r(ç£)y c'est-à-dire coulantes, pour 
indiquer la facilite de leur prononciation relativement aux 
autres consonnes. Ce sont les quatre lettres 

^» 1^9 V, P, 

auxquelles s'ajoute théoriquement la sifflanLe a, parce qu*elle 
peut également se faire entendre sans Faide d'une voyelle; 
mais les effets du <r dans la formation des mots étant autres 
que ceux des quatre liquides, les grammairiens placent la 
sifflante à part. Cette lettre s'unit si étroitement à quelques 
autres consonnes que les Grecs ont jugé à propos de repré- 
senter cette union intime par l'écriture, en mettant 

4^ à la place de p9 ^ ttv , cpa; 
Ç — Y<y|X(T,x(T; 

Ç — B(T ou ffS. 

Les neuf consonnes simples qui restent s'appellent miikt- 
TES (mutas) j en grec açwva (sine voce). Elles se divisent dou- 
blement en trois ordres distincts, i^ par rapport aux organes 
qui contribuent le plus à leur articulation, a^ selon les diffé- 
rents degrés de force que Ton peut donner à cette articula- 
tion. Lorsqu'on prononce le b ou/?, l'action des fèi^res prédo- 
mine; les sons ^et ^ sortent du gosier; pour faire entendre 
d ou i, la langue touche les dents : de là les trois ordres des 
muettes qui s'appellent labiales, gutturales ^ dentales, et que 
le degré de force avec laquelle on les articule fait diviser en 
trois ordres d'un autre genre. 







I*f OEDRE. 
LABIALES. 


a^ ORDRE, 
GCTTOnALES. 


3* ORDRE. 
DENTALES. 




Douces ..••• 


B . 


r 

1 « 


A 








Fortes ..•• 


n 


K 


T 








AsDirées ••• 


* 


X 


e 
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§106. 



ACTIF DES VERBES CONTRACTES SIC Âû. 



Il se présente, dans la conjugaison de ces \erbes, quelques 



concracuons que le laoïea 
Les voici : 


tu QODue au 3 ^u i 


le uuiiitenc pas. 




INDICATIF. 


IMPÉRATIF. 


SUBJONCTIF. 


* 1 


/ j'honore. 


lionore. 


que j'honore. 


1 S. I p* Tt;x aco-o), 




TifA aa)-o}. 




1 a p. Ti(A astç-Sç, 


Ttu. ac-a, 


Ttix arjç-aç, 




^ \ 3 p. TijA aei-a, 


Ti|jL asTco-aTU), 


TlfX (XYi-S, ^ 




g J P. I p. Tiji dofiiev-wfitev. 




TijA au)(Aev-oi(Aev. 




•Si a p. Ttu. asxe-STs, 
p« 1 i p. Ti[A aouai-Mffiy 


Tl(i. aETS-STE, 

Tijx aéTU)aav-aT(ocray, 


Ti(A aTjTe-aTe. 
Ti(x acoat-coaiy 




f ^' 




^ 




1 a p. Ti|A asTOv-STOv. 
\ 3 p. TifjL dfeTOv-STOv. 


Tl{X afTOV-STOV, 

TifA aeTcov-aTcov. 


TljA OYJTOV-StOV, 

Tia dyjTOV-axov, 




/ j'hoDortis. 






S. I p. Iti[a aov-a>y, 








a p. lT{(i. aeç-Qcc, 
g 3 p. Iti|a ae-a, 

|2 / P. I p. ixifA aOfJLCV-COfiLCV, 

ï< 1 a p. Iti(a deTe-STe, 








Si 3 p. èrtu aov-ciiv, 








" D. 








1 a p. iTifA q[6tov-Stov, 








\ 3 p. iTl(A aéTYjv-ottTiv. 








Futur, tija')^ aco. 
Aoriste, eTifxv) aa. 
Parfait, Texi'ijnfj xa. 
1 Pl.-parfait, iTÊTifjnq xeiv. 


TlfJL/j ffOV. 
TeTlULY) X8. 


TijATi ffa>. 
TCTtfAi^ xa>. 


• 
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a» se contracte en a. 



aoi 



— en a. 

— en (0. 



aou se contracte en w. 
aoj — en w« 



Comme les verbes en éco, ceux en itù empruntent de la con- 
jugaison en [jLiles formes suivantes deToptatif: 

au singulier : tiulc&y)v, Tt{ji(&v)Çy ti{jl(^t), 
au pluriel : TtfJUdvjfuv et Tt[Ac&T)Ts, 

contractées de Tif^aoïviv etc. 





OPTATIF. 


INFINITIF. 


PARTICIPES, 




que j'honorasse. 
Ti[jL aoiat-(o{xi, 
Tiu. àoic-<jîc, 
Tift aoi-o> , 
Tifji d[otfjiev-o){jisv , 
TtpL déoiTC-ôiTe, 
TifjL aotev-Mfv, 

TIJA OOtTOV-WTOV, 

Tiji ao{r)r)v-<^TT)v. 


honorer. 

• 


honorant. 

M. Tttil d[(i)V-b)V, 

Tiu cEorcoç-ôSvToç; 
F. Tifji «ooffa-Gaa, 

Tijx aouffT)ç-to)aT)ç. 
N. TifJL aov-Qv, 

TtJX d[0VT0<«-cl>VT0^, 




« 






B 


Tl[A1Q (TOtfAU 

TexifXTQ xoiut. 


TlfAiq ffflV. 

T6Ti{AV) xévat. 


Ti|x>î ^aÇ> oravTO;. 
teTifxy) x<oç, xoto;. 
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INDICATIF. 



IMPÉRATIF. 



SUBJONCTIF. 



/ 



s. 



M 

fi* 



p. 



D. 



I 

a 
3 

I 



]t sois honoré, 
p. Ttfx ttO|tat~<o[jiai, 
p. Tta aYï-S, 
p. Tiu àsTat-axat, 



sois boDoré. 



/ •<» 



p. Tiu adtJLsôa-(O[/.£0a, 

2 p. Ti|x aeffÔe-aaÔE, 

3 p. Tt^ aovxat-bavTai, 

1 p. TIJX aO[JLE0oV-U)[JL£0oV, 

2 p. TifJL aeaôov-Sfaèov, 

3 p. TitJL asdOov -Sffôov. 



H 

M 



< 
Pi 



j'étais honoré. 

S. I p. ItIJA aOp.7JV-W(JLTf)V, 

a p. £Tl[/. dlOU-b), 

3 p. STljJL aSTO-STO, 

p. I p. Irtp. «ofiLEÔa-Kofxeôa, 

a p. IxipL as(r9e-3ar6s, 

3 p. ItI{/, dcOVTO-COVTO, 

D. I p. ETijA ao{jLe0ov-o!){jLe9ov, 

2 p. éTi(jL aeffôov-Sfféoy, 

3 p. £TifjL afiaOrjv-àaôyjv. 



Tifjt, aou-(o, 

Ti[x aÉffOfa)-aaô(Oy 

Ti(jL a€aOb)cav-a(Tdb>Grav, 

Ti(jL ^Effôov-Sorôov, 
Ti|i. a£(76fa)v*>aa6(ov. 



Futur, Ti(jLYi ôi^aofAat. 

Parfait, T6Ttp.Y) {/.ai. 

Pl.-PARF., ItETIJA-JQ [JL7)V. 

Fut. antér., t£ti(jltq aofxai. 



qae je sois honoré. 

Ti{x ao){xai-â>|Jt.3i, 
Ti(i. ay)-a, 
TtfjL ay)Tai-aTai, 
Ti|i. a(ô(ji.£9a-(OfjL£0a, 
Tiu. a7)aÔ£-aff6e, 
Tiu, acovTOCi-covTai, 

TltX aO3[X£0oV-O3[J(.£0oV, 

Ti|/. arjffôov-Sffôov, 
Ttf/. a7,a"ôov-affÔov. 






Ti(xyi OS, ^ 

TETl{Jt.y) [JLSVOÇ (O. 



VOIX 



i 



Futur, 
Aoriste, 



£tt(A7) ffajATjV. 




TlfAT^ ffOJfAat. 



Même remarque sur les secondes personnes du singulier 
qu'aux verbes en étùy page 106. 

Dans cinq verbes très-usités, as se contracte en vi et non 
en a. Ce sont : 

Çr)ç, Çt); mfan. Çyiv. 

W£ivy)<;, TTfitv^ 5 TTStV^V. 

oii^^ç, SiiJ^Ti ; oi'i/yiv. 



^aw, 


vivre. 


irEivaot), 


avoir faim. 


«s • / 

oivj/aw, 


avoir soif. 


Xpaofxai, 


se servir, 
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OPTATIF. 



INFINITIF. 



Éta* 



AM*iMiÉ*Hbik 



PARTICIPES. 



iMi 






qoe je fasse honoré. 

Ttfi aoio^ôio, 

TIU. aOlTO-b)TO, 

Ti(x aoifjL80a-(0[X£6a, 

Tiu, aoi9Ôe-u)(TÔe, 

iiy. àotvTO-(j>vTo, 

xiik aoi[AEdov-a)[xe6ov^ 

Ti(x aoioOov-ùîoOov, 



être honoré. 



étant honoré. 
M. TtfjL fte)aÊVo;-w(xevoç, 

Tt{A «OpL£V0U-(l)USVOV. 
F. Tl|A aO[jL£VY}-OJ{xév71^ 

Ti|/. ftotx^vrjÇ-(i)[jL£vy)ç. 

N. TIU. ao[ji£vov-(o;x£vov, 

Ti|A aoJ4ivou<-M(Aivou» 



TlfXY) ÔY)O0l[XY)V. 
Tl{XY| Ô617JV, 

T£Tl(XTf) 90((Jl.Y)V. 



TijxY) 6r,«ff6ai. 
Tiuiv) 09îvai. 
TCTifÀV) oOai. 



TIJJLTH ÔTJffOJAEVOÇ, ou. 

TtfJlT) Ô£tÇ, Ô£VTOÇ. 

TCTljJLV} (ACVOÇ^ ou. 

TeT((i.71 9d)X£V0Ç^ OU. 



x=s 



MOYENNE. 



TIUY) 90({4.1()V. 






TltATI 90;iL8V0Ç, OU. 
Tl(Jl>) 9atA£V0(, OU. 



Conjuguez sur TifjLaw : 



airaTau), 
àpTaco, 

vixau), 



aiiii«r) 

tromper, 

suspendre, 

interroger, 

vaincre, 

oser. 



fat. dhpin^ato, parf. iifdirriyLa. 



airaTTja-oD, 
IpcoTi^orb), 

ToXp-T^ffO), 



TjTTaTYjXa. 

^pTTiXa. 

T^pWTTJXa. 

vfivixvjxa. 

T£T0Xp.YlXa. 
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de la syllabe qui le précède; par exemple, <psuy ca (fuir), rad. 
çgy, aoriste î^uyov, mais au parfait Tzéffiuyct', ^eiiuco (quitter), 
aoriste îXiwov , parfait T^eXoiira. 

Dans les radicaux monosyllabiques dont la voyelle est 6, et 
qui sont en grand nombre, Te se change très-souvent aux 
temps seconds : au parfait en o (comme nous venons de le 
voir dans >.£Xoiica; de même -ïreiflû) (persuader), parf. second 
wewotOa; arepyto (aimer), parf. second ecropya); au futur et à 1*80- 
riste il se change en a; par exemple, çOeipo) (détruire), rad. <pôep, 
fut. fOapô, (pOapou|iLai , aor. IfOapov, pass. 8<p6apY)v. 

§ 116. 

I. VERBES A RADICAL EN B, ET, 4>. 

Les règles générales exposées dans ces cinq paragraphes 
expliquent presque toute la conjugaison des verbes dont le 
radical finit par une consonne. Nous indiquerons, en passant 
ces verbes en revue, tous les points sur lesquels leur conju- 
gaison diffère de celle des verbes en w pur. Il n'y aura rien 
à dire de l'imparfait qui suit la forme du présent, ni du plus- 
que-parfait qui suit celle du parfait, ni de l'aoriste premier 
actif et moyen qui suivent le futur des mêmes voix, ni enfin 
du futur passif qui suit l'aoriste passif. 

D'après ce qui a été dit au § ii5, tous les verbes en tctw 
appartiennent à ce^te classe. 

Actif; temps premiers. Le futur se fait en «j^w, le cr se réu- 
nissant à P, TT, 9 : par exemple, rptêw (frotter), fut. Tpiv|>(o; 
ypaçw (écrire), fut. ypa^];©; tiîittw (frapper), fut. Tu\|;a>, aoriste 
sTu^a, etc. — Le parfait se termine en a aspiré^ par consé- 
quent toujours en <pa : Texpiça, ^eypaça, Teruça. 

Actif; temps seconds. Le futur et l'aoriste ne se forment 
guère pour les verbes qui conservent au présent leur radical 
intact; l'aoriste serait identique avec l'imparfait; il se trouve 
cependant quelques exemples pour les verbes avec la voyelle 
e, qui se change en a, tels que TpéTrw (tourner), fut. Tpamo, 
aor. iTpaTTOv, plus usités au moyen Tpa7:ou(j{.ai , lTpa7ro{Av;v. Le futur 



(I) 
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, sti;, tïf etc., 8e conjugue comme le présent des \erbes coû- 
tractea eu eu , et l'aoriste comme l'imparfait de Xuid. — Au 
parfait) % s'ajoute au radical (quelquefois allonge) sans aspi*- 
ration. Ce temps est rare dans les verbes dont le radical reste 
intact au présent; l'e s'y change en o. 

Passif; temps premiers. Le parfait de tous ces verbes se 
termine en \f'\uK\j les consonnes §, ?v, f s*a$similant au }l 
(voy, page 119): (yeypftf'-pLai) y^YP^t^K'^^' (TSTuiv-fiiai) Titu|ii(iiaiy etc. 
Les autres personnes en oai, Tai, Oe, Oov, etc., subissent d'au* 
très changements, tous conformes aux principes exposés plus 
haut. On le reconnaîtra dans ce tableau t 







PARFAIT. 




PX^US-QUX-PAIPÀIT. 


' 


i s. 


1 p. TexujxfjLat, 
1 p. TeTutj^ai, 

3 p. T^TUTTIfllt, 




£TeTU)X{AY)V y 

IWtuttto , 




p. 


Z p, TSTU(A(AtO«^ 




iltx(i\t.^^fl 9 


INDICATIF, ^ 


\ 


a p, tétu^Oc, 




eWiu^Oc , 






3 p. TeTu{j(,(j;ivoi 


el<x{, 


TCTUfAfiivOl JJaKV 1 




r D. 


X p. Texu^AfAcdov 

a p. TÉTUfÔOVy 
3 p. TSTUfOoV. 


9 

1 


iTCTUfAlJLeOoV , 

lxfiTti«p6r)v. 




f&. 


TéTu|ç , 


TCTUf OCÛ y 


• 


IMPERATIF. ' 


^• 


T^TuçÔe , 


TCTUCpOcoaOtV , 






^ a 


T^TUOdoV, 


T«TUtp6wv. 




SnBIOWCTlF. 


TeTUfAfJLIVOÇ w, ?[ç, 


?. 




Optatif. 


texvfAfxévoç eiTqv, eïyjç 


, eït). 




Infinitif, 


TSTiifOai. 






Paiticipbs, 


fCTUfJL (A^VOC} (a/viI)« 


(ACVOV. 





À ]a seconde personne du singulier, ^, iv, f se combinent 
avec 9; à la troisième, p et 9 se changent en forte; au pluriel, 
au duel^ à Timpératif et à l'infinilif, le n se trouvant entre 
deux consonnes disparait (voy. page 119 en bas), etp, w se 
changent en aspirées. 

L'aoriste a toujours la terminaison 96, pour des raisons fa- 
ciles à déduire de ce qui précède. 

Le futur antérieur a vj/, comme au futur actif : Te-Tu-^(u«i. 

Passif; temps seconds. La désinence de l'aoriste est yjv, 
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qui se joint au radical saàs rinlermédiaire {te T aspirée . 
cela produit une forme douce et plus coulante que Taoriste 
premier : Aor. i èTuepÔTiv, èencapÔYiv (de cnceipw, semer), aor. a 
sTuinjv, eaTTûppuiv. Otte euphonie a fait prévaloir l'aoriste et le 
futur seconds passifs, qui s^emploient de préférence aux temps 
premiers; erpifOinv, eypa^OYiv se rencontrent beaucoup moins 
fréquemment qu'èrpiêyiv et èypa<pYiv, Tpi6>fco(Aai et Ypaçif^roj^ai. On 
voit par ces deux exemples que même les verbes qui n'ont 
pas subi de changement au présent, forment ces temps se* 
conds du passif. — L'impératif de l'aoriste second se fait en 
6t, forme régulière; car c'est le 6 de l'aoriste premier qui y a 
causé le changement en ti. 

Il n'y a pas de parfait second au passif. 

Moyen. Les temps du moyen dérivent régulièrement de ceux 
de l'actif. Le futur second moyen a le même rapport avec celui 
de l'actif, que le présent passif contracté de çtXew avec le pré- 
sent de Tactif. k. l'aoriste second, on change la terminaison 
actîveov en opv, et on conjugue comme à l'imparfait du passif. 

§ in. 

IL VERBES A RADICAL EN F, K, X. 

Une partie de ces verbes se termine au présent en (rccd ou 
TTcx), un petit nombre en ^cd; un seul en xt(o, mtco (engendrer), 
rad. Tsy.. 

Actif; temps premiers. Le futur est en Ç<o, le parfait en 
/a , la désinence étant aspirée. 

Actif; temps seconds. Mêmes règles de formation que dans la 
classe précédente. Exemples: ç^eyw (brûler); ppEyw (humecter); 
-irpaddcd (faire, rad. -irpay); çuT^accw (garder, rad. <pu>.a)c); [AaaTi^w 
(fouetter, rad. (xaerriy). 

Passif; temps premiers. Le parfait a toujours la douce y de- 
vant le [i(.; devant les autres consonnes des désinences person- 
nelles, Y, X, j^se changent d'après d'autres règles déjà appli- 
quées. 
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INDICATIF. 



imps&atif. 

Subjonctif. 
Optatif. 

IlfFIiriTIF. 

Paeticipk. 



s* I p. XéXEYfjiaty 

a p. XeXe^aiy 

3 p. XéXexTsity 
P. I p. XeXsYtAeOa, 

a p. XéX8)(ôe, 

3 p. XeXeY{Ji£vot tlai , 
D. I p. XeXiYH<£Ooy, 

2 p. XeXe'y^Oov, 

3 p. "ktker/Pw* 

S. XsXe^o^ Xikv/fib}, 

P. XéXcj^ôe, XsXéxOcocrav 9 

D. XéXe/^Oov , XsXs^^Ocov. 
XeXcYfAÉvoc co, §<, 3j. 
XeXsYfACVOç ety)Vy «ftj;, eîy). 
XeX^Oat. 

XfXrffASVOÇy [JLEVT)y [A^VOV. 



plus-que-parfait. 
IXeXeYfATiv , 
IXéXeÇo y 
IXéXtXTO y 
IXeXeYfaOa , 
eXsXe}(^6e , 
XeXsY(J(ivot ^<yav , 
IXeXtYfAeOov , 

IXtXs;^09)y , 



Dans quelques verbes la dernière lettre du radical est dou- 
blée, par exemple, Ikéy^îù (convaincre), ffçiyyw (serrer). Ces 
verbes n'ont qu'un seul y devant le (a ; devant toutes les au- 
tres terminaisons, les deux lettres se maintiennent^ en se mo- 
difiant selon les règles. 

L'aoriste fait toujours x^^iv, le futur antérieur Copiai : iTrpa- 
j^Otiv, 7re77paÇo[i(.ai. 

Passif; temps seconds. Toutes les observations exposées à 
la classe précédente au sujet de ces temps s'appliquent aussi 
aux verbes en y, x, j^. 

Moyen. Le futur premier avec Ç, comme à l'actif : 7cpaÇo(jLat, 
aor. èirpaÇapv. Pour les temps seconds, comme aux verbes 

en p, 7c, 9. 

S 118. 

III. VERBES A RADICAL ElT A, O, T. 

Ces verbes, surtout ceux à radical en ^, ont assez souvent 
le présent en^a> , rarement en dccû ou ttw. 

Actif '^ temps premiers. Les lettres ^, 0, t disparaissent 2iU 
futur, à l'aoriste et au parfait devant g6>, aa et xa ; par exemple, 



136 GRAMMAIBE GR£CX}U£. 

-jTsiOcd (persuader)| weiaw, ejceida, ir^irgixa; ùcrixtù (^perficio\ âvudw, 
^vixra, :nvu9Câc. La voyelle du radical s'allonge (comme au datif 
de la troisième déclinaison , § So), si elle est suivie d'un v : 
ainsi (nrév$a> Uibaré)^ fait direidci), îqtzi^qol^ edTreixa. 

Actif; temps seconds. Ils se forment de la même manière 
que dans les autres classes, mais ils sont assez rares : ttsiOo), 
rad. mO, fut. wiOfi, aor. siriOov, parf. xéicoiOa; xetîôo) (cacher), 
aor. exuOov; fo^cd (énoncer), rad. <ppa^, aor. e(ppa^ov, parf. 

Passif; temps premiers. Devant la terminaison [xai du par- 
fait, et devant celle de Taoriste, Oinv, les lettres ^, 6, t jr 
changent en a : ire'irsKijjLai , eTreiaôriv; iivudjAai, tovu^Ôtiv; TOçpafffxat, 
IfpaoOiov. La seconde et la troisième personne du parfait sont 
i7^?76i9ai, irlirei<jTai; les autres personnes, ainsi que l'impératif et 
l'infinitif, se font conformément aux règles données. 

Au futur antérieur ^, 0, t se retranchent comme au futur 
actif: ire-irt(-oo(utié 

Les temps seconds sont fort rares au passif; ils le. sont un 
peu moins au 

* Moyen ^ qui suit les règles données à l'actif : 'Ktlm]m\^ iicet* 
9oé(JLiQv, uiOoi)i(i.ai, tinOo(i>Y)V9 eto. 

IV. VERBES A RADICAL EN A, M, N, P, OU VERBES LIQtJIDES. 

La plupart de ces verbes modifient le radical au présent 
(voy. § ii4) : ceux en X y doublent toujours cette lettre; 
ceux en \l ajoutent souvent un v; par exemple, xapcd (tra- 
vailler péniblement), rad. xajji. Aux verbes en v et p la voyelle 
du radical est ordinairement allongée. Les temps seconds 
font toujours connaître le radical pur, principalement le 
futur second, dans lequel le changement de l'e en a n'a sou- 
vent pas lieu. 

Actif; temps premiers. Ces verbes n'ont pas de futur pre- 
mier en 9iù ; ils n'ont que le futur second^ dont il faut parler 
ici I puisque l'aoriste premier se forme de ce temps. Cet ao« 
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riste n'a pas non plus de d, mais il conserve les autres dési* 
uences, a, a;, e, etc. y en allongeant toujours la dernière 
voyelle du radical : Te se change en eiy Ta en n, à moins qu'il 
ue soit pur^ c'est-à-dire précédé d'une voyelle ou de p(§ a3). 
Ainsi v6[jL(a (distribuer) fait au futur vepicoy à l'aoriste fve([ji0e; 0^* 
'[ùl(ù (annoncer), fut. àrfyùiîùy aor. ^-^yiikcL; (paivi» (faire voir), 
fut. (pavb), aor. eçviva; [lapaivo) (flétrir), fut. (xapavû, aor. èpiapava; 
x.p(v(t) (juger), fut. xpivcj (i bref), aor. expiva (i long); ^poi 
(traîner), fut. oupw (u bref), aor. eoupa (u long). 

Le parfait se termine en xa; par exemple, rrffthML; mais Ts 
du radical se cliange le plus souvent en « : de oiSk'kiù (en- 
voyer) vient edTa^xa; de (pOeipco (détruire, rad. fOep) efOapxa,etc. 
Le V des verbes en tvo) et uvcd est ordinairement supprimé de* 
vaut xa : xptvo» fait xlxpuca, tcXuvco (laver), i?£ivXuxa, etc. Cette 
suppression et le changement de l'e en a produit^quelquefois 
une grande différence entre le présent et le parfait, sans que 
ce dernier soit irrégulier : T6iva> (tendre, rad. rev) forme xi^ 
Taxa; xTeivco (tuer, rad. xtsv), hxoûiuaL par le simple emploi des 
lègles indiquées. Un petit nombre de verbes conserve le v, 
écrit y devant xa : iréfayxa de çaivo), \u^\tcfML de (&iflt(v(it> 
(souiller). Quelques-uns en pica et [xv» forment leur parfait en 

>;}ca, comme les verbes contractes en itù. Voici les plus usités 
de ces verbes : 



ve'fAd), distribuer, fut. 


ve[jL(îl), 


parf. vevIfAtjxoe. 


%w, bâtir, 


dE|/.(0, 


$^S[Avixa (pourStôéai]xat). 


xauvb), travailler péniblement, 


xafjiou|j(,at, 


xtx{AY)xa ( -*« xtxafAV)x«). 


fspco, couper, 


TCfJlW, 


T£T|JLTJXa( T6T6(JLT)Xa ). 


(iv^vcj, demeurer. 


fxevb), 


(jLeuévrjxa. 


PotXXw, jeter. 


PaXû), 


5sêXyjxa( — peêdeXYixa). 



Actif; temps seconds. Nous avons déjà parlé du futur. 
L'aoriste se trouve rarement à l'actif, et seulement dans quel- 
ques verbes dont le présent a été changé; par exemple, xapo), 
aor. exa[j(.ov ; Tepco, aor. erafiiov. Au passif, ce temps est au con» 
traire très-usité. — Le parfait se forme, comme dans les autres 
verbes, avec changement de Te en o : (xsf^ova, ffOopoc, iKTovat. 
Mais lorsqu'un verbe a, au présent, la diphthongue ax, Yol du 
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radical s'alloDge au parfait : fawca , parf. iru£<py)va ; x^i^^ (s'ou- 
vrir), parf. xs^Yiva. S£k\iù (fleurir) fait aussi r(^yï\ci. 

Passif; temps premiers. Les terminaisoDS du parfait et de 
Faotriste, |Aai et 6iov, s'unissent immédiatement au radical, de 
même que xa à l'actif, avec changement de l'e en a : {ê^cCkm) 
l^aX|i.a(, è^àXdTiv; (e<r7aXxa) IforraX^tai, âcraXOviv, etc. Comme à 
l'actif devant xa, le v des verbes en vo) disparaît devant (jLai et 
jxifiv : (xlxpixa) X8Xpt[JLai , escptOinv ; (TreirXuxa) ireTCXujJLat, sirXuôriV, etc. 
Il y a cependant quelques verbes en atvcd et uvo) qui changent 
le V en 9 où l'assimilent au p. : tels sont (paivo) , parf. irstpacrfiai 
(à la seconde personne exceptionnellement 7r&(pav(7at), aor. 
(rare) èçavÔYiv ; (JYjjAatvw (signifier) , parf. (i£(yvî[JLac[jLai (2 p. cegy)- 
jwtvcrai), aôr. I<nï|xav97iv, et de même pour wapvw (rendre épais) 
et icpaiSvw (rendre doux, des adjectifs ttoj^uç et wpouç, § 57). 
Mais le verbe Çvipaivcû (faire sécher) forme eÇTfpajAfjLai (a p. e^i^- 
pavaai), èÇiQpocvOTjv ; aiG^tjvcD (faire honte), iÇ(y)^u[jL(jLat (2 p.^<ïx^v- 
cat), îjoj^uvÔYiv, et ainsi d'un petit nombre d'autres. — Les verbes 
en (i^ et po) mentionnés plus haut font Tlrpi^at , èrftifOrtv ; ^e- 
êXy)[tai, èêXYiOviv, etc. 

Passif; temps seconds. Ces temps, très-usités, se forment 
d'après les règles générales souvent rappelées : de <paiv(o, aor. 
èfavYiv^ fut. f avYf(io[i(.at ; de aTsXXoi, ècrraXTiv; de fOeipo), è^OapYiv, de 
)tptvw (i long) , âxpivvîv (i bref), etc. 

Mojren, L'aoriste premier, comme à l'actif, a changé en apv. 
Futur second, plus usité qu'à l'actif, ô changé en ouftat; à 
l'aoriste second , qui est plus rare, ov en opv. 

^ 120. 

OBSERVATION GÉrrÉRALE. 

Il n*y a peut-être pas un seul verbe grec dont toutes les formes expliquées 
soient en usage. Les Grecs choisissent entre les formes doubles, et se servent 
dans chaque verbe des unes ou des autres; lorsqu'ils emploient les deux ù 
la foiSy c'est presque toujours avec des nuances différentes de signification. 
Les époques ont aussi leur influence; dans les écrivains des unes on trouve 
fréquemment des formes qui se rencontrent rarement dans d'autres. 

Ces distinctions devront être l'objet d'une étude ultérieure : il faut d'abord 
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et avaut toat que l'élève ait une connaissance complète des formes etkS" 
mêmes ^ et qu'il ne soit pas distrait, en les apprenant , par des obtervadons 
d'un antre ordre. Cést pourquoi nous avons^ dans les règles précédentes et 
dans le tableau qui suit, dirigé toute son attention sur les formes qui se dé- 
duisent régulièrement des principes dont il doit se pénétrer. 

TABLEAO COMPARATIF DBS VSBBES K( Q. 

Voyez les pages i3o et i3i, , 

$ 121. 

* 

PARTICULARITÉS DE QUELQUES VERBES.' 

REDOUBLEMENT ATTIQUE* 

Les Âttiques donnent un redoublement particulier au par- 
fait d'une quinzaine de verbes commençant par une voyelle. 
Après avoir mis, selon la règle (§ 88), Taugment temporel , ils 
répètent, avant cette voyelle longue, les deux premières let- 
tres du verbe : ainsi , 

^Ysipo» (assembler) , parf. (^Y'pxa) dfyi^Yepxa, pass. èfl\ft^}xaL%. 

ôpu99to) (fouir) y — (oSpv)^at) dpcupu^r^a, «^ 6p<opuYfAQci. 

sXauvo) (pousser, rad. tXa)y .» (^Xaxa) IXriXouca, — IXi^XafAat. 

Malgré la longueur de la forme, Taugment du plus-que-par- 
fait est rarement omis : i^yDY^pxeiv , ùpcopu^^eiv , d>p(dpuY(x.Y)v , etc., 
mais de èpicd (vomir) se fait i[X7$(x.e)ca , plus«que*p. è(i.Y)[JL8X6iv. 
Les exemples cités ont fait voir que ces parfaits avec redou* 
blement attique prennent la voyelle brève du radical,, et non 
la longue du présent : on forme donc de âxouca (entendre, rad. 
axo), aKYixoa, ^XYixoeiv; de âXei(pb> (oindre), àXYiXifa ; mais d'èpsi^o) 
(appuyer, rad. epei^), épYfpetxa et epilpsKr^tai. 
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TABLEAU COMPARATIF 

(AiSmu, ^tter; «ptSim», cacher i Xtjm, dite; ft^fM, foir; 



AC 





TERMINAISONS 


VERBES 

EN 


VERBES A RADICAL 
EN B, n, ^. 


^ 


TEMPS. 


ET 






AUGMENT. 


a PUR. 


Pai&ssirT EH nno. 
Xtdnuy xpuimm. 




PaisBiiT. 


-w. 


XiS», 




Imparfait. 


i-ov, 


2Xuov, 


2Xetirovy 


&pvirTOv, 




Parfait I. 


*f4iaott i, 


XâlUKO, 


X^upa, 


xéxpu^a, 




Pl.-paef. I. 


i-e-xttv ou ctv, 


IXfiXtSxetVy 


IXeXet^ciVy 


^xexpticpeiVy 




Parfait II. 


-i^, 


manque. 


XéXotira, 


x£xpv6a. 




PL.-PARF. II. 


l-C-CIV, 


manque. 


IXeXo(icsiV| 


lxsxpu&tV| 




Fl}TUR 1. 


-a»,. 


"kivia. 


\tl^, 


xpu^^ 




Aoriste I, 


i'COlf 


IkrjcoL, 


2Xet^i 


Ixpu^a, 




' FimiR II. 


«M 

•toi. 


manque. 


XllCCOy 


XpuScOy 




A0RI8TK II. 

• 


i-ov, 


manque. 


IXtIlOVy 


IkpuCov, 




• 






PAS 


PRisBirr. 


-OfA«S 


XuOtMlt, 


XeCicofMity 


XpUirTO(A«t, 




Imparfait. 


WjXYlV, 


IXtM^fAiriVi 


^etictffAVjv, 


IxpurrrofAYiVy 




Parfait. 


-E^ai, 


X^ufAat, 


XiXei(i,(i.at, 


xlxpu(AfAat, 




P1..-PARP. 


l-«-(xriv, 


iXtXu(AV)V, 


IXeXc((jifA7)v, 


lxexpu(i.(Ai)v, 




Aoriste I. 


W*jv, 


iX^v, 


iX€{<p6ïiv, 


^p^fdviv, 




Futur L 


-ôl{90(Aai, 


XvOi{90(A,aiy 


Xet^6i{90(Aai| 


xpucpô^orofuet, 




Aoriste II. 


i-ijv, 


manque. 


£X(Tnf)v, 


&cpu6if)v, 




Futur n. 


-l^ffOfJLOtt, 


manque. 


XiTnQffOjxat, 


xpuê^dopiat, 




Fut* amt^r* 


-e-oofjiaiy 


XcXuaofAaty 


XsXei^fAai, 


xexpti^ofxai, 












MO 





Futur I. 

Ao&ISTB I. 

Futur II. 
Aoriste II. 




XtJ90(AO(l, 

IXuaa(iLY)v, 

manque. 

manque. 



Xe(t{;o(Aai, 

eX6i'^a(Jt,v)v, 

Xiirouixaiy 

IXt770(AV)Vy 



xpu^fAai, 

lxpu\|;a{xy)v, 
xptiêovfxai, 

lxpu6(S(AV)Vy 



TABLEAU GOMPARATIF DES ySSJiES EN Q 
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DES VERBES EN a. 

téawa, disposer; 10(610, persuader; oic8(p«», semer.) 

TIF. 



VERBES A RADICAL 

r, K, X. 

Prés, xk 99(0 ou tru), Cui. 



XsXexaf 
IXsX^eiVy 

éXeXoyetVy 
* ^f uyov. 



Tdffffffo (tdcttto), 

TiTQlY*9 

iTerdcYeiVy 

T«YW, 
iTttYOV) 



VERBES A RADICAL 

A, e, T. 



ie£(6(ii, 
ticsiOovy 

2itnee(xctv, 
sirsiffoiy 



8IF. 



1 



XéYO|A0ii, 
XsXeyfxai, 

IXcXfffAHlV, 

XsX^oixai, 



taa90{Aat, 

T^TatYfjLat, 

ItettfYfA'yiVy 

It<lx6i|v, 

Ta)^6i^90(Aaty 

It^y^iv, 

TaYi{90{jLaty 



icft(0o(A0ct, 

liceid^(jLi!)Vi 

ir^mtofJLai, 

iic€ire(9{&Y)v, 

iir<{o6Y)V9 

iteice(90(i.ai, 



ÏEN. 



^ CpUYOUfAQtt, TaYOt>(M(ly 

* efUY<S|ii7)v, èraY^(AV)V| 



7Cs^<ro(Aai, 



VERBES LIQUIDES 

sir 

A» M, N, P. 



91ttlp(ù. 

loirs tpov. 

Iffirapxa. 

i<nrdlpxccv. 

•oitopots 

ioicrfpstv. 

manque. 

manque. 

ffICtpOA. 
IfflCOpOV. 



a7rc(po(jLat. 

loitfltpfxai. 

C91CVpçV)V« 

aicapOi^oofAtti. 
la7capY)v. 
(ncapi^^OfAtti. 
manque. 



manque. 

lcr7CSip^(iLY)V, 

airspoupLau 
lai7ap(î(jLy|V. 



OB 
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FUTURS A.TTIQUES. 



Dans les verbes en tC» de plus de deux syllabes les Attiques 
aiment à retrancher le ts du futur et à conjuguer ces futurs 
comme les futurs seconds : par exemple ^ 

vo{a((û (croire) , vofiibio et vopôô y vofxutç etc., moy. vofAioufMci. 
paS^Cb) (marcher) , pa$tao[i.at et pa$iou(jiac. 

Ils agissent de même pour quelques futurs en aata^ étsiù^ o<ja>; 
par exemple, 

iXauvd) (rad. eXa), fut. IkAav} et 1X25, JX^c, etc. 
axe$^vvu(jLi (répandre, rad. oxeSa), oxe^vco et 9xe$â>| ffxeS^ç. 
fA^)^o{Aat (combattre) , (jia^iaofAat et (Ao^^oufiiai. 
%vu(Ai (jurer; rad. o{ao), dji^ofjiat et dpioufiiat. 

Quelques verbes très-usités, qui ont une consonne avant 
Viù j font le futur comme s'ils étaient en iiù : ce sont 



^ouXofAaty vouloir, pouXriaofjiai, 

6iXiOy vouloir^ OeXriacoy 

{iiXXco, devoir, fLeXX^focoy 

(liXei, on a soin, [AeXi^act. 



ot;^0(jiai, s'en aller, ol^^iQoofjiai, 

otofjiai, penser, oli{ao{jLai, > 

xaOcu&o, dormir, xa6euSi^9b>, 

6C(o, sentir, 8(iq9a>. 



On trouve même cette terminaison propre aux verbes con- 
tractes, ^(Toi, appliquée à des présents à radical renforcé par 
des consonnes : TUTrrvfffik) et ^i$a<nc>l<7(ii, au lieu d« vii/iù et ^i^o^o), 
formes qu'on a voulu ainsi adoucir. 

OBSERVATION SUR LES VOIX DU VERBE» 

Quoique les trois voix du verbe aient généralement leur 
signification actwe , passive et réflédiie (voy. § 85), on trouve 
cependant des formes du moyen et du passif qu'il faut tra- 
duire par l'actif. Cela arrive principalement dans deux caté- 
gories de verbes. 

Les premiers, de forme active, n'ont qiie le futur de la 
forme moyenne. Tels sont 
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et avaut toat que l'élève ait une connaissance complète des fotmes eUes- 
mêmes, et qu'il ne soit pas distrait, en les apprenant , par des observations 
d'un autre ordre. C'cfst pourquoi nous avons^ dans les règles précédentes et 
dans le tableau qui suit, dirigé toute son attention sur les formes qui se dé- 
duisent régulièrement des principes dont il doit se pénétrer. 

TABLEAO COMPARATIF DES VSBBES BH Q. 
Foyez les pages i3o e< i3i. 

$ 121. 
PARTICULARITÉS DE QUELQUES VERBES.' 

REDOUBLEMENT ATTIQUE* 

Les Âttiques donnent un redoublement particulier au par-* 
fait d'une quinzaine de verbes commençant par une voyelle. 
\près avoir mis^ selon la règle (§ 88), Taugment temporel, ils 
répèlent, avant celte voyelle longue, les deux premières let- 
tres du verbe : ainsi, 

i'iix^ (assembler) , parf. (^y^pxa) àyi^YEpxocy pass. dYi^YspfAac. 

^puww (fouir), — (^P^X*) ^pwp'^X*» "^ 6p<opuYfAau 

èXauv(o (pousser, rad. ftXa), — (vJXaxa) IXrjXaxoc, -— IXi^Xafiiat. 

Malgré la longueur de la forme, l'augment du plus-que-par- 
fait est rarement omis : ^yYiy^pxeiv, (bpcopu^eiv , <S)p(i>puYpLY)v , etc., 
mais de i\fÀ(à (vomir) se fait 6[j(.Y([x6)ca , plus-que«p. épi^éxeiv. 
Les exemples cités ont fait voir que ces parfaits avec redou- 
blement attique prennent la voyelle brève du radical,, et non 
la longue du présent : on forme donc de àxcuco (entendre, rad. 
x]co), axiixoa, ^xWeiv; de âXeifco (oindre), âXvlXKpa; mais d'èpei^o) 
(appuyer, rad. epei^), âpYipeiKa et 6p7(pei(T(jLai. 
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voyelle longue; le signe excelles qui le sont dNine venelle 
brève. Ces voyelles appartiennent, soit au radical, soit à une 
syllabe intercalée entre le radical et les désinences : car on 
distingue deux classes de verbes dans la conjugaison en (tu 

La première renferme une grande partie des verbes dont 
le radical se termine par une voyelle , mais aucun de ceux 
dont le radical se termine par une consonne. Ces voyelles 
restent brèves aux personnes marquées ci-dessus par ^^ et 
s'allongent aux personnes qui ont le signe — , Va et Te en ti, 
To en tù : il n'y a qu'un seul verbe à radical en i (eT(tt9 aller); 
il n'y en a aucun (en prose du moins) en u. Les radicaux 
monosyllabes prennent, au présent et à l'imparfait ^ un re- 
doublement comme le parfait, mais au moyen de la voyelle i : 
ainsi le radical 80 fait ^i-îw-jjii (donner). Lorsque le radical 
commence par <jt, ttt ou par une voyelle aspirée, on place 
devant le radical un i marqué de P esprit rude; par exemple, 
du radical ara, ou fait t-dTTi-iJLi (placer); de irra, ï-7rni-jit.i 
(yolare)] du radical é, ï-yi-|i.i (envoyer, lancer). 

La seconde classe se compose des verbes qui reçoivent 
une syllabe intercalaire entre le radical et les désinences, 
u ou vvu ; car on double le v, lorsque le radical est terminé 
par une voyelle. Exemples : 



Rad. ax8$a, 


Prés. 9xeSd[-vvv-fAt, 


dissiper. 


— xope. 


— xopf-vvu-fxi, 


rassasier. ; 


— expo, 


-— orpco-wu-jAi, 


étendre. 


— actx, 


— 5e(x-vu-(Ai, 


montrer. 


— ÇewY, 


— ÇguY-vu-fjii, 


atteler. 



Les verbes de cette classe n'ont pas de redoublement, ni 
d'aoriste second si ce n'est quelquefois au passif, on, par 
exemple, ^euyvujAi forme è^uyviv, absolument cooime le ferait 

L'aoriste premier se termine, à la première classe, non en 
ca, mais en xa, comme le parfait, et n^a que Pindicatif: les 
autres modes sont fournis par l'aoriste second. Le verbe îc'nip.i 
fait exception, aor. i ecTYica. 

Le parfait cbange, avant la terminaison im:^ Te du radical 
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en iij l'a en », l'o en a>. — Les verbes en vu(At forment le par- 
fait, ainsi que le futur et l'aoriste, de leur i*adical selon les 
règles de la conjugaison en a>. Les autres font inatù et <ù(5<a au 
futur, comme les verbes contractes. 

S 424. 

TEMPS DU PASSIF OV DU MOYEN. 

Au présent et à l'imparfait du passif, toutes les désinences 
personnelles (indiquées § 97) s'unissent à la voyelle brèue 
du radical bu à vu (bref). Il en est de même pour le parfait, à 
l'exception de quelques verbes en e (qui allongent cet e en 
et) et des verbes en vu(Ai,qui forment le parfait et l'aoriste pas- 
sif de leur radical selon les règles de la conjugaison en (o. Les 
verbes de la première classe (en vipii et (ia(iLi) ajoutent simple- 
ment la terminaison de l'aoriste, 6y)v, au radical bref. L'aoriste 
second passif n'existe que dans quelques verbes en vu(iLK. 

Le futur et l'aoriste premier du moyen répondent à ceux 
de l'actif : ao) se change en cro|iai, xa en xa(iY)v, mais cet aoriste 
est peu usité. La conjugaison de l'aoriste second est celle de 
l'imparfait passif avec suppression du redoublement ou de î. 

§ 428. 

FORMATION DK8 MODES. 

Nous avons vu les désinences de ces modes à Toccasion 
des aoristes passifs de la conjugaison en o), mais l'application 
aux différents radicaux exige encore quelques observations. 

Les verbes en vu(ai se terminent, au subjonctif et à l'optatif, 
comme les verbes en a> : vu(o, vucopiai; vuoi(iLi, vuoifiLYiv. Dans la 
première classe, les désinences du subjonctif actif et passif 
se contractent avec la voyelle du radical d'après les règles usi- 
tées pour les verbes contractes, avec la différence queày} et 
ai} font f, et ^ (et non a), et que orj fait ^ (et non oï). Le sub- 
jonctif des aoristes du passif est le même que celui des verbes 
en d) du même temps. 
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radical s'alloûge au parfait : fawo) , parf. ^ci^va ; ^atvb> (s'ou- 
vrir), parf. xej^Tiva. 0aX>(o (fleurir) fait aussi T^ÔTiXa. 

Passif; temps premiers. Les terminaisons du parfait et de 
raoHste, (/.ai et 6v)v, s'unissent immédiatement au radical, de 
même que xa à l'actif, avec changement de l'e en a : {ïi/tùxoi) 
e^aX(iAi, é^oXOTtv; (ecTaXxa) ?(rTaX[tai, âGTa>.Ov}v, etc. Comme à 
l'actif devant xa, le v des verbes en vcd disparaît devant (i.ai et 
(lYïV : (xéxpwca) )cexpi[JLai , èxptOviv ; (irgirXuxa) TrsTC^.upiai, stc^uÔtiV, etc. 
Il y a cependant quelques verbes en aiv(o et uv(o qui changent 
le V en 9 où l'assimilent au \l : tels sont (paivo) , parf. xefatîfJLai 
(à la seconde personne exceptionnellement '77S(pav(7ai) , aor. 
(rare) eçavÔYiv; <y7i(iLatv(o (signifier), parf. ae<nî(Aaa(iiai (2 p. cearî- 
ptavdai), aor. è<ni|Aav67iv, et de même pour waj^uvco (rendre épais) 
et TTpaiivw (rendre doux, des adjectifs icaj^uç et wpaîiç, § 57) 
Mais le verbe Çvîpatva) (faire sécher) forme eÇ7Îpa(i.(i!.at (a p. s^i^' 
pavaat), I^YipovOiqv; atej^uvdt) (faire honte), y^(rfy]h}m\ (2 p- f<ïx^v 
aai), iJgj^uvÔyiv, et ainsi d'un petit nombre d'autres. — Les verbes 
en \m et pm mentionnés plus haut font TérppLai, cT(jitl6riV ; ^i 
êXYi[jiai, èêX'/i6v]v, etc. 

Passif; temps seconds, Qes temps, très-usités, se forment 
d'après les règles générales souvent rappelées : de (patvco, aor. 
ôçàvTiv^ fut. çavTfdopiai; de (ttê^Xco, édToXviv; de çôeipw, e^Oapyiv, de 
xpiv(<) (t long) , èxptvviv (i bref), etc. 

Moyen. L'aoriste premier, comme à l'actif, a changé en apv. 
' Futur second, plus usité qu'à l'actif, ô changé en oujiLai; à 
l'aoriste second, qui est plus rare, ov en dpv. 

§ 120. 

OBSERVATION GENERALE. 

Il n'y a peut-être pas un seul verbe grec dont toutes les formes expliquées 
soient en usage. Les Grecs choisissent entre les formes doubles, et se servent 
dans chaque verbe des unes ou des autres; lorsqu'ils emploient les deux à 
la fois, c'est presque toujours avec des nuances différentes de signification. 
Les époques ont aussi leur influence; dans les écrivains des unes on trouve 
fréquemment des formes qui se rencontrent rarement dans d^autrcs. 

Ces distinctions devront être Tobjet d'une étude ultérieure : il faut d'abord 
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et avaut toat que l'élève ait une connaissance complète des formes elies' 
mêmes , et qu'il ne soit pas distrait, en les apprenant , par des observations 
d'un antre ordre. C'é^ pourquoi nous avons^ dans les règles précédentes et 
dans le tableau qui suit, dirigé toute son attention sur les formes qui se dé- 
duisent régulièrement des principes dont il doit se pénétrer. 

T4BLEA0 COMPAKATIF DBS VEBBES Bff û. 

Voyez les pages i3o et i3i. , 

5 121. 
PARTICULARITÉS DE QUELQUES VERBES.' 

REDOUBLEMENT ATTIQUE. 

Les Attiques donnent un redoublement particulier au par* 
fait d'une quinzaine de verbes commençant par une voyelle. 
Après avoir mis^ selon la règle (§ 88), Taugment temporel ^ ils 
répèlent, avant celte voyelle longue, les deux premières let- 
tres du verbe : ainsi, 

à'^tiçiù (assembler) , parf. (^y^P^^) ^Y^Ï^P^^» P^^* «Y^YspfAat. 

6pu9ato) (fouir) ^ — (J^pu^^a) ôpcapu^ra, «— 6p<opuYfAai» 

IXotuvco (pousser, rad, »Xa)y — (^Xaxa) IXr^Xaxa, — - IXi^XajAat. 

Malgré la longueur de la forme, l'augment du plus*que-par« 
fait est rarement omis : ^y^y^P^^^^' ùpcopu^eiv, èpcdpiiyiiLyiv , elc, 
mais de i^fitù (vomir) se fait â[iiv([jL8)ca , plus-que-p. epi^^xeiv. 
Les exemples cités ont fait voir que ces parfaits avec redou- 
blement attique prennent la voyelle brève du radical,, et nou 
la longue du présent : on forme donc de axoua) (entendre, rad. 
axo), âxv()coa, iiXYixoetv; de àXeifco (oindre), àXylXifa; mais d'epei^co 
(appuyer, rad. epet^), épYfpetxa et èpY(p6i<j(jLai. 
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GRAMMAIRE GRECQUE. 



VOIX ACTIVE. 



S.lfoTTlIAl, 

É y P. ferctuev, 

attiq, 
D, 

fetaTov, 
îaTaxov, 



03 
PU 



INDICATIF. 

tl^y\oiy Si3(0ffty ^ebcyuai, 

Ti6efX6v, ^fôofAev, $eixvu(iievy 

tCOcts, SiSoTE, Seucvuts, 

tiOeîci, ^iSouai, Seixvuai, 

xtOéaffty dt$6a9i, SeixvOxat, 

Tiôexov, â(SoTOv, 8g(xvuTov, 



Cm 



/S.ïffTJfjV, 

OU 

P. ?(jTa|Aev, 

foxacav, 
D. 

VaxaTov, 

ÎOPTdtTTlV, 



sxiOouv, 

IxfÔYlÇ, 

éxîôei;, 

IxiÔÊjJiev, 

ftiÔExe, 

Ixiôeaav, 



é$i5ouv, 



iSsixvuv, 

èSeCxvuov, 

ISeCxvuç, 

êSeixvucçy 

éSeixvu» 

iSeCxwe, 

ISe(xvu{xev, 

l$e(xvux£, 

ISsCxvucav, 



ETtdexov, iSi^oxov, tôs(xvUTOV, 



INDICATIF (passif et moyen). 
toTsaoïty rCOEaott, Sfôoaoïty ^Eucvuaat, 

ou f Otlf , xCOiOy 

t^raxat, tCOexai, ^fôoxai, ^etxvurai, 

t(rraa6E, t(0e96e, SiSooOe^ SeCxvuoOe, 
^ffravxai, TMsyxoct, SiSovxat, SeCxvuvrat, 



VOIX PASSIVE ET MOYENNE, 



l<rrQi[xfi6ov, 

f(JT«ffÔ0V, 



TiO^fxeOov, Si$0{aeOov, 

TÉÔEffôOV, ${50ffÔ0V, 



$£txvu^Ooii^ 

8e(xvua6ov, 

SeCxvuvOov. 



1 



l$e{xvu(ro, 



fffxaao, 

tOT(0, 

taxOLXQf 

IdxafAEOa, 

taxacOfi, 

fdxavTO, 

laxafAE^ov, 

taxaaOov, 

laTaaÔ7|v, 



£x(0e9O, 

éx{6ou, 

ItCOeto, 

lTiO£{iiEOa, 

£x{9E(T6fi, 

IxiGevTO, 

étlOÉfilEdoV 

JT{ÔE(rOov, 






iSefxvuTO, 



ISfôoffOs, éScCxvuffOe,, 
ISiSovTO, ^$e(xvuvTO,{ 
,éSidotJL£Ôov,èdeixvup.£Oa| 
^o{$oaOov, l$£ixvuaôo^ 



a 



H 

H 

BS 

o 



s. ?(TXTriv, 

P. EffXTlfXEV, 

l(TTy)XE, 

foxTjffav, 

EaTIflTOV, 
EOTJ^TÏjV, 



(^Oyiv), (fôwv), ?;puv, 

(lÔTlç), (fôa><), l(pu;, 

(lÔTj), (fôw), IcpU, 

EÔSfJlEV, fôofJlEV, ll^pUfAEVy 

eOexS, fôoTS; IcpUTfi, 

sOEaav^ fôoaav, scpucav, 

EÔETOV, eSoTOV, &pUTOV, 

lOÉTTJV, ISOTTJV, IçuXtJV. 



(Moyen.) 

(iicpCa0D)|irp{ft>,(!98ao) lOou, (Idoro) SSov, 

liTp(aTOy IOeto^ I$oto, 

EirpidtfXEOa, lô^fAsOa, loojjLEOot, 

£7rp(a99E, ' i^ea^ty IdotrÔE, 

lirpiavTO, eOevto, fôovxo, 

EirplàfAEÔOV, lOéfXEOov, ISofjLEOov, 

ETtpiacOov, IdsaOov, e$oa6ov^ 

ETtpiaaOTiv, lÔfcÔYjv, lôdffÔTjv. 



{On se 
€ie root 
1 au lieu\ 
Vaor, 2 
ne se fo 
pas.) 






H 

Z 



IMPÉRATIF. 

S. ?ffT7], TlOsi, 8l$0U, 

taTQCTCO, TIÔEXW, 8l$0Tb>, 
P. ïdXaXE, TlÔEXE, ÔtSoXE, 

loxàxoxraVyXiOéTbxravjSifioTbxrav 

OWlffXaVTtOV, TlôévTWV, ÔIÔOVTWV, 

D.ïaTaTov, xiôexov, SiSotov, 
îaraxwv, tiôexwv, Si$oxo)v, 



$e(xvu^ 

$ElXVUT(id, 

§e(xvuxE, 
,$EtxvijT(i>Qrav, 
Seixvvvtcov, 

Seixvuxov, 

^EtXVUTOJV. 



ïffT 



adO, 



IMPERATIF (passif et moyen). 

TtOfiaOy ^(ooffOy $e(xyuao, 
tdTadOo), TiOÉdôoi), SiSodOb), SetxvuoOù)^ 
ttrxadOs^ TiOEffOfiy SiSoaOE, SeixvuaOE, 
loxoaOcdaav, xiBsaOcoffav, 3iS6ff6b>aav,$Etxvu90cD<rav, 
ou loxdffOcdV, xiOéorOcov, Si6^6o6ca)v, Setxv^aO^av, 

tcrxaaôov, tCOegôov, SiSoaôov, SetxyuaOov, 
laxàdÔojv, xi6Éffôojv, otoocOoDV, SsixvucrOuv. 
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VOIX ACTIVE. 



VOIX PASSIVE ET MOYENNE. 



fIMPËRATIF (suite). 
S. (XTYÎOi, (6^Ti) eéç, (S<{6i) é6çy 

Xi ou ordvTcovy OivTUVy dévrcov, 
•<! f D.cmjTov, ÔCTOv, Stfroy, 



IMPÉRATIF (suite). 

(icpiaco(i)ic(>C(D,(Oé<To) OoO, (Soao) 3oO, 
TrpiaaOo), OÉaQdi), 8096(1), 
TcpiaaOE, ÔédOe, $oo6e, 
irptaaOoDffaVyO^ffOcixraVy $off0ti>9avy 
o« irptâffOu)v,0((rO(ttv, 2éo6fov, 
irpCotffOov, Oéo6ov, dtfoOov, 



S. tffTO), 

lï I ^^* 

I J P. t(XTSfJl€V, 

^ 1 îffTT)Te, 

D. 

l(JTT)TOVj 



£ 



îffT^TOV, 



SUBJONCTIF. 
Ti6(li), $i$(î!), ^etxvuo), 

TtOÇjy 8i$Ç, ete.,e(mme 
TlôàfXEV, aiSwfAEv, ««««'«^^ 

TlOT)Te, ÛldoiTE, 

TlOÎJTOV, ^l^CJTOVy 
TlOîiTOV, OlScOTOV^ 



5|s. 



rmiç, 



8w, 8w, [desxtM. 

^?Ç> ^wÇj «^c, comme d- 



/ 



^1 



OPTATIF. 
S.t^atriv, TtôsfTfiv, 5t5o(7)v, ^eixvuoifiii, 

foTa(v)c» Tiôtfyjç, iMy\Çf Setxv^iç, 

t9Ta(7), ttOe(T), ^iSoiiiy eie,/xmmà 
P.Î<rraiTi[jiev,TiÔi{Ti^8v3tSo(rifAev,2J^*'«''Hlt 

loraTiuVy TtOsT|MV) didoT(Aev, 

f0*ta(y}TS, TlOs{Y)TCy Sido{v)T6, 

{aratxei tiOeiTe, Sifioixe, 

i<rratevy TtOeïev, Si^otev, 



D. 






îflTa(T|TOv,Ti6e(riTov, ^iSoiyjtov, 
loratiovy Ti6eÎTov, SiôoTtov, 

îffTaMi'niv,Ti0e^Tjriv,8i§oMiTnv, 



A. a. <rra(yiv,ôeiTjv,So(riv,cte., comme cW«55t«, 



INFINITIF. 

Prés, fordcvai, TiO^ott, SiSc^vai, $eixvuvq(i, 
A. a. <rc^vat^ Oetvai^ Souvat. 



Prés, toraç, 
A. a. OTOcÇy 



PARTICIPE. 



^ElXVUÇ, 



îaryjffÔE, 
{(TTuîyTai, 

tffTOlfJt^ôOV, 

ÎTcîidôov, 



SUBJONCTIF. 
Ti6o>fxai, 8i$u>{Mci, Sstxvucojxai, 

Tlôî), 810(0, SeIXVUIT), 

TiôiJTaty âioStTOtt, f^<?*> comme 
Ti6(4fA6Ôa, Sia(&p.86a, ^ ^«'•*«« 
Ti97;aOE, SiSâîadE, 
TiÔwvTai, $iS(ovTaty 
Ti9(OfA.E6oy , 8i$(ft)fjis0ov^ 
TiôîjffOov, 8iSb)aôovy 
TiÔTJffôov, SiStooOôv, 



wp*?> ^> 8<î>t «te., comme ci-de5- 



lTrOl(filY)V, 

totalo, 
IffraÏTo, 
9Ta((u6ay 



OPTATIF. 

ti6s(fX7]v, 5t8o([xv)v, 8eixvuo((i.Y)v, 

TtOiîo, SiSoto, dcixvuoio, 

tiOêîto, 81S0ÏTO, cte-; comme 



en b>. 



taraîaOs, tiOeIoOsi { ^i^oIvOs, 



tffraivTO, 

t(rTa((AE6ov, 

îoraïoOov, 



TlOfiîVTO, 8(8bIVTO, 
T(0ElfXE0oV,8lSo{(iL£0oV, 

TiÔEÎffOoVy 8(8oîa6ov, 



îffTaio67|v, tiôeigtOtjv, SiSofoOTjv, 



TCpia(|XTiv, ÔÊiVifiv, Soifxriv, c^c., comme d-des5«5. 



INFINITIF. 
îdTaoOat, T(6Eodai, StSooôat^ SsixvuTdat^ 



PARTICIPE. 

foTttfxEvoç, TiOs{jLSvo;, 8iSofiiEvoç, Seixvufiisyoç, 

OTCXfXEVOÇ^ ÔfifXEVOÇ, ^OfJlEVO;. 



m GRAMMAIRE GRECQUE. 

TtaRFS QUI SK COWlDOUKRTy AVEC LEURS MODKS , COMME LES VK«BES SV Û. 

Actif. Motsv. 

Fut. 9Ti{aio, ^9U), ocivco, $et$w. oTifffOiJMti, di^orofAai, ScovofAtti, Set^ofiai. 

AoR. L {amiafli, ifOipca» fôcoxa, ISctÇot. lotviara|xv)v ^ i(b)xdl(AY)v , ifiaix^ftY)v , 

Actif. Passif. 

Paep. Imixfli, TActxa, ^IScoxa, U^iv/a, ferafiLaiy TsOeifAai, S£$0[Aaiy $^$eiY(Aai. 
PL.Q.F. efonfxeiv, iTe9t(x<iy, l^e&oxtiv, l9Td[(AT)v, lTe6c(fXT)v, l$E$o(Aifiv, , 

Passif. 
Aoriste I. 2oTa(b)V| ItcOhiv, I$<SOi)v, i$8(^0i)v. 
Futur !• <iT«0i{9O(Aaiy xeOi^vofiai, So(h^90[Aai, Set}^6i{oo[Aai. 

Le futur antérieur ne se trouve que pour t<rn](Ai : éoTTi- 

§ 127. 

QUELQUES VERBES IRRiCULIERS OU DIÎFEGTIFS. 

Le verbe i»(Aiy qui a pour radical la lettre i (aspirée), forme 
quelques modes selon la conjugaison en (o. Comme il est d'un 
grand usage, nous en indiquerons les différentes formes, doDt 
plusieurs se rencontrent seulement dans les compositions 
â^iif)(Aii irpoç-ÎYi(Ai, etc. Iif)(Ai signifie envoyer ^ lancer; au 
moyen, s* élancer j de là se hdler^ marcher vivement; ou, 
porter son esprit vers quelque chose , désirer. ( lejAat , aller, 
avec l'esprit doux, est étranger aux époques du bon at- 
ticisme.) 
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VOIX ACTIVE. 

Peés. Ind. îijfxi, tiiç, ï/iffi; tejx»v, îcTe, tSffi ou Uîaij feTOv. 

Sttbj. \wj l^ç, (vi; twiMVy etc. •— Opt. Uit)v, U(viç, etc. 
Impér. (teOi) tet, Utio, etc. — Inf, Uvat. — Part. fstCy Uiga, Uv. 
IxPÂEF. Ind. (de 'lEû) touv (rarem. tciv), fcK, tct; te|Mv, feTC, tk^av; ïstov, Utt^v, 
Parf. elxQi. Plus-que-parf. ebuiv. Fut. )[mi. Àor. i. |[xa. 
AoR. a. Ind., le Sing. est remplacé par l'Aor. i. Part. tT(Uv (xaôeîfuv), cItc; 
dLvtîTe, elffav (tii^peiffav); eTrov, efn^v. — Subj. S, ^ç» etc. — Opt. tft)V) 
t7i)ç, efi); tT(Aty| tlit, tlcv; sTtov^ etn^v. —-Impér. {I;, fee»; luf tvavw 
et fyTtmv; hov, frwv. — lof. eTvai» dL«peîvai. •— Part. tUt «Tiray Ib; 
gén. im^, « 

VOIX MOYENNE. 

PaÉs. Ind. {«(lat, teraiy {cxai, etc. Subj. UÂfiai, t^^ 19)10», etc. «— Opt fotp^v 
(rarem. (eifAV)v)| foîo, etc. 
Impér. (kao ou bu. — lof. fi96ai. -^ Part. Ufuvoçy y), ov« 
biPARF. U(Ar|V, fc90y etc. 
Aor. 2. Ind« «f(A7|V, Subj. S{Aaiy ^, ^Etai, etc. 

sToro, Opt. o?fxv)v, oTo, oTrô^ ot{AtOa, etc. (rarem. ef|AY)v)« 

tito, Impér. (feo) oS, &0a), etc. 

c7|A(6a, etc. Inf. loOsi. Part. lf(Acvo?| y}, ov. 
Parf. eTfAai, clvai^ etc. Inf. tto^ai. Part. etfAevoç. — Plus-que-p. t{(AT)Vy ctdo, 

etc. •— Fut. ^90(i.ai. Aor. i , i^xafAY)v seulement à l'indicalif. 
Au passif, aor. i, eii^Vy Part. i6c(c. — Fut. i^aofAat. 

Le parfait passif et moyen sTfAat vient quelquefois du présent fvvufAi (éga- 
lement formé du radical i ) qui signifie vêtir. Un troisième verbe formé de 
ce radical, ^(o, asseoir ^ fait au futur fow, au parfait passif ^fiai: fe suis as* 
sis : ?i\Mt%j ^9at, ^lai ou Ifvrat, ^(xeOa , etc. ; impér. ^ao , ^o6(0| etc. Inf. ^oOau 
Part. fj(ACvo;. Plus-quc-p. ^fAY)v, ^[ao, ^to ou ^0x0, ^(acOoi, etc. 

S 128. 

Le verbe dëfectif el(i.t, aller^ a pour radical i, et doit être 

distingué du verbe ei(i.i, ^//'^, dont le radical este. Pour faci- 
liter à rélève cette distinction, nous répëtous ici le dernier 
paradigme^ déjà donné § 90. 
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£î(jii, je suis. 

PRÉSENT. 



INDICATIF. 

i«» père. 2* pe«. S* pers. 
P. éfffxiv, itni^ tloiy 



D. 

S. 
P. 

D. 

STT 
• (0, 



lœrfv, iax6y. 

XMPliBATir. 

SUBJONCTIF. 



p. w(xev, TjTe, 

D. ^TOV, 



Stfi, 



s. e{7)V^ 



?[tov. 

OFTATIF. 



P. EÎTjuLev, eÏTixe, fiïriaav, 

eïjxev, cïte, eTev, 

D. etrjTOV, eii^TYiv. 

INFINITIF. 

eîvat, être, esse, 

PAB.TIGIPE. 

ôv, fZ^^f ^v, étant tf«*. 

IMPAEFAIT. 

S. 3iv, ?ç, ^v, 

P. ^H-ev, ?Te, ?<rav, 



£l[Aiy je vais. 

PRÉSENT. 

INDICATIF. 

1** pen. 2* pera. S* père. 

P. tjASV» ÏTC, tavi, 

D. {tov, ttov. 

IMPiEATIF. 

S. tôl, fcWy 

P ftty {cftMJOV, 

D. tTOV, ttiov. 

SUBJONCTIF. 

S. fw, tifiç, tri, 

p. ttofiieVy {7]Te, Wt, 

D. Ïyitov, trjTov. 

OPTATIF. 

et lo(7]V9 

p. toifACV, {OITE, toiSV, 

D, totTOv, tofrjfiv. 

INFINITIF. 

Uvai, aller, ire, 

PARTICIPE. 

l(àv, loZaoL, lov, allant, £f/if. 

IMPARFAIT, 

S. ^etv, :?i€tç, ^îIêi, 

att. ^Gt, et i^IeiçÔa, 
p. i(!ei(JieV| ^eiTc, ijjeffav, 

D. ^eiTOv, iJeÉTyiv, 



Dans les bons auteurs, l'indicatif fiTfxi a la signification du futur : J'irai; le 
verbe ïpx^l*»* supplée au présent. 

§ 129. 

Le verbe (ptjp, dire^ du radical ça , n'est usité qu'aux temps 
suivants. 
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INDICATIF- 

Je dis. 

S. ^«i[x(, (fi^ç, ff^ci, 

P. ^afA^Vy (part, favC, 

tMPA&FAIT. 

(Dans le sen^ de l'aoriste.) 
le dis. 
S. *p»iv, l<prK, i^, 

P. ifot^uVf ifvx^ ifyaaaV) 

FUTUJI. 






AOEISTB. 



VOIX ACTIVE. 

IMPÉRATIF. 
pRis&NT. «paOïy faTio. 

SUBJONCTIF. 
Pensent. «p<o, ^îjc, ^^. 

AOEISTE. ^l^ffO). 

OPTATIF. 
pEiSENT. S* 9a(if}Vy f«iv|Ç, 9a(v|9 

P. falfAcv, p. f a(n}(uy| etc. 

AOEISTE. fl^Ota^Al. 

INFINITIF. 

fccvai (dans le sens de 
fTJffai, l'aoriste.) 

PARTICIPE. 



Peésent. 

AOEISTE. 

PEiSSVT. 
AOEISTS. 



L'aoriste second du moyen lfd[(jLV)v (iffaco, etc., impér. fio, fdcffOw, etc., 
iofin. «pdfvOat , partie. fd[{avo<) ne se trouve que chez les poètes et dans la 
prose ionienne. 

$ 130. 

Un autre verbe très-usité, tX^oL^je sais, est étymologique- 
ment le parfait second de eïÂ(o (je vois^ inusité au présent ), 
avec la signification primitive yai vu. 11 se conjugue d'après 
les verbes en (it, et adopte quelques personnes d'un ancien 
verbe, ?<n;(i.i (radical w). 

Impée. s. fo6t, btùi). 



PEESENT. 

S. oTSay oT^c-oToto^ oT$€, 

p. {fffACV, ÏTTt, foadi, 

Ïttov, foiov. 

IXPAEFAIT. 

p. '^Sfitfxev,^$eiTe, ^Seiaav. 

Fut. etaofxoti^ itv^j «feexat... 



h) 

5ID. 

>< 



P. ÏOTC, toTCOffOV^ 

D. tcrrov, taT(ov« 
Subi. elSco, el^Tiç, etc. 

Opt. elSetY)V9 elSfciiriç, etc., 3® p. 

plur. efôelev. 
Inf. tl^évat. 

pAET. EiSoK, EiSuîa, elSdç^ 



Gén. eiSoToç, el$u(acy £!$(Stoç. 

Les écrivains plus récents se servent aussi, au pluriel du présent, des for- 
mes régulières ot3a{ii£v, oiSaxe, otSadi. L'atticisrae pur et rigoureux fait à Tini- 
parfait du singulier : 

i'* pers. ^8io, a® pers. ^UfibfXy 3® pers. ^Sr,. 
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S 131. 

Du radical xe se forme un parfait j xeiiiai, être placé, être 
étendu , jaceo , qui remplace quelquefois le parfait passif de 
TiOv)(i.i, et a ordinairement la signification du présent. 



IMPARFAIT. 

S. lxe((AV)v, iceiffo, Ik^ito^ 

P. 2xe(|A£6a, 2xeia6t, Ixetvro, 

D. ^xcCiuOovy fxetoOov, Ix^c^Oyiv. 



i 



PftlÊSSNT. 

S. xeifM», xtt9QU, xcîtat^ 
p. xcCfAcOa, xttaOt, xtîvrat, 
D. xe({uOôv9 xelcrOoVy xeloOov. 

Subj, x£(i>(A«t, xsv), x£t)t8i, etc. Opt. xeoifAY^Vy xloio, etc. Impér. xtîtfo^ xe(^, 
etc. Infin. xeîa6ai. Part. xe(fAcvoc, v), ov. 

Futur^ xeCoofAai, remplaçant paiement Te6i{90|Aaiy futur passif de t(6y){jlu 

§ i32. 

VERBES EN û, DONT l'âORISTE SECOND SUIT LA CONJUGAISON 

EN ML 

Plusieurs verbes non contractes dont le radical se termine 
par a, e, o, u, forment un aoriste second actif et moyen d'a- 
près l'analogie des verbes en (ai; mais tous les autres temps 
de ces verbes suivent la conjugaison en &>. Ainsi ^aiva> (mar* 
cher), radical pa, fait lêviv (comme ?aT7iv) ; a6evvu(At (éteindre), I 
rad. oêe, fait îoêviv (comme IOyiv); ytyvioaxco (connaître), rad. 
yvo, fait ?yv(ov (comme ?^(ûv); Suw (subire), aor. eSuv (u long), j 
Voici la conjugaison de ces aoristes : 
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Ind. s. X . 

a. 

3. 

P. I. 

a. 

3. 

D. a. 

3. 

SuBJ. s. 

p. 

D. 

Opt. s. I . 

a. 

3. 

P. I. 

a. 

3. 

D. a. 

3. 

Impér. s. 

P. a. 

3. 

D. x.a.3. 
Infin. 

Pa&tic. 



Ptjtov. 

Pauv, 

pyjOi, PtÎtw, 
pîÎTg, 

pTJvat. 

poc;, Sera, biV|. 

G. pàvTOc, 






ITOV, 



IffêrÎTYiv, 

<yO<J, 7JÇ, J, 

9êâ)|AeVy TJxe, (offty 

a6s(*r){XEV, aêeîjjiEVy 
ffêeiiriTe, c6etT£, 
aêeiev, 
(j(>e{y|TOv, G^eÎTOV, 

(ïêÇjTOV, 1)TU)V. 

G. (tScvtoç* 



lyvcrtç, 
fpwfA«v, 

e^voiffav, 

YvS, YvGiç, Yvji, 

YVWTOV. 

Yvotrjv, 
YvoiV,;, 

YVOIT], 

Yvoirjtxev, yvoÎjxsv, 
Yvo(r)T8, YvôÎTe, 
Yvoïev, 

YvoÉyitov, yvoîtov, 
yvomqtyjv, yv01t>1v. 
Yvûôi, YvwTw, 
Yvôixe, 
YV{OT(o<jav, YvovTWV, 

YvGtov, yvwtwv. 
Yvwvai. 

Yvôu;, ouaa, ov, 
G. YVOVTOç, 



ecuv, 



ISuç, 

fôuTE, 

E^uaoïVy 
êSutïjv. 

0)91, 

SuYlTOV. 

Manque. 



3u0l, 0UTC6y 

5ÏÏT6, 

SuTCOcrav et 

SUVTOl)Vy 

SuTOV, 8uT(it)V. 

Stîvoii. 



f» ' «M 



G. SuVTOÇ. 



Un petit nombre d'autres verbes suivent la même forma- 
tion ; les plus usités sont : 

Bioo) (vivre), verbe contracte, mais ayant l'aoriste I6i(i>v, subj. ^ih), f^itaç, ^tc^, 
etc. Opt. putiY|v, pu^r);, etc. Inf. ^iiovai. Part, ^louç, piouaa, ^louv. 

Atdpaaxb) (s'enfuire), radical $pa , aor. e^pav, qui conserve Ta dans toutes ses 
formes, à Texception des trois personnes du subj. ^pcS, Spcofxsv et Spôoci. 

néto^Aai (volare)y fait d'un radical Tria l'aoriste iTrrYjv, inf. TrcYJvoti; part, tctccç, 
au moyen ^irra[jLT)v^ inf, irtàaOai. 

*u<o, voy. § xa6, p. i37 

S 133. 

VEEBES IRHiGULIERS. 

Si on appelait irréguliers tous les verbes dont le radical 

est renforcé au présent et à l'imparfait (voy. § 1 14)> 1^ nombre 

des verbes irréguliers serait immense. Mais cette anomalie est, 

premièrement, très-facile à reconnaît re; car la vue d'un seul 

10 
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temps autre que le présent et l'imparfait la révèle; en se- 
cond lieu, elle s'étend sur des catégories entières de verbes 
qui suivent avec régularité une analogie commune. Il con- 
vient donc de ne donner le nom d'irréguliers qu'au petit 
nombre de verbes qui tirent quelques-uns de leurs terop3 de 
radicaux entièrement différents^ comme en français aller ^ 
firai. C'est ce qui arrive précisément aux verbes les plus usités; 
il est donc nécessaire d'apprendre par cœur les sept verbes 
suivants : 



I . Atpéu) ( prendre ) est régulier au futur , atpi^ab), atpi^crofxai ^ et au parfait , 
fipYixa, fpT^fiai. A Taoriste passif, Te n'est pas allongé, f)pldif)V, fut« atpeOi^- 
dofxai. Mais V aoriste second actif et moyen se forme du radical '£A : elXoVi 
etXo{it.v)v, inf. éXeîv, éXéaôau 

a. £ti7(D (dire) n'existe pas au présent, où ce verbe est remplacé par cpY)fx(, 
et à rimparfait par £(pr,v [% 129). Mais à l'aoriste, on dit eTitov, quelquefois 
aussi elTra. Subj, etiru), opt, eii7oi(Ai, inf, cticeîv, part, ciicwv. L'impératif a, 
comme l'indicatif, deux formes : si® p. Eiicé, quelquefois eÎTrov [et non 
elirov] , 3* pers. cî-it^Tu) et slTcaTw, plur. a* pers. etiraxfi, 3° pers. eÎTtgTwv et 
eiTràtwv. L'aor. moyen emajjLTjv est plus rare. — Le futur et le parfait se 
tirent du radical ËP, Ipôî) et ^poufxai ; eip7)xa et E7pY){it.at (voy, $ 1 19, p. 127) • 
futur antérieur 6lpii<ro|jLai, Enfin l'aoriste passif se forme de PE, l^fTjôïiv , 
fut. ^Y]0i^ffofjiai. 

3. 'Ëp'/^ouai (venir, aller) emprunte ordinairement ses autres modes à £T(xi 
(§ laS) : subj. t(o, opt. toiuii, imp. tOt, inf, l£vai,part. icov. De même -^eiv est 
plus usité que Yip/ot^v, et eTjjli (ayant, comme nous avons déjà dit, la 
signification du futur) plus usité qu'IXsuaofxai, formé d'un radical 
EAEY0, qui fournit en outre à Ipyoutai le parfait et l'aoriste : parf. IX)]- 
Xuôa, aor. •îiXuôov chez les poètes, en prose toujours ^Xôov, subj. IX6w, opt. 
IXOctfAi, imp. IXOs, inf. IXôsîv, part. eXOcov. 

4. 'Eaôiût) (manger) forme le futur, le parfait et Taoriste passif du radical £À : 
fut. £âo(xai, parf. £$>i$oxa, ISviSficfxat, aor. pass. ^SsddYjv. Mais l'aoriste actif 
se forme de OAF : EopaYov, inf, ^«yeÎv. 

5. *Opàoi (voir) prend à l'imparfait un double augment, temporel et sylla- 
bique à la fois : é(A)pa)v ^ et de même au parfait Icopaxœ, pass. Icopâjxai. 
L'aoriste se tire du radical lA (que nous avons déjà vu dans oTSa, § i3o) : 
etSov, subj. tSu), opt. fôoipvt, imp. !$£, inf. i$slv, part. iScov, Au moyen siSo- 
jATiv, imp. iSou (accentué ISou lorsqu'il est employé comme l'adverbe ecce), 
inf. ISsffôat. Un autre radical, OU, fournit le futur moyen et f aoriste passif: 
ov|/o[jLat ; b>(p6r)v, inf. ôtpO^vat, et de là le futur passif ocpOi^ero^Aai. On trouve 
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aussi le parfait passif a)fx{jLai (pour Sir-fiiai) , 2^ p. wt|;ai, 3^ p. coTiTai, etc. ; 
inf, <b:p6ai. 

6. TpE^w (courir), rad. Ope*/*, de là le futur 1 6péÇo(jL«t, l'aoriste i eôpeÇot 
(voy. les § lia et i23). Mais ces formes sont moins usitées que les temps 
seconds venant du radical APËM avec changement de la voyelle : aor. % 

' l^potfAov, fut. a $pafAou[Jiat. Du même radical viennent les parfaits $e$paaY)xa 
et S£$pflK{x7)fAatt. 

7. 4>6p<o (porter). Les futurs act, et moyen se /arment du rad, 01 : oiffo), ot(ro(jLai, 
Le futur pass. oî(i6i^(TOjxai est rare. Le rad. ENEFK donne les aoristes et les 
parfaits, Aor. act. ijvcYîtov, plus rarement rjvevxa, subj. eveyxoi, opt. eysy- 
îcaiuLi et Ive'Yîcoijxi, 3* p, sing. Ive^xeie et Ivgyxoi, imp. eveyxÊ, 3® p, Ivay^êTW 
et IveYXQiTo); inf. Iveyxeîv, part, IveYxciv. Au moyen y|V£Yxàa7)v, impér. evey- 
xat, inf. IvEYxavOat, part. IvsYxafxevoç. Le y se perd à l'aoriste passif :^vé« 
^Oyjv, d'où le futur £V£/Gii(7ou.ai, et au parfait actif, h^^o^tt ; mais au par- 
fait passif, Ivi^vcYfxai, il leparait dans quelques personnes èvi^vE^aiy Ivi^^ 
veYXTai(voy. § 117, p. laS), 

§ 134. 

LISTE DES VERBES LES PLUS USITÉS DONT LE PRESENT EST 

FORTEMENT ALLONGÉ. 

Insertion ûTe- 

Aox6(o (AOK) , So^w, fôoïa, WooYpt-ai, ISoj^ôyiv : videor (*). 
'fiOeo) (OB) , &9(i>^ Ibiaa, fcoxa, &)(r[JLai, IcogOviv : pousser. 

Insertion de ve. 

'Acptxvlofjioti (IK composé avec une préposition), (X3>ixoLit.T)v, à(ptqo|jLai, àŒ»iYf/Lai 

(acptÇai, àçîxtai, etc., inf. àcpîj^ôat), àcpiYfXTjv : arriver. 
*Y7ri<i)^v60jxai (2XE ou SX, composé avec une prépositiop ) , k^Q<r^fS(i\i,0L\ y 

h'Kifs-^^%\^ aor. 67V6(TXO(Jt'7iv : promettre. 

Insertion (Tta^t. 

AîçQavQfJiai (AI20), iJœOojativ (inf. alôçcrôai) , ^îÔYijxai, aîdÔT^ffOfjLat : s'apercevoir. 

'Aiiap-càvw fAMAPT), fJpLapTOv, àf4L«pTri(ro(iai, ^(A(ip'n)XQi, f,(xàpTYi(jtai, ^pLapTTfîOïiv : 
se tromper, pécher. 

AùÇavb) (AYS), aùÇr^dco (voy. § 122), ïjyÇyiaa, vjuÎTjxa, 7)uÇrj[JLai, tjp^tÎôiiv : aug- 
menter. 



■.■■■«•«WiHpiVBpi^atM 



(y) C'est à dessein que les formes seules sont iadiquées : Télève est en état de dire à quel 
temps et à quelle voix elles appartiennent. 

10. 
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BXaffToIvco (BAAST) , {^oterrov, ^stm^aco, l^a^ry^xa : pousser. 
'OXi96av(o (^OAIHO) , âXioOov, dXtoOi^atD, d>Xi96v)xa : glisser. 
'Od^paivofiiai (OS^P) i a>9f pofAY)v, 6atppi{90[Aaii : flairer. 

Insertion de v at^a/t/ et e/'av £ï/?rèj' /« dernière consonne du 

radicaL 

Ôi-Y-Yav« (9ir), Wiyov, ôC^opiai : toucher. 

Ma-v-6o(v(i> (MAB) 9 {[xaOovy fAaOiiao(i.at, {UfjidEdiQxa : apprendre. 

Aa-[ji-6«vctf (AAB» v changé en fx) , IXa&v, IXa^ofAY^v, Xi^v{«(Aaiy IX^«6iiv. Parf . 

clX7)^a (au lieu de X&ay}^ a, dans ce verbe et le suivant), etXifijAuaii (etXi|t|^ai, 

etXYjirrai, stXYicpôC) elc; inf, elXTÎ^Ôai) : prendre. 
Aa-Y-X^^** (AAX) , tkoiyw^ Xi^^ofxai, IXt^xôtjv, etXifixat) etXijYixai : obtenir par le 

sort 
Aa-v-6«v(D (AA6) , IXaôoVy Xi^aco, XtXY)Oa : être caché. Au moyen, iXa6ofjiif)v, XiJ- 

aofAxi, XAïQfffMci : oublier. 
Tu-Y-X^vu> { TTX } f Itvxovi tct^x^^ (TEYX ) , ttuSoixat : être ou obtenir par 

hasard. 
IIu-v-OavofiLai (IIY6), iicu6o(AV)v , irticuafxai; (II£Y9) ire^oofAai : s'informer, 

prendre. 

Insertion de ox C7(^ lox, quelquefois as^ec redoublement par i. 

riYv<o(;x(o (FNO) , ^&9fi\Lii\j {y^cov ( $ i3a ) , {y^coxoii 2YVfoo(Aai, Iy^c&o^v : con- 
naître. 
Mt[xv>i9X(i) (MNA) , |xvr^aoDy £pr,aa : faire ressouvenir. Le parfait moyeu est 
surtout usité : ;xé(it.vr,fjLa(, je me rappelle, je rappelle ou raentionue, comme 
meinini en latin; subj. fjL£{xvcij;ji,at, [xcfxv^, ULefjLvyJTai, etc. ; opt. fJi£[JLvrj[A.if)v, y;o, 
^TO ou fxep(()T)v, îâo, â)TO, etc. ; imp. fjL£p.vi)9o. Fut. ant. {xe^uvi^orofiLat, aor. 
IfxvrjffÔYiv. 
Titpcodxb) (TPO), Tpioao), iTpoxra, iTpwÔTjv, TétpuifAai rblesser. 
£&p{ffxb> (ETP) , eSpov ou Y)ôp-, eGpOfJLTjv, eôpifaco, c8pi)xa, e8pY){iu», e&pé07)v : 

trouver. 
'AXioxouai, capiory tire ses temps de AAO9 en conservant toujours le sens 
passif: iXi&tfo{ji,ai, idlXuv (a long) ou f(Xcov, laXwxa ou ^iXuNca. •— £n compo- 
sition avec la prép* âvdl, âvaX(au) a le sens actif de dépenser , impendo : 
âvaXt&eno (a toujours long) , tiivi^Xwaa ou dvàX(09a, âvi^Xcoxa ou dvaXuuca, âvi{- 
X(«>[xai ou dvd^fjiai, dv7)X(oÔ7)v ou divd[Xbiôv)v. 
AiSpàaxu) (APA), Spa(ro(JLat, SéSpaxa, fôpav (voy. § 182, à la fin). 
niirpà(TX(o (QPA), icsicpouca, Tccicpafxat , irsirpàaofi.ai dans le même sens et plus 

usité que 9rpaOiQ<xo[Aai ; licpaOviv : vendre. 
Uic'/oi (pour irofôffxo), lïAO), êwaôov, mais le parf. et fut. de IIEN©: iréicovOa; 
Treivofxai. (pour irev6ao(Mii, § 3o] : souffrir. 



j 
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Ovi^oxM (0AN, transposé 6va au prés.) , edavov, dovov^iuii, TeôvTfixa, avec fsOviQ^oj 

au fut. : mourir. 
Opuffxii) (OOP, au prés. Opo), lOopov, Oopo^fiai) TÉdopa : sauter. 
'Of Xtffxdveo (O^A , doublement renforcé| par lox et par av) y S9X0V, 8(pXi{(T&) , 

âfX7)xa: être rederable. 

S 138. 

ADJECTIFS VEEBAUX. 

On aura remarqué , en même temps que les nombreuses 
analogies entre les conjugaisons grecques et latines, l'absence 
dans le verbe grec du gérondif ou de la forme qui exprime la 
nécessité, comme scribendum est, scribendu epistola. Cette 
forme ne manque point en grec, mais elle ne se rattache pas 
à un des temps de la conjugaison : on l'appelle adjectif verbal 
eri'^tQç^ Téct, Teov. Ces terminaisons se joignent au radical du 
>'erbe tel qiiil parait à t aoriste passif: en changeant Ôeiç en 
Téoç on obtient l'adjectif verbal. 



Xuco, 
âxouoi, 

Tc(va> y 

(TTSXXOX, 



XU Ô8(Ç, 

TifXT) OeCçy 
âxoua OsCç, 

T[AY) Oeîçy 
ta ôeCçy 
oraX ôe(c, 



Xu Teoç, 

TlfAT) TS'O;, 

irau^ téoç, 

TjXTfl TgOÇ, 

Ta téoç, 

9TaX TSOC, 

$0 tIoç, 



solvendus, 

honorandus, 

audiendus. 

desinendus, 

secondas, 

extendendus, 

mittendus, 

dandus. 



Si f ou X se rencontrent au participe, on les change en 17 et 
X à cause du t de t&ç : 



r&KXiù^ 


TU^ Oe^ç, 


TU1C «0;, 


verberandus. 


TP«?w , 


Ypaç 68{ç, 


YpaiT Teoç, 


scribendus. 


Xé^o), 


Xex Oeiç, 


Xex TÉOÇ, 


dicendus. 



Un second adjectif verbal, en toç, ttJ, tov, a produit la termi- 
naison latine du participe passif /;o«7mx, solutus. Ce second 
adjectif, qui se forme de la même manière que le précédent, 
a la signification de ces participes latins; par exemple, ypa^To;, 
scriptus; 7roiYiTo;,/àr/^/j; plus souvent encore celle des adjec- 
tifs en bilis : TfiiYjToç, secabilis; 6au(iwt(TTo<; , mirabilis ; XexTo;, ce 
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qu'on peut dire; âparoç, visible, etc. Les Latins aussi disent in- 
rictus dans le sens de : invincible, etc. 



CHAPITRE VIL 

DBS PRÉPOSITIONS. 

S 136. 

En parlant des cas (§ 19), nous avons dit que les préposi- 
tions servent à indiquer et à préciser les rapports que les cas à 
eux seuls seraient insuffisants à exprimer. Cest une qualité 
bien précieuse pour une langue de savoir finement nuancer 
l'expression des rapports que les choses peuvent avoirentre 
elles et que Faction fait changer à tout moment. 

Quoiqu'il existe en latin un plus grand nombre de prépo- 
sitions qu'en grec, les Grecs usent de ce genre de mots avec 
beaucoup plus d'habilité et produisent par ce moyen desedets 
pittoresques que peu de langues peuvent atteindre. Mais nous 
ne pouvons enseigner ici que l'emploi matériel ; quant aux 
nuances multiples de la signification y qui varie selon les cas 
dont les prépositions sont suivies j et selon le sens des mots 
avec lesquels elles entrent en composition , ce sont des no- 
tions qui doivent être réservées à la syntaxe et au dictionnaire. 

Les prépositions qui se terminent par une voyelle, l'élident 
devant une autre voyelle, excepté Tuepi et Trpo. 

Prépositions qui gouvernent le génitif. 

» 

'AvTi, pour, au lieu de... (indique déplacement , échange)', ^vt'lfiou, à la 

place de moi. 
'Atco, ab, de, loin de... (indique séparation ^ éloignement) : oltA tou SevSpou, 

loin de Taibre. 
*Ex, et devant une voyelle s?, è, ex, de (indique qu'une chose sari de l'autre): 

uowp EK TTÎ? •rcyjYri;, eau (tirée) de la source. 
IIpo, pro, devant, avant : Tcpo xr,? tcoXewç, devant la ville j irpo touxou, avant 

ce (temps). 
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Prépositions qui gouvernent le datifs 

'£v, en, in (avec Tablatif) : Iv tÇ otxcj), dans la maison. 
2(iv ou Çuv, avec : obv tÇ à^ik^^ , avec son frère. 

Prépositions qui gouvernent l'accusatif» 

Eiç ott l(, à (âveo mouvement) » dans, in (avec l'accus.) : stç d|v OslXfta^ttv, à 

la mer (avec mouv., comme après aller. Jeter), 
'Aval indique le mouvement de bas en haut, et signifie^ par conséquent, 

iSLutùt per^ tantôt super: âvà rà JpTi, parles montagnes. 

§ 137. 

Prépositions qui gouvernent deux cas , le génitif et l'accusatif, 

KaTtt indique un mouvement de haut en bas. ^vec le gén,, au bas de, sous, 
contre : xoli^ ttJç y^ç , sous la terre. Avec l'ace*, le long de^ suivant, à, dans : 
xoLik t))v TCoXiv, par toute la ville, 

Àia, avec le gén,, indique un mouvement à travers quelque chose , et, par 
suite , le moyen dont on se sert pour quelque chose : $ià tou irorafAou, par 
le fleuve. Jvec l'ace,, à cause de, propter: h\\ TauTy)V t^v ahiotv, pour 
cette cause. 

Tirsp est le lat. super, au-dessus ; suivi de l'accusatif, s'il y a mouvement : 

ÔTTsp t^v Tcupyov, par dessus la tour. Avec le gén,, ÔTcep signifie aussi : pour, 

à la place de... : 'H 'AXxvjgTif iô«v€v &irip tou àvSpoç, Alceste mourut pour 

son mari. 

Prépositions qui gouvernent trois cas, 

AfA^Cy circum, autour de... 'AfiLfl tjjv irAiv, circà urbem, avec et sans mouve* 
ment. Les prosateurs attiques construisent â(AQp( avec ce seul cas. Lespoëtes 
et les Ioniens disent tif^iepi ttjç iroXscoç, lorsqu'il n'y a pas mouvement, 
ou dans le sens de : au sujet de la ville. 'Afx({^iT7) iroXei, auprès de la ville, 
ou pour la ville. 

^Etti signifie sur: de ce sens viennent beaucoup d'acceptions figurées qui ne 
peuvent être indiquées ici, 'EtiItt); àexTrtSoç, sur le bouclier. 'ETtttÇi xspôct, 
en vue du gain, pour le gain. 'EtcI tov Ix^pov, contre l'ennemi. 

MsTtt avec le génitif signifie avec; avec l'accusatif, après: (aetoc tou OEpàirov- 
Toç, avec son serviteur; [aet^ r^v [Jia)^Y)v, après la bataille. Les poètes seuls 
construisent (jL£Tà avec le datif, le plus souvent dans le sens de : entre , 
parmi. 

llapa, apud, auprès de, chez; si c'est sanB mouvement, avec le datif t Ttapàt 
T(ô oi^'/p'itiy auprès du chef. Le génitif (qui indique séparation) donne à 
icapà le sens de : d'auprès, de chez. UpEffêsi; ^xov izapk poLCxkiuxi , il vint 
des ambassadeurs (envoyés) du roi de Perse. Avec l'accus. : le long de , et 
(comme secunditm^ de sequor) selon. Hapà t^ ^pia, le long des frontières; 
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imfk T^v îctxrwH «{xIXeiQtVy selon sa négligence ; ou, à côté de... , et par con- 
séquent : contre. Ilapâc t^ <7X0YC0Vy à côté du but; icapà Tob< vofAovç, contre 
les lois. 

Ilepi, autour, eireitm^ comme à^i^ suivi de l'accusatif, si c*est avec mouve- 
ment; du datif, si c'est sans mouvement* Avec ces deux cas aussi dans le 
sens de : concernant , relativement à, au sujet de.... Avec le génitif, icep( 
signifie le plus souvent : sur, de : ;AaxpY)Y^p<Iv icepl i&txpôîv , parler longue- 
ment sur des petites choses. 

IIpoç, vers, ad, ce sens est modifié par les cas qui suivent d'une manière sem- 
blable à celui de irapa. IIpoç t^v icaxpfôa, vers la patrie; mais icpb; t% ine* 
TpiSo;, du côté ou de la part de la patrie. IIpoç xou Aïoç» au nom de Jupi- 
ter*' Avec le datif : auprès de, à, ou : à côté de...., dans le sens de : outre, 
en sus de... : slfjil irpoç toutcj), je suis à cela , je m'y applique ; Trpoç tÇ àiro- 
Tu^etv, outre qu'il avait manqué son but.... 

'Ttto, le latin sub (comme &icép, super \ 2^, sex)^ sans mouvement, avec le da- 
tif; aussi dans la signification de : au milieu de..., par exemple, tmh a^Triy- 
$iv, au milieu (du son) de — y au son des trompettes. Quand il y a mouvement, 
il faut l'accusatif, qui se met cependant aussi sans l'idée de mouvement. 
Avec l'accusatif, Otco signifie aussi : vers , ôwo div elpi^vT^v , vers l'époque de 
la paix. Avec le génitif: sous l'influence de..., à force de,.,, par, très-sou- 
vent à la suite du passif: iorrecpavcoÔY] uico tou 8i{fjLou, il fut couronné par le 
peuple. 

RIÉSUMJS. 



HUIT PRÉPOSITIONS 

A UN SEUL CAS. 



TROIS PRÉPOSITIONS 

A DEUX CAS* . 



SEPT PRÉPOSITIONS 



A TROIS CAS. 



Ix, 

Trpo, 

(TUV, 

eîç, 

•> f 
ava. 



génitif. 

I datif. 
I accusatif. 



xsTa, 

ÔTUÉp, 



génitif^ accus. 



d(AÇ(, 

irapa, 

icspf, 

«poç, 

C f 

UTCO, 



génitif, 

datif, 

accusatif. 



Toutes ces prépositions entrent en composition avec des noms 
et des verbes. Mais les six mots suivants qui gouvernenl aussi 
un cas, le génitifs restent toujours séparés : 



V ^sans : dtvEu tyîç otxaioauv7)ç, sans la justice. 
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&exGt| h cause de, pour : Ivcxa toutou, pour cela, 

/ ' utisqu'à : lisy^pi Tcoiayic, jusqa'à Rome. 

TrXiivy excepté j hormis : icXJjv Ivoc, excepté un, prœter unum. 

S 138. 

DES PROPOSITIONS DANS LES MOTS GOMPOSléS. 

Lorsque un nom ou un verbe se compose avec une pré- 
position, on observe les règles suivantes : 

I. Les prépositions perdeut leur voyelle finale devant une autre voyelle, 
à l'exception de icep{ et de icpo. Cette dernière peut se contracter avec un e 
qui suit, par exemple : irpou^cov pour irpoe/uiv. 'X^ffi conserve quelquefois sa 
voyelle, par exemple : d[A«ptcX(aff(o, rouler autour. 

a. Les consonnes fortes se changent en aspirées devant une aspirée : 67r(o) 
et àpicaCoi»» r^it ôfflcp^aÇco, subripio; xaT(a) et ?9Tr);jLi, xaOi(rn)^t, constituer. 

3. Le p se double s*il est précédé et suivi d'une voyelle , par exemple : 
^6oÇfJluxus, nepC^^oç, circumjluus. 

4. Le V s'assimile à la liquide qui le suit : OM'ikt^^ù fait ouXXêyco, colligo; 
h\tv^i^ fait IXXci^K, elHpse, etc. Cependant devant un p le v de la préposition 
ht subsiste, par exemple : lypCirru), précipiter dans..., et non IppticToi. 

5. Le V devant p, tc, ^ et ^, se change en (a, et devant y» x, )^, ( , il s'écrit 
Y, par exemple : lp.6d(XX(ii), ou(a6£^iii), IfAitiirrui, {(Aoppcnv, {fAt|iu^oç, etc., IyxoX^, 

ouY^sipo^i etc. 

6. Le V de la préposition 9uv se change en 9 devant a, par exemple : oua- 
vivioL (convictus) , ouaaiCo) (concutio) pour ouva. Il se perd devant (, par exem- 
ple : oul^dEiOy vivre avec... 

§ j39: 

Règles particulières pour les verbes composés, 

I. L'augment et le redoublement se mettent après la préposition dont la 
voyelle finale s'élide, sauf pour irepi et irpd. Exemples : 77po<6eéXX(o (ad/icio), 
irpoçéêotXXov, TCpo<6é6XY]xa ; $iafOe{p(o (perdre), SUcpOeipov, Si^cpOopa, $is^9ap(Aat; 
icEpiTpéiRi) (faire tourner), irepisTpeirov ; irporpéirio (tourner en avant, exhorter), 

'jrpo£Tp£7rov ou IcpOUTpSTCOV. 

a. Si les prépositions ev et ouv ont perdu ou changé leur v à cause de la 
consonne suivante , le v reparaît avant l'augment ; par exemple : lY^u){xidcl^(o 
(louer), lv£Xb)fAia2^ov ; auXXÉYco, guvsXeyov; auCaco, (Tuvll^a>v, etc. 

3. Dans un petit nombre de verbes la préposition s'est en quelque sorte 
identifiée avec le radical, et ces verbes ne passent plus pour composés; tel 
€^t M<noL[ULi (savoir) qui fait i^ici9TapiY)v, quoique composé de iicl et de forvifAi; 
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xaOi!;a> (asseoir), imp. Ixadil^ov. On trouve aussi lxa6^[X7)v, de xa07}(jiai (être as- 
sis), et IxotOeuSovy de xaOeu&ii (dormir). 

4. Quelques autres verbes composés, en très-petit nombre, prennent deux 
augmentSi l'un au radical, l'autre à la préposition; tels sont : 

âvopOoco, redresser, if)V(6p0ouv; 

$101X60), administrer, ISic^xouv ; 

dv<^0(i.ai, soutenir, i?(vit)^^fJtiiv» 

5. Ces règles ne s'appliquent pas aux verbes composés apec Va privatijt 
àStxitt (être injuste, de Sixy), justice) fait :^$ixouv, et ainsi de tous les autres. 

6. Dans les composés de ^uç (particule inséparable qui signifie maie) et de 
e3, bene^ l'augment temporel se met après §u< et eu, si le verbe commence par 
une voyelle susceptible d'augment; mais Taugment syllabique se met avant ces 
particules, si le verbe commence par une consonne ou par une vojrelle longue. 
Exemples ; 

8ucdp£9Té(c, être fâché, Suçv)pÉffTouv. 

tuepYeT^ii), faire du bien, iùr^^fixo\j^, 

B\àçt\j)(iiaf être malheureux, ISuçtu^^ouv, osSuçxu;(r|Xa* 

fUTu'^éu), être heureux, Y]ÔTuy^ouv ou euTu^ouv* 

SucioiTsa), rendre honteux, £Sucu>7rouv. 



CHAPITRE VIII. 

§ 140. 

DE t'ADVERBË. 

IJadiferhe a été ainsi nommé, parce qu'il ajoute une idée 
au verbe, d'une manière analogue aux prépositions composées 
dont nous venons de parler. C'est, en effet, toujours l'action 
ou l'état d'une chose dont l'adverbe modifie ou complète 
l'exposé. Il sert aussi à déterminer davantage le sens des 
adjectifs et même de beaucoup de substantifs, conservant alors 
et son nom et son emploi, qui est de modifier l'état ou l'action 
implicitement renfermés dans la signification de ces mois. 

Les adverbes se divisent en quatre classes» 

§ 141. 

L Adverbes de qualité ou de manière. 
Ces adverbes répondent à nos adverbes français en ment, 
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et se forment, comme eux, d^s adjectifs et des participes. 
On les obtient en changeant en a>ç la terminaison oç soit au 
nominatif soit au génitif dee adjectifs et des participes. 
Exemples : 



<roç<Jç, 




90^C, 


sagement. 


'TreiraiSeufjiivoc 


f 


i7E7rai$atfx£voi)ç, 


ftavàmmeût^ 


e5$a({AiDV 1 


g. EÔSa(|AOVOC> 


suSai(x4v<»c, 


heureusement* 


^«^> 


g. ^^i^ , 


fi$^» 


agréablement* 


t\U^, 


g. elSoToç, 


elSoTOK, 


savamment» 


X^^Uvi, 


g. x^pfevTo;, 


/apievroiç , 


gracieusement. 


^yïH<f 


g. éXtiOiOÇ, 


âXY]0^(oç-Oâ);y 


vraiment 



D'autres adverbes de qualité ou de manière se forment de 
substantifs ou de verbes au moyen de quelques terminai- 
sons , dont les principales sont 

$ov et $if)v^ qui répondent à dm, par exemple, dlYcXi)Mv (de ây^^> troupe}, en 

troupe, gregatim; xpuS$7)v (de xpuTTro), cacher), en cachette, yârf//7i; 
Et, par exemple^ à^Lor/iii (de [t-iyiyi, combat), sans combat; irav5if);xe( (de icS< et 

$^{iLOç, peuple], en masse ; 
OTt, pour indiquer la langue ou les mœurs : nipettrt, (parler ou agir) à la 

manière des Perses; 'EXXtjytotf, Grœcè; 
S, comme éfica;, semel (de éETCKç, propr. pour tout, une fois pour toutes); 

6Zâ\ (de ^oou;), avec les dents; ^rû^ (du radical de icuYfAi^» poing), avec le 

poing. 

Quelques adverbes sont Composés d'un substantif et d'une 
préposition; par exemple^ exiroÂcov, loin (éx tto^ûv) ; irpoupyou , 
en avance y utilement (irpo Ipyov), etc., mais le plus souvent la 
préposition et le substantif restent séparés et forment des locu- 
tions adiferhiales ^ comme i^poç x^P^^y ^^ faveur de.., pour 
plaire à • . . De simples cas de substantifs figurent aussi 
comme adverbes : les plus usités sont 

Gén. vuxTOç, de nuit; Ace. Sixt^v, en forme de; 
Dat. pio(, par force; X^P^^> eu faveur d«; 

xuxA({), en cercle; Trpoîxa, 'gratuitement, de icpoiÇ, don. 

Enfin des cas d'adjectifs employés substantivement: t^ta, en par- 
ticulier ; %^H^ , à pied ; [xaxpav, loijd (au complet eiç [xoocpàv ôÂov). 
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S 142. 
IL Ads^erbes de quantité. 

Nous avons vu, au § 71, ceux qui ont un sens tout spé- 
cial; on peut y ajouter mÛÂx\^ (de icoXuç), bien des fois; et 
iroffoxiÇy combien de fois, avec To^axiç, ô^oéxiç (§ 77). 

Ceux qui ne se terminent pas en xiç, ont un sens moins 
spécial; par exemple, 



o[Y«v, 



trop; 
Xiav, extrêmement; 



a$v|y, abondamment; 
SXk, assez. 



III. Adi^erbes de lieu. 

Une partie de ces adverbes est dérivée des prépositions. Le 
tableau suivant fera voir de quelle manière ils se forment: 



PEEPOSlTTOirS. ADVERBES. 








IvSov, 


dedans. 


^VT<Ki 


en dedans, en deçà. 


eU, 


eioro), 


dedans (avec mouvement) • 


II. j 


IXTOÇ, 


en dehors. 


irpo'ç, 
âvdf, 


irpoffco, 


en avant, 
en haut. 


xatdt, 


XdtTW, 


en bas. 


wptJ, 


TTO^^y 


en avant, loin. 


1 

irapa et l\^ 

fXETa, 


TcapéÇ, 
TrapexTOç, 


dehors, 
entre deux. 


ÔTT^p, 


U1CE pOe, 


en dessus, d'en haut. 


«fACpf, 


aiAçiç, 


des deux côtés. 


TOpi, 


TcfplS, 


à Tentour. 


tîVTt', 


âvTlXpU, 


en face, vis-à-vis. 


adverbes et les 


suivants, 




TÎjXe, 


loin; 


TTSAaÇ, 




77spa et 7?6pav, 


au delà; 


^ïï^«> 


près; 


• X^piÇ et Si'x», 


séparémeni 


^ ; ^ïx'f 
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sont souvent suivis d'un génitifs et font , dans ce cas , office de 
prépositions. 

Une classe des adverbes locaux représente, au moyen de 
trois terminaisons y des rapports mutuels qui peuvent être 
comparés à ceux qu'expriment les adjectifs corrélatifs (§ 77). 
Les terminaisons 

Ot ou ai, et ou ou }^ou, marquent le lieu où on est; 
$e ou aE, et ol ou }^oty — le lieu où on va ; 
6ev — le lieu d'où l'on vient. 

Le datif féminin de quelques adjectifs indique le chemin 
(tiov ôâov) par lequel on passe. Voici des exemples disposés en 
tableau : 



LIEU on 


L on est. 


LIEU 


ou 


LON VA. 


leonlly poét. Ttoôi, 
ixeîOt, syncopé ixet 
otxoOty sync. otxoi, 


OÙ ? uhi? 
, là. 
à la maison. 


ItOfffiy TCOly 

Ixelae, 
oTxov^e, 




où ? qilO ? 
là. 

à la maison. 


ravToOi, TcavTaj^ou, 


ailleurs, 
partout, 
à Athènes. 


àXXoae, dXXa)^oI, 

àTcavTaj^oî, 

'Aô^vaCep.'A^vQtçSe^ 


ailleurs.' 
vers tout lieu. 
»à Athènes. 


LIEU d'où 


l'on vient. 


LIEU PAR 


01] 


r l'on passe. 


TTOÔcV, 

ixeïôtv, 
otxoôev, 


d'où? unde? 

de là. 

de la maison. 


Ixeivvi, 




par où? qua? 
par là. 


oXXoOcv, 


d'ailleurs. 


(xXXyi, 




par un auti*e côté. 


'A0>5v7iôev, 


d'Athènes. 









Les premiers de chaqiie ordre sont proprement corrélatifs, 
et chacun a son indéfini : ttou, içoif ttoÔ&v, mf , ainsi accentués 
ou sans accent. 

§ 143. 

IV. Âdi^erbes de temps. 
Les plus usités de ces adverbes sont : 



(n){iL6pov, 

auptovy 



aujourd'hui (de ^épa, jour), iiodie» 
demain, cras, 
hier, heri. 
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Kp(ttt| le madoi mane» 

6^i^ le soir, vespere. 

vuv, vuv{, maintenant, nunc, 

itAott, aatrefoif, jadia, oUm, antm. 

061VW, pas encoK , nondum. 

1fii{^ dé}k^Jam. 

fri, encore, désormais,yVi/fi, amplius, 

dfpTi, dernièrement, naguère, modo. 

aÙTixa, bientôt, à Finstant, mox, illico^ 

T^c, alors, twic. 

iioW, un jour, enfin, aliqitando, tandem* 

6a{A^ souvent, fréquemment, sœpe, /requenier, 

difi(, toujours, successivement, semper, uique. 

o&cotty jamais (oO, non, irotl, aliquando)^ nunquam* 

icp(v, auparavant, /?rî/». 

cTta, lictiTa, ensuite, deinde. 

DEGRES DE SIGNIFICATION DES ADTERBES. 

Beaucoup d'adverbesi et particulièrement ceux qui déri- 
vent des adjectifs I de$î participes et des prépositions, sont 
susceptibles des trois degrés de signification , et forment le 
comparatif et le superlatif au moyen de terminaisons semblables 
à celles des adjectifs (voy. § 65 et suiv.). Cependant les dé- 
sinences T^po);, TaT(i)ç et ovcoç, i(7T(i)(; sont rares cbez les bons 
auteurs : on se sert ordinairement 

Du singulier neutre pour le comparatif» 
Du pluriel neutre pour le superlatifs 
aofc&Tepov au lieu de 90f coTepcoç ; aoçcoTara au lieu de gof(i>« 
TdcTwç : de même âX»6(5ç, comp. iV/iÔ^drepov , sup. aXTiÔecrraTa; 
-h^M^ comp. 'îiJiov, sup. YÎ^iaTa, etc. 

Les adverbes en w gardent leur terminaison au compara- 
tif et au superlatif : par exemple, avw (en haut), xaTw (en bas): 
ôvcdT^pco, xaTcoTspci) ; àvwTaTO), xaTCûTocTû). Cette analogie est suivie 
par sYYuç (près), comp. ^Yy^T^pw, sup. iyyvTfltTû), et quelques 
autres. — Les adverbes participent à toutes les irr^ularités 
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des adjectifs, sous le rapport des degrés. Les trois suivants se 
rencontrent le plus fréquemment : 

ILoka, beaucoup; fAoXXov, plus; (Ao^urra, le plus, 

^xa, doucement; ^ffdov, moins; f^Kiaroc, le moins. 

«YX'> près] Sdffov, plus près; ' ^YX'^*» • le plus près. 



CHAPITRE IX. 

DBS PARTICULES ET DBS CONJONCTIONS. 



§ i45. 

AU moyen des mots et des formes que nous avons étudiés 
jusqu'ici, tow/^j les propositions simples peuvent être formulées; 
ainsi la base du discours a été posée. Nous avons n)éme vu, à 
l'occasion du pronom relatif (§ 76), un commencement de 
phrase composée; mais cette partie est, comme le nom l'in- 
dique, essentiellement du domaine de la Syntaxe. 

Cependant tensemble de la proposion simple a encore be- 
soin d'être déterminé : ce qu'elle exprime, vQut-on \affirmer 
ou le nier? ou est-ce seulement une chose qu'on désire savoir, 
dont on s'informe? ou sur laquelle on est dans le doute? 
De tous les genres de mots que nous avons vus aucun ne 
fournit ces indications nécessaires; c'est l'office des parti- 
cules 

^affirmation (qui, le plus souvent, est sous-entetidue); lorsqu'elle est forte et 

explicite, on met vai, \ \ fx>^v, StJ, toi ; 
de négation^ ou, devant une voyelle oux, et ouj^ si elle est aspirée; fxiQ; 
à^ interrogation^ ^, àpa; 
de doute, itou (sans accent), Ta^^a, feoK (adverbe). 

Le plus grand nombre de particules s'appelle conjonc- 
tions, parce qu'elles servent à lier ensemble deux parties d'une 
même proposition. Nous n'indiquerons ici que celles qui 
peuvent se rencontrer dans la proposition simple , les autres 
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ne pouvant être convenablemeDt expliquées que dans la Syn- 
taxe. On distingue des conjonctions 

copuiaiiçes, xai et xe, et; le dernier se mettant | comme le latin que, après 

le mot, mais sans s'y unir; 
sëparatîpe, 1^9 ou; 
comparative, ok» comme. Que après le comparatif s'exprime par ^j. 

S 146. 

]>£S IlfTERJEGTIOlfS. 

On appelle ainsi des mots indéclinables par lesquels se ma- 
nifeste quelque mouvement vif de l'âme. Les plus usitées sont : 

(S| 6 1 (devant le vocatif] ; â, oh ! (douleur ou surprise). 

iou, iou, hélas 1 indique quelquefois une Joie inattendue^ bon! 

feu y ah ! 

6a6ai. { 

. (ohl ah! lat. ra/^of/ 

oôaty malheur I lat. vœ ! 

l, ahl 

ot, > hélas! lat. hei! 

iji, ) 

eTa, courage! or ça, lat. eia, 

Quelqiies impératifs sont devenus, par rusa|j;e| une espèce d'interjeclions : 
dEyC) lat. age^ ) 

f épE| I allons, voyons, or çà, courage ! 

rei, ) 

i'KOL'^fjipage, loin, loin! 



i 



DEUXIÈME PAKTIE. 



SYNTAXL 



§147. 

Pour peindre les objeis et les diverses actions de ces objets/ 
la langue a besoin de neuf espèces de mots. Quelques-unes 
de ces espèces , pour remplir leur destination j se modifient 
dans leurs formes par les signes du nombre, du genre, des 
cas, des degrés de signification, d'autres par les marques de 
Facception active, passive ou réfléchie, des personnes, des 
temps et des modes. Cest ce que nous avons vu dans la pre- 
mière partie de la Grammaire. Mais toutes ces formes que 
nous avons étudiées jusqu'ici ne sont que le matériel indis- 
pensable du langage : il faut aussi savoir de quelle ^manière 
disposer ce matériel afin que la pensée que l'on veut exprimer 
se dessine nettement et correctement : c'est ce qu'enseigne 
la Syntaxe. 

En langage grammatical, l'expression d'une pensée par des 
mots, se nomme proposition. Il y a des propositions simples, 
et des propositions composées, c'est-à-dire renfermant deux 
ou plusieurs propositions simples liées entre elles. 



CHAPITRE L 

DE LÀ PROPOSITION SIMPLE. 



§ U8. 

La proposition simple, c'est-à-dire la phrase à un st^ul 
membre, est au fond la même dans toutes les langues : les 

11 
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différences ne portent que sur quelques particularités de 
l'emploi donné aux formes de mots que les diverses langues 
possèdent. Nous exposerons ici les particularités propres à la 
langue grecque, sans^ répéter les notions que l'élève a déjà 
reçues en étudiant la langue maternelle et la langue latine. 

DU 6iJ7er. 

1. Ainsi qu'en latin, le sujet ne s'exprime pas devant la 
première et la seconde personne du verbe; mais il doit être 
représenté si on fait une opposition entre les personnes, 
ou sî, par quelque autre raison, il y a lieu d'insister et de 
mettre le sujet en relief; p. ex. : Eyà) [xàv ypaçcd, trj îè iraiÇeiç, 
Ego quidem scribo, lu autem ludis. Traduire ly^o TreiroiTixa par 
(c je Fai fait » ne suffit pas, puisqueyV? se met toujours : c'est 
pour cela que nous nous servons de la périphrase: ^c^est moi 
quiVdX fait, » périphrase que les Grecs et les Latins n'em- 
ploient que dans certains cas et sous cette forme : Ego sum 
qiUfeci^ Eyci eî(^t ô 7re7roiy)X(o;. 

2. Lorsque le sujet est tout à fait vague, comme notre on, 
on se sert du pluriel du verbe sans sujet : ^ey^udi, faai, dicwit; 
ou du singulier passif, X^y^rai, dicilur. 

3. Devant les verbes /V/2/?^rj'o/i/i(?/j qui n'ont pas de sujet, 
on met // en français : il pleut^ ilfautj etc. : les Grecs disent 
simplement uei, Su, etc. 

§ 150. 

A la faveur de l'article neutre j dont les Grecs étendent 
l'usage beaucoup plus loin que nous ne pouvons le faire, 
toute espèce de motj et même une proposition entière, peut 
devenir le sujet (et aussi le complément) d'un verbe. 






£xEKPLKS : To aêo^e oiçàviov Icrri irapà xoîç «aXaioîç, le (mot) àêaXe est rare 
chez les anciens (auteurs). Ti rvwOi ffeautov hzi'^i^^oLinoLi tw teptS tm AeX^ixw, 
le (la seuteace) « Cherche à te connaître toi-même n est inscrit an temple 
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de Delphes, Tb ?vciva Tp^KOv j^p-Jj Çîiv àsl jjLEXETtiTeov , le « de quelle manière 
faut*il vivre » doit kHyottrs être médité (être l'objet coatlnbel de noA mé- 
(litatiens).» Oq voit dans le dernier n^^mple que I«t(v est omis. Cette 
ellipse du verbe substantif , déjà conoue par le (atia (p. ex, : Parcimonia 
magnum vectigai)^ 96 rencontre plus souvent encore en grec, 

S 151. 

Les règles de Taccord en nombre et en genre du sujet avec 
l'attribut ou avec le verbe offrent en grec quelques excep- 
tions. 

1. Ud sujet au pluriel neutre est, le plufi <oi|vent| suivi 
d'un verbe au singulier. 

Exemples : Toc !|u)a Tpi^^Ei, les animaux courent. Ti •n^érfii.axi lart xaXdf, 
les affaires sont belles. 

Il y a cependant des cas particuliers où les auteurs ont cru devoir mettre 
le vefbe au pluriel ; par exemple : Ti tsXy] tcov Aax£$ai(AOv(oi)v Bpaafôav èU^ 
TCE(iL^9tv y ies magistrats des Lacédémoniens envoyèrent Brasidas en campagne ; 
c'est qu'ici t^ iÙci^ signifie of dfpxovTsc, 

2. Un sujet au duel est souvent suivi du verbe ou de l'at- 
tribut au pluriel. 

Exemple : AtSo dEvSpc i^xr^hvrtùf deux hommes combattirent^ 

3. Le pluriel du verbe se met aussi quelquefois après les 
noms collectifs, ou exprimant une réunion de plusieurs 
personnes ou de plusieurs choses, comme en français après 
(( la plupart j » en latin turba ruunt : p. ex. to dTpaToire^ov àve- 
ywpouv, litt. le camp (les soldats) se retiraient. 

§ 1S2. 

Au Heu d'appliquer directement l'attribut au sujet, on peut 
rattacher cet attribut à une classe tout entière d'objets aux- 
quels il convient, et placer le sujet dans celte classe : en 
disant, p. ex. : « Un véritable amiestoAi^ chose bien précieuse n 

11. 
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(AcAD.)y on remplace le simple attribut par une idée plus 
générale. En latin et en grec, cette façon de parler rompt 
souvent l'accord en genre et quelquefois l'accord en nombre 
du sujet avec l'attribut, ce dernier étant alors toujours au 
singulier neutre, comme en latin : Triste lupus stabuUs. 

Exemples : Oux dy^^ icoXuxoipavtt) , la pluralité des maures n'est pas une 
bonne chose. Kotfopov ij vijtv)c, la jeunesse est une chose légère. Âf fUTaScXoei 
XuTcvjpov, les changemenis soni une chose triste, 

S 153. 

Pour les phrases à plusieurs sujets réunis et différant de 
personne ou de genre, nous retrouvons en grec toutes les 
règles de la syntaxe latine : Ego etfrater ambulabamus ; tu et 
f rater dixistis ; f rater et soror sortiti sunt. Beneficitun et injuria 
inter se contraria sunt. Honores^ irfiperia^ victoriêefortuita sunt 

(Cic). 

Après les substantifs exprimant des idées abstraites les 

Grecs aiment à mettre le verbe au singulier : p. ex. 4>doyoç 

xal IpcDç ivavTia c(ït4 , tensfie et V amour sont (des sentiments) 

opposés. 

Comme en latin aussi, le verbe ou l'attribut peut s'accorder 

seulement avec le substantif dont il est le plus rapproché. 

EXEMPLES : !AôiQVi]9( xal oi mvi)Te; xal 6 S^fAOç icXiov l)^et tuv Ycvvatcov xai twv 
niXogauov (Xénoph.), à Athènes les pauvres et le peuple a plus (c.-à-d. est plus 
puissant) que les nobles et les riches. Dapxe^ xal veupa i\ aV{AaTo; '^i^tx7.\ 
(voyez S i5i, n. i), les chairs et les nerfs se forment du sang. 

Lorsque le verbe est placé à la tête de la phrase^ il se met 
quelquefois au singulier, quoique suivi de plusieurs sujets. 

Exemples : 4>iXeï ae ô Trax^p xal i\ (XT^Tvjp , ton père et ta mère t'aiment. 
— On trouve même 2aTi et Yi^^etai commençant une phrase et suivis d'un 
pluriel; par exetnple : "Ean y^p euoiYe xai pojfxol xal Upot îroXXa (Plat.), litt. 
it est h mni (je possède) des autels et beaucoup de lieux sacrés. 
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§ iS4. 



DE l'aRTICLB. 



<P 



La langue grecque n'a que l'article défini; notre article 
indéfini n'y est pas exprioié, si ce n'est quelquefois par le 
pronom indéfini tIç ou tiç (§ yS). 

En grec comme en français, l'article sert à déterminer non- 
seulement un objet particulier, mais aussi toute une classe 
(Tétres; comme dans l'histoire naturelle, le cerf, le paon, l'ar- 
, ticle désigne le genre entier. Ainsi employé, l'article pourrait 
être appelé BT\\c\e générique. 

Les Grecs omettent quelquefois l'article dans des cas où 
son emploi est de toute rigueur en français. Les principaux de 
ces cas sont : 

]) Lorsque le mot tout seul détermine complètement l'idée 
ou l'objet qu'il représente: c'est ce qui a lieu pour des idées 
telles que le cielj la terre, la mer^ le soleil, le matin^ le soir, 
la huit, et autres semblables. 

Exemples : ''HXtoc àvax^XXEt, le soleil se lève. Ilepl ^XCou Sucrfjiaç, vers le cou-- 
cher du soleil, "TSoDp ^v IÇ oùpavou tcoXu , // était (tombait) du ciel de Veau en 
abondance, 'O ofvsfjioc ÏTrveucrsv àiA pi? eîç OaXGCTrav, le vent soufflait de la terre 
sur la mer, Touto icoiouaiv loirspa ou vùÇ litTiXOev^^^iuryâ/Jâ/?/ (pendant qu'ils 
faisaient) cela y le soir, la nuit survint, — Les Grecs nommaient le roi de 
Perse ^aiiXeuç sans article; car il était , à leurs yeux, le roi par excel* 
lence, le seul digne de ce nom. 

L'article peut aussi être omis (contrairement à l'usage du français) lorsque 
l'ensemble delà phrase détermine l'objet; par est. : le général ayant quitté 
l'année^ peut être exprimé ainsi : 6 (rrpaTviYoç IxXiTmv VTpdtTf ufiia^ sans to. On 
trouve de même h. itoXeioç, eU âYpou<, xax' âyopav, Ixtoç Te(;^ouç^ (sortir) de 
la ville , (aller) à la campagne^ sur la place publique, hors des murs, loi>que 
ces lieux soiU suffisamment déterminés par ce qui précède. 

a) L'article n'accompagne jamais ni le superlatif employé 
comme attribut ni le génitif dont ce superlatif est suivi. 
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Exemples : Soerate était le pUts sage des Grecs , ]ScdXf)«t«iç 3|V *EXlnviR>y 
ffo^uiraTOc. 01 ^affi}XlTa( elat icovYipoiaioi àvOpa>irci)v x9l\ àStxc&raTOt (Di^mosth.), 
les Phasélites sont les plus mécJmnts et les plus injustes des hommes. 

S 186. 

Le grec ofire aussi un usage tout particulier de l'article 
devant les noms propres ; mais cet emploi n'a lieu que si la 
personne a déjà été nommée dans le discours, ou lorsqu'il est 
question d'hommes tellement connus que leur nom est sup- 
posé déjà présent à toutes les mémoires. 

Exemples : 2uv£tu)^ov *l7nro6d[Xf i xal KTYjaticirc)) xal aXXot; (xeT& toutcdv vsa- 
v((ncotc diôpooiç* xa( [jie 7rpo;iovTa 6 *Iinro6aX7)ç !S()l>v, ^Û 2(0}^aTtç, Ifir)... (Plat.], 
je rencontrai Hippothale j Ctésippe et avec eux une foule déjeunes gens : alors 
Hippothale^ me voyant approcher^ dit : O Soerate, etc. — KaT& tov Eupi- 
'itCSyiv, Oux iv yévotTO /«oplç IcrOXà xal xauca, selon Euripide, le bien et le mal 
ne sauraient exister séparément (dans cette tie}. 

En français^ le pronom possessif absorbe l'article et en tient 
lieu : on dit, monfrére^mon bras droit; mais en grec, l'article et 
le pronom s'expriment tous les deux si l'objet est déterminé : 
ô ^e^ioç (iLou Ppa^^icoVy ô i\Loç (contracté o&pLO() à&eXfoç. A.veC l'ar^ 
ticle indéfini on disait jadis chez nous ce un mien frère. » On 
dit bien encore « un tel homme j», mais hûti pas « te tel 
homme », même immédiatement après le portrait qu'on vient 
d'en faire; tandis que le grec, dans ce cas, dit b toioutoç avôpb>- 
7?oç, avec l'article défini. Cet article se place même devant des 
adjectifs in terrogatifs : par ex., si l'on vous parle d'un chemin 
(ri i^oç), VOUS demanderez : tyiv ttoiov ^eyetç t^^^^quel chemin dis- 
tu {de quelle espèce est luV. chemin dont tu parles)? — Airoxpivat 
(jLot — To Tt; (AmsTOPH.), Réponds- moi — Quoi cela? (c.-à-d, 
quelle est ou sur quoi porte la réponse que tu demandes?) 

S 157. 

Pour d'autres adjectifs qui ont ud Sêïis également général, 
ie\% i\\xe tout, chaque^ autre, même, beaucoup {tnidtus),\e 
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français est presque en lout d'accord avec le grec : iraora toXiç, 
toute ville; iracaiS -îroXi;, tS 'ttoXiç ira^a, toute la ville; âlCkoi, 
d'autres; 61 SXkoi^ les autres; izoXkoij multi; oî 'ïro>.>.ot, le grand 
nombre^ la masse ; auroç, méme^ lui-même; ô aut^ç, le même 
(S 73)' Seulement avec IxacToç, chaque ^ les Grecs déterminent 
souvent l'objet. 

Exemple : 'H xaTaSixTj 8iq(^(Xiq(i jxvav ^cav, xarà tov InùSxt^ exotcrov Suo 
jjLvaî (Thuc), V amende était de 2,000 mines, deux mines pour chaque hoplite 
(ou plus exactement : pour chacun des hoplites]. 

Les adjectifs ou pronoms démonstratifs (§ 78), en vertu de 
leur signification^ sont toujours accompagnés de ^article : dire 
ouToç avOpcdiuoç serait un barbarisme; il faut qutoç avOpcdiro^ ou 
ô av6pQdiroç o5toç. 

§ 158. 

Nous avons déjà vu (§ ï5o) que l'article grec peut trans- 
former en substantif un mot quelconque, même toute une 
proposition : c'est ce qui arrive le plus souvent aux adjectifs 
et à l'infinitif: ô goçoç, le sage; to âyaôov, le bon, le bien; to 
^L^a(7>ceiv, l'enseignement , etc. 

Les adverbes, et les prépositions suivies de leurs régimes, 
jouent le rôle^ soit de substantifs , soit d'adjeclifs, dès qu'on 
les fait précéder de l'article. 

Exemples : Ot iroXai, les anciens; oî «àXat ivOptoTuoi, antiqui homines ; 0! 
fLET^ IlepixXJou^ f ceux qui sont af>ec (les partisans de) PérielèSf ou comme 
adjectifs, oî [xerà IleptxXéouç ataffiSÎTat {partisans), Oî tote ou oî Toxe avôpcDicoi, 
ceux ou /ff^ hommes d'alors; oî vuv, c^wjc d'à présent, 'O (ASTa^ù totuoç, V espace 
intermédiaire, Oî itepl cpiXo(io<p(av, c<?«x qui s'occupent de philosophie y les phi- 
losophes. Oî e^ 7J[iL(it)v, c^uj? ^u/ naîtront de nous^ nos descendants. De même 
avec le génitif seul , oî tou Si^|xou, ceux du peuple y les plébéiens ; xà tôu ttoXI- 
{Aou, les choses de la guerre. 

Cet emploi étendu de l'article fournit à la langue grecque 
une grande quantité d'expressions indéterminées et par là 
d'une portée très-générale, qui sont souvent fort utiles dans 
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rensemble du disoQurs : p»v ex. xoiv« m tôv (piXév^éqfiivati^ par 
le vague de ra, à ^taui est commun entre amis ». Ta Tifç ito- 
\tiùç^ TK mkixixi dit plus que «c les affaires de la ville», Ta 
OeTa^ plus que « les choses divine », etc. 

S 159. 

Plusieurs idées peuvent ressortir du simple rapproche- 
ment des mots ou de Vensemble même de la phrase. Si ces 
idées sont représentées par des substantifs, il arrive souvent 
que les Grecs omettent le substantif, et se contentent de Tin- 
dication fournie par l'article : ainsi u*io( est presque cons- 
tamment omis: AXe^av^poç ô 4>iXi7n70u, Alexandre (fils) de 
Philippe; de même yuvYi : i^ SbMcpaTouç HavOiinni , Xanthippe^la 
(femme) de Socrate. Oî tou IIXaTwvo;, les (disciples) de Platon^ 
car, avec ce nom, on pense spontanément aux disciples, 
et non à des parents ou à des enfants de ce philosophe. H 
u<TTepoe(a (voy. au § 71), /eQ'our) daprèsy le lendemain. H ie^ia, 
comme nous la droite^ sans yeip. levai r/iv Tayiarviv, allerj pren- 
dre (le chemin) le plus court {(\\i\ conduit le plus vile à Ten- 
droit voulu), sans d&ov renfermé dans Uvai. 

Nous nous bornons à ce peu d'exemples, parce que la con-* 
venance de ces ellipses ne peut être sentie et appréciée qu*à 
leur place dans le discours. 

S 160. 

PLAGE DE l'article. 

[/attribut naturel du substantif est l'adjectif; mais nous 
venons de voir qu'au moyen de l'article, des adverbes, des 
génitifs, les prépositions avec leurs régimes, peuvent figttrer 
comme attributs d'un substantif. Or tout attribut, sous quel- 
que forme qu'il se présente, devenu déterminalif par l'article, 
doit se placer soit entre Carticle et le substantifs soit après h 
substantif ui^ec répétition de F article. 

Exemples : Les citoyens riches , 01 irXouaioi TcoXÎTat ou oî «oXiTai oî irXoufftot. 
La guerre contre les Perses^ 6 Tcpbç toi>; IlEpaac 7c^a6[jloç ou 6 itôXifxo; 6 7ppo« toi»? 
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vay. S i^i}) obéissez aux lois établies par. les princes. OX viot tÇ xm y^foi^-* 
TÉpcov liïatvcj) ^a(pQU9i9 les jeunes gens se réjouissent des éloges que leur don^ 
nent des personnes plus âgées. Ti h t^ vuv orpaTsCa Ix Tvjç Suç^oipCobc xottdt t<ov 
icoXefjL(uv IXicioOcvra irpoTspViaGCT« , /«'^ apantages espérés, dans la campagne 
actuelle, sur les ennemis à cause des difficultés du terrain. 

Mais l'attribut se met aidant Farticle, ou bien après le subs" 
tantif et sans répéter V article , lorsqu'il n'est pas destine à 
déternùner le substantif, c'est-à-dire à le distinguer de tous les 
objets de même espèce, et lorsqu'il ne fait plus qu'énoncer 
une propriété, une particularité de ce substantif qu'il importe 
de connaître. 

Exemples : Ot TcoXéfAiot eTXov ($ iBi, o. i) t& 9t|MtT<(9re$ov jicav ou Jiroev t& 
CTpa-rfiteiov, les ennemis prirent le camp entier ou en entier : ici fe«v énonce 
une qualité non pas inhérente à Tobjet, non pas distinctive, mais purement 
passagère et particulière à Taction qui a lieu.— Lorsqu'on dit, i^atfiXcbc^^éftK 
^aplf^tTct TOÎç à'f 0L% qI Q ttçïii'z an, le roi accorde volontiers des faveurs aux 
bons citoyens , on parle d*une classe de citoyens qui subsiste toujours , classe 
opposée aux mauvais citoyens; tandis qu'en disant aYaOoîç toI( iroXCTaiç ou 
Toîc icoX(TOCt< aYadoiç, on exprime ceci : « aux citoyens qui sont bons* , âYoi6otc 
oSvty ou « s'ils sont bons » : ainsi la qualité ne détermine pas l*objet d'une 
manière absolue^ mais seulement par rapport à Faction énoncée. Il esta re- 
marquer que dans ce dernier cas le français emploie souvent Tarticle indéfini, 
a à DE bons citoyens, » Dieu a donné à l'homme une dme éternelle, se dit 
en grec avec Tarticle défini, mais placé comme nous l'expliquons ici, *0 0eoç 
TM divOpwitiai ^vlcpuae t^v ^x^^ aliovtov. Lyncée avait vnEAyeux très-perçants, 
AuYxebc 'A JfjifJiaTa eT)^ev ô^uSépxeoraTa (litt. : avait les yeux très-perçants)« 

Note. Les propositions dans lesquell^ Tattribat est un substantif, par exemple : un ami 
fidèle est un grand bonheur, peuvent embarrasser les commençants, s*il s^y trouve une in- 
version. Dans ce eas, ib doivent prendre pour sujet le substantif qui a Tartide; par ex. : 
Texvûv t^i^Tvif i^xiv Vj elpTivY)y la paix est une raèi'e des arts. 

S 161. 

DE l'apposition. 

Pour l'apposition le grec suit les mêmes règles que le latin. 
Beaucoup de locutions dans lesquelles nous employons comme^ 
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pour ou en^ sont rendues en grec simplement par l'appositiou : 
il lui eMoya un coursier comme présent ^ iitrov e7rs(j!.i}^ev aÙTw 
Âîapov* // reçiU ce terixàn pour récompense^ tov «ypov ïkc£% 
(&iG6(iy. To dl^«X(Aa TeaaapicMovTaTa^avta <7ta6(jLov Ajfjiyufiàawfflaskriue 
aidait f en poids, ^o talents dor. 

Ainsi qu'en latin, l'apposition se joint immédiatement au verbe, si «lie 
porte sur le pronom personnel contenu implicitement dans le verbe : 8£- 
fjLKTTOxXYiç ifxw, Themistocles veni ; moi, Thémistocle^ je suis venu, etc. 'AScXcpoç 
fAou TOiaîÎTa icoieîc; 'oi, mon frère, tu fais une pareille action ? — Comme 
en latin aussi, l'apposition jointe à un pronom possessif , se met au génitif; 
par ex. : 'Efx&ç tou dôXCou ^toçy mea infeiicis vita; tk ^(«iTepa aùtwv àf^apri^- 
fAttTa , nostra ipsorum peccata. 

Lorsque l'apposition se rapporte à une proposition entière j 
elle se met quelquefois à Vaccusatif. 

§ 162. 

DU VERBE. 

La forme du verbe dépend du sujet de la proposition ; mais 
c'est le verbe qui détermine, le plus souvent, la forme des 
autres mots renfermés dans la proposition. Nous avons donc 
à expliquer ici les différents emplois du verbe. 

La forme de la voix active appartient, comme en français 
et en latin, non-seulement aux verbes qui ont la signification 
transitive et gouvernent un régime direct, mais aussi à dès 
verbes intransitifs ou neutres j sans régime direct. 

Plusieurs verbes sont à la fois transitifs et intransitifs. En 
français nous disons, p. ex., échanger sa résolution», et 
« changer de vie »; « je tourne la clef» et « il tourne au mal, » 
signification neutre qui diffère de la signification réfléchie 
« il j*e tourne;» de même «il recule» et « il se recule» ne 
sont pas synonymes, etc. Il en est ainsi des verbes grecs TpÊ7:eiv 
{changer^ tourner) et i^dr^tr^è {reculer), qui s'emploient au 
neutre et sans ellipse d'éauTov, comme on ne sous-entend 
pas se en français dans les locutions citées. Les Latins ne sous- 
entendaient pas non plus se quand ils mettaient verto, mU" 
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tOj etc., dans le sens neutre. — Les composés du verbe poXXw, 
jeter, très-souvent in transitifs, n'ont pas d'équivalent gram- 
matical en français; il faut traduire 6|ji£àXXeiY, ei^ocXXeiv, hJoiKktvê 
(sans accusatif) par a j*^ jeter, /élancer dans, sur, dehors, » 

§ 163. 

D'autres verbes transitifs deviennent neutres par suite d'une 
ellipse : ainsi Vkcei'Hù, pousser en at^ant, faire ai^ancer^ signifie 
selon l'ensemble de la phrase : chevaucher (ê^auveiv tov vititôv), 
aller en voiture (to app.a), naviguer (ttiv vauv), enfifi se mettre en 
marche (to <jTpaTeu|Aa, se dit d'un général qui fait décamper les 
troupes). AiûtYcd, en lalin dego (pour de'^igo^zde^agd)^ passer 
son temps ou sa vie (t^v xP^^Q^> '^^^ P^'^^)> vivre^ p* ex. ^iTiyev 
eù^aipiftdv, // vivait heureux. TcXeuxàco, finir (sa vie, tov Piov), 
mourir^ etc. 

Par une sorte de réciprocité , des verbes à signification in- 
transitive ou neutre peuvent devenir transitifs par t adjonc- 
tion dt une préposition. Cela a surtout lieu poui* les verbes de 
mouvement. En latin ire et gradior sont des Verbes neutres, 
mais transire flumeny prseterire dicenda, transgredi legem sont 
transitifs : de même en grec : Patvw (eo), Siaêaivw tov woTafjLov, 
Trapaêaivco Ta ^exTea, tov vd[JLov. Epj(^o(Aai (§ i33, n. 3), JteÇe^ôeiv 
(pertransire) toc YeyovoTa, passer en revue, raconter les faits. 
'Y7UÊpj^o(jLaiTiva, subire aliquém (se glisser sous quelqu'un), cap- 
ter, séduire qqn. içieyTajiiat (être placé au-dessous) jciv^uvouç, 
subire periculay etc. 

La préposition xaTa mérite une mention particulière : 
quand elle entre en composition avec certains verbes neutres, 
elle les rend transitifs, et indique destruction ou renverse- 
ment opéré par l'action que le verbe exprime. 

ExBKPLES : Nau(jia)^^a!, faire une bataille navale : xaTttvaufjLOxelv xA^ itoXf-^ 
(Atouç, vaincre on détruire les ennemis dans une bataille navale. noXiTeuo(4.ai, 
faire de la politique : xaxaTcoXiTeueaôai toùç dvTiffTadKOTaç , renverser les 
adversaires par sa politique. 'O'j^ocpaYEw , faire bonne chère : xaTO^oçaYfilv t^v 
ouffiav, consumer on manger son bien en bonne chère. 
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Nous verrofis plus loi» (§ 170) encore une autre voie par 
laquelle certains verbes neutres passent à Tétat de verbes 
ti^ansitifs. 

§ 164. 

Plusieurs verbes à signification transitive et possédant les 
deux aoristes et les deux parfaits, prennent aux temps seconds 
, la signification neutre. Tels sont : 

AiStai, je revêts, A. 1 fWa , je revélîs , A. a Kuv, je me revêtis. 

"IffTTifjii , je place , fonqffa , je plaçai , l<rr»iv, je fus placé, steti, 

00(0 y je produis, Ifuaot, je produisis, If^M'^^ je naquis. 

SxAXm, je sèche (ûc/.), lffxir)Xa , je séchai [aei,), î^nLktiytj je séchai {neut.), 

'EYefpw, j'éveille, P. i fp^Y'P**» J'*^ éveillé, P. a ffpi^Y^pa, je veille. 

*OXXu|jLi, je perds , ôXcoXexGc , j'ai perdu , * iXwXot , je suis perdu. 

IltCOAi , je persuade , irficcixot , j'ai persuadé , micoiOa, je suis persuadé. 

Quelques parfaits seconds appartenant à des verbes transitifs, qui n'ont 
point de parfait premier, ont aussi la signification întransitipe : 

'ÀYvufAt, je brise, parf. a iaYa,je suis brisé. 

IIi^ufAi , j'assemble , ^ it^Y" ' j® *^i^ solidement assemblé. 

'Pï^ufAi., je déchire , I^^ctty^» j® ^^^ déchiré» 

2i^ita> , je pourris {act.) , a^avjTca , je suis pourn. 

Tifflua , je fonds , t^tiixgc , je suis fondu. 

<^a(va> y je montre , iré^Tjva , je parais. 

§ 165. 

DU MOYEN. 

Le passif grec n*a rien de particulier sous le rapport de la 
signification; mais celle du mc;^e/2 demande une attention 
très-sérieuse. Nous avons à préciser ici Tidée générale indi- 
quée plus haut, § 85. 

La forme moyenne donne au verbe une signification r^e- 
cA/>, mais à des degrés très-différents, et suivant une grada- 
tion descendante, de sorte que les nuances finissent quelque- 
fois par devenir à peine saisissables. Voici les principaux de 
ces degrés : 

I. La signification pleinement réflécliie, c'est-à-dire celle où 
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le sujet est en même temps Tunique objet de l'actioD acoora* 
plie, se rencontre rarement. Elle ne s'applique qu'à des verbes 
qui ramènent presque involontairement la pensée sur le sujel 
même, dès qu'ils ne sont pas suivis d'un accusatif, comme 
Xou<ja(j6ai (*), se baigner , cv^uaaaSai, s* habiller^ a>.ei^aa6ai, se 
frotter d huile ^ xaW^a<y6ai, se voiler^ mf^tsjifA^x (de «irij^w), 
^ abstenir ^mér^w^Xy se pendre. Mais en général l'action /^esE*- 
nement réfléchie s'exprime au moyen du pronom réfléchi 
(§ 80) à l'accusatif : éwatveîv éotuT^v, se louer soi^ménie^ etc. 

S 166- 

2. Bien plus fréquemment, le moyen a la signification par- 
tiellement réfléchie; il exprime une action exercée par le 
sujet sur une partie de lui-même ou sur ce qui est lié avec 
lui, sur ce qui lui appartient : Xou<raaOai tûù; iro&aç, se lasser les 
pieds ^ ou lasser ses pieds; icepipp^iÇa^Oat (de '^irp\à^\) tov ^iTwva^ 
s'' arracher la tunique; oTradaaôai to Çtçoç, tirer son épée^JïkoL'' 
TaieS; icotii^aç xal Yuvaucocç èx)(i6xo[ii.i(r[Jt.evoi ^erav èç Àdifyaç (Thuc), 
les Platéens aidaient transporté leurs enfants et usjiJA femmes 
à Athènes. 

3. Une action réciproque exercée par plusieurs objets Tun 
sur l'autre, est une action réfléchie mutuelle^ et s'exprime éga- 
lement par le moyen, quoique plus souvent encore par àV 
V/(Xouç (§81). Aia^ueiv, séparer, réconcilier des ennemis; ^u^u- 
aavTo, ils se réconcilièrent (entre eux). Aoi^opetv, dire des inju- 
res à quelqu'un; Xoi^opeiaOai, s^entreàive des injures, s'injurier 
mutuellement. 

s 167. 

4. Souvent le moyen indique un rapport plus éloigné et 
comme indirect de Faction avec le sujet, c'esl-a-drre que le su- 
jet a intérêt^ a\fantage^ ou intention d'agir pour soi : (jt.i(î0(S(ïa(y6ai 
otxtav, louer une maison pour soi, etc. Ainsi yp^Ç^f^S ^^^t'ire 

•• • 1 

(*) Par une raison facile à comprendre, tout exemple de verbes moyens a dû être elle ici 
à rinfiniiif de Faorislt et non au présent. 
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dans son intérêt^ arrive par cette nuance à la signification d'ac- 
cuser quelqiCunj Ypcéfoftai Tiva. 

5. De là vient une signification du moyen qui, tout 
d'abord , peut surprendre, celle àe faire faire : p. ex, ê^i^a- 
ÇaTo Tov uio^, il fit instruire son fils; «ceiporo Tîiv x({pv, il sefii 
tailler la chevelure; 8xo[it.iaaTO Seiirvov, il se fit apporter un repas ^ 
etc. Ces phrases signifient à la lettre : € il instruisit son fils ; 
il tailla sa chesfelure^ etc. ; 3> mais comme les Grecs faisaient 
faire ces actions par le précepteur, le coiffeur, l'esclave, ils 
s'étaient habitués en parlant à sous- entendre l'opération 
étrangère que le moyen n'exprime réellement pas. 

6. Nous ne poursuivrons pas plus loin Texamen des nuances 
plus délicates du moyen ; souvenons-nous seulement encore 
que si nous l'avons vu employé simultanément avec l'actif 
(§ laa), il ne faut pas croire pour cela que 1^ signification 
réfléchie disparaisse alors entièrement; pour les exemples 
mêmes que nous avons cités {ibid.)^ le français offre le^ verbes 
réfléchis se rire de..., s^enfuir. 

§ 168. 

7. Quant aux verbes qui n'ont pas d'autre voix que celle 
du moyen, et que l'on peut comparer aux déponents latins, 
ils renfermaient tous, dans l'esprit des Grecs, une nuance ré- 
fléchie, du moins à l'origine; un certain nombre de ces verbes 
se traduisent encore par des verbes réfléchis, tels que : aî<7Ôa- 
vojjiai, /a/j^rcew/r; à[jMX'Xao(Jiai , lutter, et |xflc5^o[jLai, combattre: 
« se battre açec... » ; eùXaêeojiiai, se garder; >iJo(iLai, se réjouir; 
^u(rape<rTéo{JLai , se déplaire; hitK;niio\LOi% y s'opposer^ etc. — Une 
quarantaine environ de ces verbes ont leur aoriste en 6y)v 
(voy.§ X22). 

Après cet examen des significations propres aux trois voix 
du verbe, il nous reste à expliquer celles des temps et des mo- 
des ; mais l'emploi des temps et des modes ne présente de 
particularités réelles que dans les propositions composées : 
celte explication y sera donc mieux placée, et ne pourra 
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même être donnée complètement que clans la partie consa- 
crée à ces propositions. 

Le plus souvent c'est le verbe qui indique le rapport' du 
sujet avec les autres mots de la phrase, et c'est en vertu de 
cette fonction qu'il régit les cas divers. Nous devons donc 
examiner ici les différents emplois des cas. 

s 169. 
EMPLOI DES CAS. 

DE L'4CCtTS\TIF. 

Tous les cas indiquaient primitivement des rapports sensô- 
blesj c'est-4i-dire tombant sous les sens; ces rapports furent 
ensuite étendus au temps, et enfin, par analogie, à d'autres 
relations purement intellectuelles. 

L'accusatif marque mouvement; il désigne le but vers le^ 
quel le mouvement se dirige. Cet usage primitif a été ensuite 
étendu et diversement appliqué. 

L'objet de toute action transitive étant le point vers lequel 
elle tend, le complément direct du verbe transitif se met à 
l'accusatif, en grec comme dans les autres langues : erudio fi^ 
bumy Tuai^euct) tov uîov. 

Lorsqu'en traduisant, il nous arrive d'être forcés de rendre 
l'accusatif par un autre cas, c'est qu'alors la signification du 
verbe grec est fondée sur une manière d'envisager l'idée qui 
diffère de notre manière française; et si le verbe français 
demande un régime indirect, l'accusatif n'en reste pas moins 
régime direct du verbe grec. Quelques exemples vont éclair- 
cir cette anomalie apparente. 

Exemples : Nous trouvons dxpfiXelv nva, être utile à quelqu'un; pXairteiv 
îivdiy nuire à quelqu'un; mais rappelons-nous seulement les verbes latins 
jiware aliquenij lœdere aliquem^ et nous concevrons que, maigre notre tra- - 
duction, McpeXeiv et pXaTcreiv sont de véritables verbes tiansi tifs. Chaque 
peuple a sa façon de voir : nous disons en français persuader quelqu'un ^ 
comme le grec ?re(Oetv Tivà, mais le latin dit persuadere alicai ^ litt. « con- 



décider). 4>uXa99i90ai Tiva, se garder>^fjk ii^eil^ifi0^\ «Sli^'^4i||wi^.cAtWVM\^ 
quem, Nous disons guuperner un peuple ^ les Grecs otp/,eiv S^jaou, avec le 
génitif, parce que à^'^y^ signifie : éuv le premier (le chef) du peuple. Ces 
exemples suffisent pour faire compftndre que les manières de concevoir les 
idées diffèrent dans chaque langue : or^ ce qui est admis dans Tune ne sau- 
rais -^ira M datti^aiitt«» ' 
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Beaucoup de verbes intransitiis. ou réfléchis dei^iennent 
transitifs j dès qii^ils sont suivis de Faccusatif : ainsi \e verbe 
neutre pleurer devient trj^isitif daps pleurer quelqdt/k^^ il en 
est de même des verbes grecs jaacft^u^Opi^éw ^ oi|té»2[tiv ^v«;ct dâ 
moyen xiiirrt«6fti''r(va, Utt. ^e frapper (lu potfrftié, en sigtié de 
vive dcrulèar)/?^r rapport h qqn.i en latin ptdtigèris'fnortuûMi 
'quoiqu'il n'y âît que plangere péctus qui ^djippropreq^çnt» 
4>oSei96ai et ^e^otx^vai (parf. de ^ei^cd), ai^oir /j^£/r, signifient 
craindre^ quand on ajoute un* aceusatif, comme en latin hor- 
reo (verbe intransitif) mortem. AavOaveiv, être cojché^ devient 
transitif avec Tpiie, Ai^/1? a/i4;v4<!^ .• t N --'^r /f'fr.; îi**,*/ 

On sent facilement At ^^^\Mn\à^\U^^)àf(^ 
l'idiome grec grâce à cette lib0Pt||>d.aB& l^iiiplQÎ'i^D ï^^fm>èk 
nous verrons bientôt qu'elle n'est -pas U MUJb^.^ . i ny.; 

S 171. 

Ces verbes, qui, de neutres, deviennent trànsftif^, nF(16i- 
vent pas être confondus avec dVutres verbes qui "t-ésleùt 
intransitifs ou neutres malgré Taccusatif qui s^y ajoute. Ibans 
ce second cas, Taccusatif n'est que détèrrrdnatif; il déter- 
mine le point sur lequel porté et dans leqdelsé r<^^/m^ le 
sens du verbe ou de l'attribut : aXvio tov ^axTu>.0Y#. i*ai douleur. 
mais au f/o^V^ seulement. . ; * 

& ' ■ ■ ' 

foninuES : 'AV9p«*iro< l^^<^'^ 'i^(i^^ uH hammè juMe dânsih ^hunière 
d'agir. Sxuôy); I<jt\ to y«wç , // ^^r Sàytfte de raeè.^Xizixfoi'9^iài1lfkf^^(h/inis 

{W}éïme) émit ^ quant à son extérieur; tr^h^heidU , quaÂt à'^dkdmè j, rempli 



* . *^ * 



, . ' . • s m. • ■ •,. ■ 

Les verbes iotransitifs qui indiquent un mouvem^ni f eu-^ 
vent être accompagnes d'un accusatif exprimant la nature, 
l'objet ou rétendue de ce mouVetaent. 

Exemples : HivKt (S isB) 6&Sv| comme en français | atlér ton chemin. 
Doptut«6at où p«$(Citv 6Siv xpi^ovrai oraSCuv, ou simplement X' ^ttàw. , mar- 
cher 3e Hadoi. Tfi)(tv^ ti vtUwt^ tttt. courir le Hade^ c.-à-d. prendre part 
àklntleile là eoune» 6tW tè è^bti)» marcàer rapédement par des iiettJc 
e$€atpés (conim« enietiifftiAf cmuir ie$ ckamp»). lUiiv ^iCbmeni» nmmgoêr 
dams la mer} icXitv Ixatoy ftxiivx^ traverser^ en napigmanty ceni uades. •*• 
IVotts ne citoiis pas ici les veii)e^ intransitiCi composés d'une préposition .; 
il en a Àé parlé % i63. 

5 m. 

Une particularité plus remarquable de la langue grecque 
eoofiiflle dam la fiiciilté dVijouter à fout verbe, transitif ou in- 
tfaofélifi Taecusatif d'un substantif foit&é du mén^ radical 
ou ayant une sigmfieation soit identique soit très-analogue : 
c'est par imitation des Grecs que les Latins disent pugnarc 
pugnam^ servire setvitutem duraniy et quelques locutions fran- 
çaisea ont probablement la m^me origine. Le subst2|utif est 
alors presque toi^ours accompagné d'un adjectif^ d'un pro- 
nom ou de tout autre mot qtialiricatif ou déterminant; sans 
cette addition» la répétition de l'idée renfermée dans le verbe 
serait le plus souvent sans objet. 

ExKXPLBS : 'EiJLa^ovto jAdix^v xaptcpdEv, ils livrèrent ou soutinrent un rude 
combat N^ow vooou|av tj^ Ivovtkv, noti9 avons la maladie contraire» 'Ëirifiie- 
X'>uvrat %^v* ftci(«.Ast«v, ils y mettent ioMs leurs ^«Àu* Aj^fiAoti i^Av Ur^v^ 
ùixaiwf Je vous adresse une prière jttsie. 

Parfois ces acçusatib ue sont identi<|ues ou analogues que pour le sens : 
xciOimS^ Cicvov ^6vv, Je dors d'un pn^ond fiomm^^l* En Iran^Mr.aasii. le séb- 
stanlif a besoîa d'être délerniiné : dormir le sommeil de la mort : • Dormez 
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muré sommeil, pnmdM àt U, tetre (Brissuet). » E^ {)(ov ^totoV, vivre d'une vie 
três'agréabie. 'Hdir) i^oO^yei Ta^Tijv djV véoov. If ^far^ déjà maiade de eeUe 
maladie. Opxouc 6{jLvuvat , jurer des serments» 

Si le verbe est transitif, i'accusatil dont nous parlons n'exclut pas celui du 
régime direct que le verbe gouverne ; par ex. : OpaffuSouXoç xa\ OpdIduXXoç 
âpxwvav ToU QTpttTtioraç xoliç (MY(atoii>ç ^pxouç (Thug.) , Thrasyhule et Thra^ 
sylle firent Jurer aux soldats les plus grands serments; car 6p)couv tua signifie 
jarefurandô obstringere aliquem, MtXTtdiSi)c 6 t^v Iv MotpaOôivt [^dl/Yiv xoùç potp* 
Mpouc vuci^aaç y ^tf <* vainquit lei Perses dans la àataùle de Marathon ; car on 
dit vixw (i.ax^^> g^'g^^^ ^^^ bataille ; vixw xi 'OXu{jLiria , remporter la victoire 
dans les jeux Olympiques. 

L'accusatif eu question peut' subsister lorsque U verbe est au passif : on 
dit aussi bictM yixif)OcU taÙTyjv t)^ tMt/i)V q«e vutVjOdç Iv tatiri} tij fJL^xtl* ^P^~ 
ou^Xoc Ixpt6i) Iv t£î ^ii^ i(MpoWpa« t)i< KpfareiCi Tktasybule fut jugé dahs 
Vaseemldée du peuple lb8 dsvx jugements^ €*est-à*dire^ kes deuA fois qu'on 
le jugea* 

S 174. 

Cette coustruclion riche et essentiellement grecque peut 
cependant^ malgré ses avantages incontestables, donner quel- 
quefois trop de longueur et de la pesanleUt' à la phrase. Les 
Grecs évitent cet inconvénient par l'emploi du neutre : au lieu 
de Afto|Mtt u^iôv ^iiiQVi ^ixaiav f ila peuvent dire ilo^\ û{i.ôv 

ExsjcPLÉs : FeX^v aapSoviov, ye^^v Spt{Au est la même chose que ^ùJft y^zkiùvn 
capSovtov ou opifxuv, rire d'un rire sardonique, amer, *0 ôpYiffÔeU ou {iListpà 
irttttei (pour o& [jitxpà icraCapLaTa i7ta(st) , Vhomme en colère fait de grandes 
fautes, *A7rop(5 (Atxf^^v ti (pour iicopCav twi |itxpdlv), y^ 5i<w dahs un petit 
embarrai. Tot^rà (pour ti})v «ôd^v Xuin)v) Xuirou{Aat tÇ di^fjuuy /e f^siehi ta 
m^e affliction que le peupUi Oô ^Xd^tj^viai ^i« X^you (pour ^à6i|v ^(«v Xo- 
you) y ils ne feront aucun mal notable, — De là le latin didce ride/t, etCé 

§ 175. 

DOUBLE ACCUSAT^f • 

Beaucoup de verbes grecs gouvernent dmx accusatijs à la 
fois. Ces verbes se divisent en deux classes distinctes : dans 
la première^ les deux accusatifs ont des régimes également 
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dirébt^i dahS îk seconde, 1* deuxième accusatif Côtuplète 
ridée dii vei4)ë, sans être, a J)roprément parler, Tobjet de 
Taction. 

I. On dit : enseigner quelqu'un^ et enseigner quoique clioscy 
reçélir quelqu! un (lui donner des babils) et revêtir un habita 
ici c'fest i^âtcu^alîFde là chbsé, là t'est celui de la pei^sônne- 
Les Grtés pèui^erii réunir les deux locutions en une seule y comme 
les Latins dans doceô ûrtem, nUnquanï dxvitias dcos rogavi. 
Cette réUiliôti des deujc acctlsâHfs a principalement lieu pour 
les verbes qui signifient/^n^r^ demander^ interroger^ rappeler, 
enseigner^ vétir^ cacher^ prii>er ou spolier. 

£xsMM.Ks \ noXXo( fit 9ÎT0V ttiTov^Ji} itoXXoi SA ifAatM (XÉs k)^ beoucoup dhofh,^ 
mes ¥H€ demamdmii du pain^ et beaucoup des vélementsi '£K«tly t^lGtvtv 
fticpaEav àutiv, ih lui demandèrent loo Uilenis. KupO« lipMTa tov€ aÙTOfjiAovc 
xk Ix tdf icvXff«.(a>v» Çyrus ùOerrogea les traa^u^s sur Vétai des enntmis 
[pour tÀ Iv wti ir«Xcf«iotC| ce qui^ rapporté k Cyrus> devient, «eloa la lo- 
gique grammaticale des Grecs, en, tcov iroXefxttDv]. Àvafxviocrdt) 6fi.aç xai toù; 
xm irpOY^vwv xiv3uvouc , comme en f r., /« «>ottf rappellerai aussi les dangers de 
vos ancêtres. IloXXà âiSaaxat fxc 6 (jLOxpbç ^loroç, /7<a longue vie m'enseigne 
beaucoup de choses, 'O f^i^tt^ itoûç lov [/.ixp&v iraîSa tov sauTou ^iTwva y)[A- 
(p{eaev (de à(x<pi-£vvu[xt, voy, § i39, n. 3), le grand garçon revêtit le petit 
de sa robe, ÀiOYC^tcdV 'rijv Ôuyatipa IxpuTrre tov OcUvaTOv tôu ivopo; , Diogiion 
cachait à sa fille la mort de son Wiari* T^v Tt|i^y aTrotftcpeî {xs, lï m^ p^i¥é 
de la récompense honorifique. Cette dernière classe de verbes, qui marquent 
privation^ r<;gi5sent aussi le génitif : diUffTtpv^^s [as T<îi>y ir«T(M^(ov, il me priva 
de mon patrimoine. 

Quand ces verbes, ^uî, a l'actif, gouvernent deux accusatifs, 
sont mis au passif, l'accusatif de la personne devient sujet, 
mais celui de la chose est conservé ^ comme dans doceor 
artem. 

ExcxPLES : AIt^iOsiç r>iv yvwfjLYjv, rogatus sententiam, Ticffacpgpvv); utco fa- 
GiXeoic lirpaTTCTO toÎic Ç<{pou;^ litt, Jïssapherne fut demandé les tributs (les 
tributs lui furent demandés) par le roi de Perse. 'Hpax/riç -rà; pouç utto NtiXéw; 
lc\iktfirf^t Hercule Jut spolié de ses boeufs par Nélée. 'Ex^w^Ôijv t9vîto to irpa^fita, 
cette chose me fut cachée. 

Cette construction ne s'est p^as bornée au passif des verbes à double régime 

12. 
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qu'on seul régime direct : aivH on JÎi,.Ol itfiSKmx itm^ijfiyfim t^v v^ icâLeu^ 
fuXflDn{v, ks ciiajrens furent chargés de Ut garde de la ville, quoique l'actif 
soit l ic i TttTw T tv\ TJjv fuXaocijv. *0 cmaTiu(A{voç Tauti|v TJ^v licifaXtiav, celui 
à qui on a confié ce soin, malgré irtoxcuM tivC ti. 

Les verbes qui signifient dire du bien ou du niai de quel-- 
qvlun^ faire du bien ou du mal à quelqiCtm^ gouvernent égale- 
ment deux siccusatifs; mais ils se distinguent des verbes 
mentionnés plus baut, en ce qu^ils n'admettent pas au passif 
la AÔiiie Goustruotion. 

Yjauavts ; Of biraxpiTol jv xatç Tporfi^Siaiç âXXi{Xouc TJk £o^aTa XeYouai, les 
acteurs se disent mutuellement dans les tragédies les choses les plus dures. Ta 
yutx^axvL TtaxH 2pY°î(o|4Svoi tiç iioXsk xott xotc {^Uttroïc» qui font le plus grand 
mal aux Etats et aux particuliers. Ce sens p«ut aussi être exprimé par un 
pronom (par ex. : xeSixi \u icoiouatv ou Xi^ouffi) voilà ce quUls me font ou ce 
qu'ils disent de moi^^ ou par les adverbes fS, bien, et xfot^Ki mal : 'ày^ftasa « 
(jLJj SpSVoi^ TiOvipc^OK xoxttk (SopB.) I HommCj n'agis pas mal envers les morts» 

t 

S ne. 

1I« La seconde cl&sse renferme des verbes dont le sens reste 
inoomptet si, outre Taccusalif de Tobjet, on n'en exprime pas 
encore un autre : demander^ xCit^her quelqùlun ou quelque 
chose sont des idées complètes ; mais lorsqu'on dit : je vous 
nomme — ,yW vouts proclame ^^t^, je vous regarde comme — , 
je votés tiens ou reconnais pour — , le verbe demande évi- 
d i iiiiiiu st tmtot'c tan^ aistra comf^éfiMnt que oeiui qui e&t l'ob* 
}et dé' Fâ^ioti. Celle seconde classe de verbes gouvernant 
deux iccMatift n'en conserve pas au passif : les deux accu* 
satifs se changent en nominatifs : act. nominatis me leonem^ 
pàsêilBgùnôfHinorieo. 

* • I • ' ' • ■ • 

.|^XYit»ias I Ku^C toii; cpCXouc inoti^n TcXouaCouc, Cjrrus fit ou rendit ses 
amis riches , au passif Civo Kupou ot çtXot liroii^OiqŒav irXouotou 0\ arpartcÔTat tov 
XXxiCmxStjv ctXovxo (S i33, n. i) aTpaxrjYov, les soldats élurent Alclbiade géné- 
ral; au passif 5 *AXx\6td[Sr,< fiplôvi atpotTTjYoç. Tov Toiépuav ffuvSiiirvov lr«piXa6ev, 
tt jHe' Gobryas pour eonptve. Tov idnuFVriy /p^ iautiv ic«pé^e«v <èir«(^li toïç ap- 
'j(tkià^i (X;iK«)î le pUHkuèier thH se montrer obéissant aux magisintts^ Domm; 



ichUko^ irrbSudit m^éfw^ « ivltnv, d»vo«iv'(Mitf.)vy9 regoNtê e&mme rièh9âS9 
d'un Ékit ttiiiWéf^labomtêfoi^iahiên^HPiiicè, 

5 177. 

L'accusatif indiquant le mouvement, il s'en est suivi très- 
naturellement quMl a été destiné à marquer l'espace dans le- 
quel ce mouvement s'opère, l'étendue, ta distance, et aussi à 
marquer le temps pendant lequel une action a lieu. 

Exemples : T% rrp^TCufia icpoTiXOcv iw» Tp(a vzHkkL , farméè s'a^attfa il V/t^ 
viron trois stades,^ RafftXcuç Tf xotl qt 'EXXv^vsc St^o/ov dXXi^Xwv &ç TpidExovra 
aTol^ta , le roi des Perses et les Grecs étalent éloignés les uns des autres de 
3o stades environ, — ^Evraudot Kypoc ^fxeivev ^[«.Ipac itévre , comme en tt.i 
Cjrtis resta cinq Jours en ce lieu, *Àvatxp/ii>v IÇtjwv ou I6(b)(7ev tvi[ irivti x«V 
^Mi-Mff^yJnacréon a vécu%i ans^ 

Quelques accusatifs sodt employés comme adi^erbes : i:^i^ 
1C0V, modo y avec le génitif comitie //z^/ar; irofvTa xfom^f omhi 
modo; ifyi^y^ iniiio; ti^v Taej^tmiv (sous-entendu d^civ), au plus 
vite. Voyez § 14I9 à la fin. 
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nu PATfF. 

Le datif indique le teri»e éià mouvement el le r^KMi : par 
suite, il désigne le bul d'une actioQ, el la plupart de ces 
rapports sans mouifement qu'expirhne iiptl^ préposîtii;A 
auee. : ^ 

Il se joint aux verbes transitifs pour indiquer ce ^ju'on 
appelle le régime indirect : JiJa>tti ou irj(i.ira> 001 ^lêXîov, do ou 
mitto tibi librwn ; ùictcx^oSpiixi coi ^oifOeiov, yi^ ft? pM^éàf^^ie- 
cours, eic. ' ''''' 

Une grande quantité de verbes neutres, d^adjectifs et 
d'adverbes exprimant relation ou contact quelconque, ^ cops't 
trotseni av^c le datif : Templot de ce cas est dopo-Ji^ ^^ 
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idées à^ approche^ de commerce amieai oa de conêmn hoirie, 
Raccord ou de lutte^ ^obéissance ou de résistance, de fa\*eut^ 
de similitude, canuenance , utilité el de leurs contraires. 

Exemples : I1Xv)9iaCctv tÇ ^^^i s'i^jprochçr du w^ur* -^^vTV^aa «^t< 
dhriouŒi,y> /^^ rencontrai s'en allan^. 'EiçeffOott, ^bpXou^ltv tivi, suivrç, iucom» 
pa^ner quelqa'am, 'OfA&ct cote ^o^tç M^Am^j/àis ta société des hommes 
de bien, Eu'^csOci ^if 6fot<, aàresser des prières aux dieux. 'EnoXéfAOUv A^* 
xeSaifAovfoiç , ii!r étaien$ fm guente ai^ec h$ Lacédémeniems. *0)U»vow «m^jlf 
/>tf/iitf œmme toi, 'EpQ^iv Ttv(, ^irrr e/i dispute avec quelqu'un, TLd^t^ux^ 
àmtôttv Mk jpx^uat^ o6^ir, désobéit^ «nwr magistmêÊ. Xaip(CM6fli( Ttvt, «^ au 
^/v d!0 quelqu'un, 'Eoixoc muMcjk, lu ressembles à un enjant. Nitt ffcffv piSXXov 
{^ XotXctv icpjictty il convient plus à um jeune homme de se taire que de parler. 
Toi; Icvo^t «XouTOc ttiSiv «afcXii (Esc^tia)» la wichesse n'esê mile en rien 
aux morts. 

Il en est de même pour les adjectifs et kt a<tvei4»e9 : I^komo ou 6pio(iH ^«k, 
semblable ou semblablement à, ,.; ^votvrtoc ou ^vavT((oc (ou ^«vtCov) tiv{, con- 
traire, eontrairemenâ «.«. E&voix9( tl%K^ ttv(, dirv dkiitf k/w disposition 
bienveillante pour q^elqu'i^^ 

pour le datif qui se met après 6 auT^<^ le mémfi of^, cqn^ipe en latin | 
Inntum qui servais idem faeit oggideuti. Où T«(ÔTi( 'ica9)(fc 'AfiarefSTi , Iri /iV- 
proupaispas la même chose qu* Aristide ; 

pour le datif qui suit les verbes composés des prépositions otSv, aoee, et 
ira^ (gouvernant le datif), auprès de; par ex. «woticUvai Ttv( , j>/i o/Zi^r avec 
quelqu'un; 7rapaxad7)a0a( xivt, ^/rf assis auprès de quelqu'un. 

Remarquons encore que la préposition ovv et Tarticle après ct&r^ç sont 
toujours omis dans des phrases comme celles-ci : ty^v vauv IXaCsv aOroIç (SvSpa- 
<7tv, iV captura le vaisseau avec l^équipage;^ r))v itAiv xaTécxa\]/av aùtYJ dbcpo- 
TzSkUy ils détruisirent la ville avec la citadelle; a^TOÎ^ fjiaTiotç àiroSainrci 
iayioy, i7 s'in^merge (dans i^ fioiive) «ifrc j9# «^is/imii/^. 

p^ <>ttap)it^ f*W! ?^%w, f*^ 'W'*^' A<vyw» 4?w ^'i^Hre^ ^er|^e% 
dont te sei^iî e^t complet ep liii-çf^éoie eu cofQfilélé i>«ir cei qui 
est joint au verbe, le datif se traduit par pour; c'e§^| aU>K$ ift 
d^itii^^s comr^odi o\i incomniodij bien coqdu des é^vfiâ. I&cai 
(x%X' où«oi,/> ^a<> vftHi^ Mxws non pour toi. 

A ce datif, indiquant qu^une personne est intéressée duns 



le fatiénofieéf on peut joindre soit imadjeolif, soit un ^v- 
tîcîpe, par exemple : ftccu{tai[«i| €Î (Ai ia^i^tui i^\v itfitf^mî^ lith 
je m'étonne si je ne vous suis pas airii^é (à voua) contents, c'est- 
à-dire, «si je ne suis pas arrivé à votre grand plaisir.» ilirui>p.£v, 
fSoafr ^Ittp^vi^ t«Tiv, aUoHs nous e^y si ceia^tipouF toi wm/antj 
c'est-à-dire, a si cela est à ton gré. » 

Quelquefois le datif indique le sentiment, le jugement de 
quelqu'un, comme en français : pour moi^ dest un menteur^ 
c'est-à-dire, « selon moi. )> C'est ainsi qu'il faut eptiçQdrf le 
mihi de ce vers d'Horace : 

Qui metuens vivlt, liber ndhl non erit nnqaanr, 

«t ne sera pour moi (c'est-à-dire, à mon sens)jaipaisun homme 
libre. » EycS a iT((jLY)<ra toîç çpovouffiv eu (Soph.),/e {ai honoré aiut 
yeux de ceux qui pensent bien. 

Le datif employé comme dans « Vvenàs-moi le bon parti, » 
s'appelle datit^us ethicus. Toutou [locXiGra \U}imQ6 i&oi^ a pense-/72ai 
surtout à cela. » 

S 180. 

Au lieu de Yablativus instrumenti des Latins, les Grecs ont 
le 4ç^tivus instrumenti. f^os locations couper àvxo w^ oou^ 
teauy etc., montrent comment cet emploi du datif se ratlaphf 
à la fonction fondamentale de ce cas. 

ExBMPLXs : *0f OaXfAoTc fipSfusv, SiAr dfxoâo^Asv, nous vojrons par ou apec tes 
yeux, nous entendons par tes oreittes, Ilcnicct\.y ^dlS^cp, frapper avec une 
baguette, 

Vauteur d'une action est, dans I9 proposition passive, rare- 
ment désigné par le datify si ce p'ei^t avec le parfait : on dit 
souvent^ raOra eîpiQTc^ pv ^ comme en Is^tin hsec dicta sitnt nùki^ 
c cela a été dit par moi »; Ta goI ireirpayiAiva, ce qui a été fait 
par toi, tes faits. Mais avec les adjectifs verbaux de la pre- 
mière classe (§ i35} la personne qui doit agir se met réguliè- 
rement au dati( : touto (rvqu^aaT6ov aoi, hoc tibi cum cura agettr. 
dum est. 



Comme rinsirument et le^mpy^n, la maiière est quelque- 
fois aussi indiquée par le datif; par exemple : irïLivOoiç «nco^o» 
fLJiftim oixitty une maison bdiiei £fi bfjriqifes. 

Eofin la cause efficiente s'exprime également parle datif; 
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• S 181. ..^ .; .\ 

Le J^%\( foornit une grande quanfife d^àdireAés et d'éx- 
pressiotts-achrecbiales par suite des (bMtiôM dfVef^es qtiehous 
l'^\ons vu remplir^ $oit pour indiqù^e^ qù^une chose se fait ou 
doit être entendue dételle ou telle metfdère^ soit pour grou- 
per aulour de l'action les citeonsianûés qui raccompagûéôt. 



» / 1 • i 



ExEÎfPtKS : Bia ctCTjXOfv, // trttra de forcç, Ov Xq^i^j ^XX^fppt^ f^XôoofOç» 
pfmoiopkey non en paroles ^ mais en actions^ F^vet '^ËaXyiv, cpuasi xotxoc, Qrçcde 
nation f mauvais de caractère, St^^ ^oâeiv, écouter en silence, To irpocTTSiv tou 
\v(%vt Sarepov Sv tt) Ta^st, irp^epov T^'âl^jAti xai xpelrrcv l^xt (Dkm.), l* action 
qui vient après la parole selon l'ordre (établi dans notre république) , lui est 
antérieure et supérifiure selon la force def ^hos€$i ^AJi^wtopi irpo;iop}^ovTo lufltvxt 
TÔ» 0T(SX(i), les Atliéniens approclièrent avec toute la flotte^ 'AcpavctoOat ^eipt 
TToXX^ , venire tnagna manu (aveo beaucoup de troupes>}*. , 

i Avec le comparatif, le datif indique la /^^j-i/r^ dé la diffé- 
l*ence« 

"Exemples : Tptfflv fusffi irpcff6yTep<^ lortv^etvoM^ il est de trots ans plus âgé 
que eetui'là. IIoXXat< ivn^X^ uarepB tmv TpcoucSv, faits postérieurs dfi beaucoup 
de génératiàns tmx événements de Troie. 

■ S 182,', 



-A^I^Hcftié ^aîi tèmp»^ lé datif indique «imptement Tepoque 
à laquelle une chose a eu lieu, tandis que raccùsatif et le 
géff^P' Wjolllciitî à éétte 'îridicatiôn quelque idée accës- 
soiré«-'' ■ ■' -•-■ ■.;■..•, 

,,.:;> ^ , ■ ■- •■. -^ . ,.. ^ •:...■:•.. ■ 

Exemples : TauxT) t? vuxtI oyx ex«Ôeu5ov (§ i3g, n. 3)i, simpleonent: r^</e 
nuii^e n'ai pas dormi; niais aVec l'accusatif 'tauTTivTiiv "^dsnxfi^ pendant le cours 
de M- nuit y presque iluta«t que toute la nuit. Sur le génitif du temps, voyez 



" i>xr ciÈirîtfï'. 
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Le géoilif^rao a ppiW'ibpèrion 4bildàn^ de ttiai*quer 

union et séparation. Ces deux* îdé^s seiïibfent ^éxt^hlré mu- 
tuellement f mais Tune évidemment suppose Texistepce an- 
térieure de Fautre et s'y rattaché. CTest de ces deux idées que . 
proeèdept tQ^çs jes vaiçiff^ d*:ll$Age $i «ombreuses pour he 
cas, et qifi Ijuii ont feit nttrtbu^ 1^. dii^râea dénommatioTië^ 
Ae possessif^ Pffriitff^qjualijfiMtîf^ dp^ai^ipiifeLB^wAdecausaly^ 
car ridée.de ckuse Uen^tà ccilW d'origkïe, de.afimnse, de prb^ 
veuançe a^ip; l(s gf nîtjf ^xpfiof^Q partictjiliènemetii» Pour don*^» 
ner à Texposé de tous ces emplois plus de précision, nous 
suivrons Tordre des parties du discours auxquelles se joint le , 
génitif. 

ZE GÉKITJP AVEC BSS SUBSTANTIFS, 

Le génitif se met lorsque deux idées ont un rapport en 
quelque sorte ir^time et non pas seulement extérieur : on dit 
en grec comme en français : le père de Sacrale ; la maison du; '- 
voisin ; un ouvrage de Phidias ; quelques-uns des citoyens ^ 
une massé tt hommes; un collier de perles f une fortune dH un 
million; une vertu âangè; T amour du gain; un nmliredelo- 
giqu€j etc. Dans tous ces exemples on peut saisir des diffé^ 
rences entre les rapports qui unissent les deux idées, mais la 
nature de^tous ces rsppprts est lo même ^i}^<8p^ttù||f légale- 
ment iptjmes. . . i 

Avec les substantifs qui expriinent une action o|i unedis^^ 
position de l'âme, le génitif peut recevoir deux sens difîéi:. 
rents, un sens actif et un sens passif ; anior patris signifie^ 
au^î bien Tamour du père pour let fîls, queTamour dont le 
père est Tobjet de la part du fils. En pareil cas c'est l'ensemble 
de la phrase qui détermine le sens, et qui décide s'il fan^t^ 
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entendre par ex« dans Sx^pot Aocxs^avitovio^v, une haine des La- 
cédémoniensy ou une haine pour les Lacëdémonieus : on 
nomme le premier génitif ac?/{/* ou subjectif j le second génitif 
passif ou objectif. La même distinction doit être faite dans 
l'emploi du pnmom possessif, auquel, d^ailleurs^ on peut tou- 
jours aubslîtoer le génitif du pronom personnel i ^ i\jAç lew^ 
et 6 «oppiip (MU, elo* 

Le^ exemples i\\ nçi^^ passif des pr0noi|i9 spn^ bien pins rares qqe ceiu^ 
du sens actif, 'Eid t^ $ia6oX^ t^ I{4^ ^^yst» '^ ^^ ^'^ <i^^ l'intention de calomnie 
contre moi (de me calomnier). £uvo(a 2pw t^ 07)/y> /<? cf/rai /)/2r bienveillance 
pour toi, 

Aipsi qu'en Wûn^ un substantif peut être aceompagné de deux ginit^ à 
la fois, mais avec des nuances distinctes. Àtè d^v t«Q èv^fASu dhnMiv x«w 
vaufliY^iov Iç Tb tv^ayo^ (Thcç.), lîtt. par le repoussemenê du vent (^cdf) ^es 
épaves (passif), parce que le vent repoussait les épaves (de la terre) d^ns la 
bante mer. To rcSv^roXXcSv $coç xoZ OavdfTou, la crainte de la mort qa'ont la 
plupart des hommes, 'Imcou $p^oç '^(A^potc, d'un cheoal la course d*un Jour, 
c est-à-dire la course que fournit un chiB¥aI en un jour. 

Dans certains ca^ Tindication s^eul^ 4'tit^ rapport par le 
génitif a paru aux Grecs une expression asse? clairç et a^e? 
intelligible en soi; et i(s oi^t omis le substantif dont le géni? 
tif dépend. 

C'est ce que nous voyons le plus souvent pour \Aé^ : 'AXIÇav^poç ftiXdnfou^ 
Alexandre (8ls) de Philippe; pour pvif : ^ to9 ZauepdlTOuç &av6(7nn), JTaU"- 
thippe (femme) de Socrate;et pous obtia ou Upc|v : dtitpt^ Iv jipffpovoç, 
fV se tenait dans (la maison) d'Ariphron; cpoiTSv elç Si^affxoXov, «^«er rêgulièreh 
ment dqns (la raaison][ //u /^r^c^^retf/'^ à l'^cc^e; v> i'f^\JfV> x& év !(i9xXi|TK0Uy 
ta statue dans (le tçmple) d'Escttlape. Dans cette phrase d*fIérodote, Sep^T^ç 
fltÙTou ?v (XTc* d{xîpoT5ptov àSeXcprfç , Xerxes ej us f rater erat ex ambobus (de père 
et de mère), on sent qnll était inutile ôl^owIct parentibus et yovsojv. 

Avec le verbe t\}fi on trouve souvent de mêm^ )e génitif 
sans nominatif dont il dépende : il indique comme en latin, 
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origine ou provenancei rapport de la partie au toul^ oa bien 
l'idée toute générale de notre mot chose. 

ExnwwtxBi & icrrpèc M(x(\iwoÇf es ^Uns) patris beati {riche), ^pcmfbiv 
Ify tAv db]fai6«Sv àfifShf Aristides erat (anus) honorum hominwn, '£X$udJpou 
av^poç eoTi TaXi)^ Xj^etv, liberi hominis (res) est vera dtcere^ le propre d\in 
homme libre , ce oui liûrçonvienU 

5186, 

I4B G]£n1TIF AVSC des ABJECTIfTS. 

Presque tous les adjectifs suivis en finançais de la particule^, 
sont également suivis du géuitif en grec : cependant là aussi ^ 
comme nous Pavons déjà remarqué plus haut (§ 169), il y a 
des diflerences qi|i ti^niiept ^ U m^nièfe d'envisager dans 
chaque langue une même idée : p. ex. on dit en grec (liTo^^oç 
et «(toipoç Tvvoç, en latin particeps et expers alicujus^ expri- 
mant un rappoit intime, mais en français participant à..,^ 
comme pour les rapports extérieurs. De même on d\t propre 
à. . .^ appartenant à...^ mais en grec le plus souvent, fôioç 
et oijuioç 2[xoii, et Upiç Oaotjf, consacré à un Dieu. Enfin d^autres 
a4içct\f^ prc^pnent mm «prt^ d^ coBipléoient difeet exprimé 
régMlièreoM»! au génilif, ce qui n^a pas lieu dans le français } 
p. ex. èwiflmfpLwv t^ç rèj^vyjç (c.-à-.d. teurrrfjtevoç ttîiv Tfj^wjv), a ex- 
pert ou expérimenté dans Tart; » Tv^ou^io; xP^<roti (la subfitance 
même de cette richesse), a riche en or, » çtc 

A part ces exceptions, dont il faut avoir soin de ne pas 
«nsblier I0 principe poui* PappHquer dans tous les Cfts sem- 
blables, la syntaxe dfs deux langues est entièrement sem* 
blable sur ce point. 

Exemples : IlX-npiq^ uSaxoç, plein d'eau. IIqXk lpr)(ioç «Vi(i.|AdE)^MVy %filte dà^ 
pourvue d'alliés. Wux^ ^ufAv^j ac&fxaTOC | dme dépouillée de son corps, Kaôapbc 
«povou, pur de meurtre, 4>eid(i)X^(; )(pr,{A^TU)v , économe d'argent. Koivcavoç iSiv 
aicopfi^Twv, particeps ou conscius secrttorum^ "AÏWi Ti^H''?^» ^/gTie d'honneur. 

Deux classes d'adjectifs mérirent une mention particulière : les adjectifs 
ternies en v(^, ^primapt uQe^<^^^; xxm aptitude à faire quelque ehose 
(que Iç génitif iadique)> elles adjectifs composés de \i privatif » avec les- 
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quels le génitif indique en quoi consiste la privation. naip«9xtu«jarTtx^v twv eU 
is6Xi[tjQDf T^v 9tpamr|Y^ c^vott 7(fi^9 ^^^ icopiaTtxov twv ^itiTvjSeCcov toîc orpaTtiuTsiç 
(X^li.) y UfiiUi fue le g^ékérai sache préf>arer tout ce qui est nécessaire h la 
gtienr, ttpoutfHér à 9aus les bésoim des séldais. "XYnMrx *^ IXcuOf ^ Cok, ^u£ 
n'ûpoM^jOêté Us iiierùé, 'i^m^^iooc tou cavrinv '^Sior*^ ixtiwfusnç^qui n'u pas 
entendu de tosues choses la plus agréable, à ciOendre (son éloge}. 

Tout ce que nous venons de dite des adfectifs s'applique aussi aux advkebes. 
Nous ue nMiidoaneroas ici que les loctilions foroiéâs avec le ^verbe Ijbà 
pris dans le sens neutre,. {se\ habercp « être dans telle ou telle situation ou 
disposition (adip^r^) par rapport à... (génitif)»: xoxmc l)(%w t^ç &YiEtac, 
Are mal en santé, IISîc tjti^ SoÇ'nc ^spl tou$i ; de quelle opinion es-tu sur 
cela ? Owx oTSot miMaç Sraoç ty;tip Je ne saie quelle est actuellement son ins^ 
iructionn 

S 187. 

• • • 

Le génitif avec les comparatifs. 

L'objet pris p6tir terme de cottipatàison s'indique soit par 
\9l particule tii aott simplemeut par le gétiitif (comme par 
l^blatif 0D latin). Cette dernière construction est également 
employée avec des verbes qui renferment une idée dé com- 
paraison« 

ExxMPLss : jA^iXXtl»c y^xOXlm ^v Atotvro^, Achille était plus beau qu*Ajax. 
Zy)v d(pictvov Ttôv aXXwVy vivre mieux que les autres. — HUovfXTclv (de icXsov 
Ify^ tSv hf^^y avoir plus (être plus puissant) que les ennemis. 'EXacffaoSfjLat 
(ou ïkkonwi [5 68] el(Al) tSîv xaxwvy ^XJ je suis au-dessous (accablé) du mal- 
heur. ToTcpcIv ou &aTcp(Cctv Tvic (Aa)^ir)ç, venir plus tard (Corcpov) que la 
bataille (après la bataille). 

Rappelons à cette occasion que, lorsqu'on compare entre 
emty von pas deux objets, mais deux qualités différentes du 
ménté objet j on met, comme en làtin, les deux adjectifs au 
Comparatif, par ex. : TrXotxrtcoTspo^ jortv ti ouveTcorepoç, il est plus 
riclie qii intelligent. 

S 188. 

LB eitSiVtXW AVFC LÉS VBUBES* 

^• • ^ •■ • •■■i\ ^- •--• • • ■ . • ■ - • ' . ■ . . 

Le génitif se met avec des verbes de toute espèce dans le 
sens partitif, c'est-à-dire, dès qu'on veut exprimer seulement 
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ridée d'une certaine quantité ou d'une partie de la.chose ^dont 
on parle. Si on compare cet usage avec les locutions fran- 
çaises, /Tia/^c?/*, donner pv pain., boire ;n^ vin% il fnat ^JouUh*; 
qiie cet usag^ est^ ^ogrec^ beaucoup plus^ .resireinlw Un.géoK 
graphe, par exemple, dira: «Ce peuplé hckt eu via» (sa 
boisson est le vin); il faut en grec àîvov ^ivouejt/pafce qd^l' 
n'est point ici question de quantité quelconque, Si donc les 
Grecs rejettent l'usage de notre génitif parlitifai^xo/l», ils em» 

ploient comme nous le génitif patlitif /Wa^^/. ^ 

_ . . ,■......* 

Exemples : 'Xkrot (cpâe^ov tcov xv)pt(i)v, ceux qui avaient mangé des trayons dé 
ce miel. Aot6J>v toi? 9rpaTeuadttûc> litfSXotuvc, ayant pris (une pai'tîe) des trou- 
pes y il avança vers i'ennemi. Tîjc xe yriç fttuivov xac\ t& icdXurtAoi cIXov, ils ravà"' 
gèrent (une partie) du pays et prirent la ifiHe» Ou comme second régime, 
Tov Xuxov xpatSî tSv &xtaVfje tiens le loup par les oreilles. 

Certains verbes gouvernant le génitif en vertu 4e leur $igoi- 
ficatioo propre, soit comme ^é%itt^ direct, soit (à^çôté à§[ 
l'acçusaftif ) coniime r^ipe iui^rect^ Ce& verbefi rfijuA^^riipeti^ti 
tous une des idées suivfiQtei^ iimUm^ p^riicipêUi&f^is^fé^timi. 
ou distinction^ origine^ cause; mais ils ne sauraient se qlâimr:; 
d'après ces idées, parce que, dans leur signification, ils ex- 
primient assez souvent plusieurs de ces idées à la fois. 
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Sont suivis du génitif les verbes qui signifient : 



• ) 



X. Participation et effi>Hs faits pour pmlieiper k qiielfl«6 chose : te^dns:t 
à..., toucher^ saisir , atteindre, adhérer^ Ejt. 'Eçfwôow Tnc 4^X^î(> Vi^F.*^^% 
gouvernement, Metc^^eiv J)cpEX7(fAaT0ç , participer au profit, "Airreo^gii, jj/auf^y^^ 
6iYY*^*^ "^iC xecpâtXîîç, toucher la tête, Tuy^aveiv tou (xxotcou, atteindre le but f^ 
TTJç eÙTU)^{ac, le bonheur, '^E^^coOai ou avté)^eŒda( tcvoç, s'attacher fermement à^ 
quelque chose, 

2. Abondance et disette, Ex. Ti\kv, âpexcov, // est rempli de vertus, Euiropà 
$ouXmv, il a abondance d'esdapes. Tv «YXitov 'K(i^mki?m' ou xevouv uSatoç, rem-- 
plir d*eau le vase ou le vider, IléveffOat ou enravtCeiv }^pT){ActTu>v^ //Trr pauvre 
ou manquer d'argent* ' '•. » . ? ». 
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S 190. 

9. S^araihn, éim^emènti titjifërtnèè ^ Mri^ déptatiôn; HàhAquétncni ; 
mitianhnt h^^neemeHt$ pràfêitôk, àpôOmtioH; èmpécheitie/àf dist^hHnka^^ 
Hon y cessation^ M par suite déiipranee. Ex; '£|riiip{o6«| tu» «tttôojf ^ ii Jut tiéparé 
de ses enfants, *H icqXk à'KVftx xpCa ora^tot twv âppipsiuiVi la -éille est de trois 
stades éloignée des mines d'argent* E&e(v tivI tTJç 6M» seeedere alicui de via. 
*0 «uTu)^}iç iroXu 8ia^spit tou <70Cpo9, // j^ a une grande différence entre l'homme 
qui a du ùonheuh et le sage* *tl[xac|>Te t^ç àt^ito^^ il s^ écarta du chemin ^ it 
manqua le chemin. Ait«)^fetv otymi, s*nb$ttnir de vin, *Ëattpi^07i *rr^ç trpocnxou- 
ffr,ç TtfjLTJç, il fut privé dé la récompense honorifique qui lui appartenait, EXpytvv 
où XMkétcv xfA t^ Mte^ mtetdm on Â«rr«r à queiqu'un Ar passage, A^y' 
T£>y ^vp^f) oft«e fer iiim«wiMiiM»r. Ilemctv xvA ïâ^Uf^/èlre eesset teè dfPUdhri 
de quelqu'un^ lui ôter ift parole) icÉuts^oii X^v) teeter de porter. XibXustV 
Tcvà Ti)ç aMms^ctàprer queîqu'tm de l'ûeememtion (ptnriée eoBtt« tui)^ l*AbMii^ 
(Ire. 'H icoXk ^uOepiMi| twv tiip^bfwv, Al ^tUiefiu déMw4e éeê tytmm. K^tMna^ 
mTXSrt kmai [U, il nCa saupé de beatwoup de dangers, 

k. Supériorité^ commandement; commencement, £x. T^rlp^civ ou irpo^Eiv 
n^vnov, être au'^dessus de tous, npayttuctv twv icoXitiuv, être le premier ou au* 
dessus de ses concitoyens. BaeiXt^, StoiroCfo, icpootarS», ttipawtutA i6vou<, 
être fùlf déspbté, éhef, tyruH d^ un peuple. *k(ffxi Mpàtov, hégAer Éuj^ ks 

5. (So/Hj insouciance; soupenir, oubli. Ex, EictfteXcîaOai twy itpocvpc^vTbiv 
Ytvei, ai^o/r joiyi </e ses proches; et impersonnellement (jiXei {aoi ttvoç, i7ii/m 
r/<ra ^5^ alicujus. ^^povTi^^tv ou lvTpélt€tf6«( ttvoc, prendre soin^ souci de quel-- 
que chose, 'OXiYwpeîv, àfAeXelv Ttv^ç, néglige une chose, 'Ava(i.ifAVi{9xei (te 
to6tou, il me rappelle veUif me fait aeuvenir de eda« Mi^¥v\[M% km iul^ voû 
cOepYcaiwv, y> me rappelle tes bienfaits, 'EirtXaOiaOai [p. i48) tîov xivSuvtiiVy 
oublier les dangers, 

6. Sentiments et off^tcttons fie Vdme^ shrtout si i^âctibii en est vive ; et 
certaînes perceptions dei sens, fex. 'ËictÔuttili) ttIç vIxtiç , je âèsii^ ta victoire. 
Âtt]/^v IXeu^Eptaç f açott soif Je Uherte (et aussi au propre tiiffyt otvoU| icetvr,V 
dfpTou). "ÀYauat ère rf[^ ipirifjç , y> t'admire pour ta vertu, Obct£(poi> ae tou «tu- 
)(^/,[xâTo; , ye te plains cte ton malheur, Nuv eÇedri AaxeôQti[xov{ouç «ivtwv twv 
itEp\ '^(i.Sfç d$txiqfxJT(i)v TifAcopi^ffaaOai, à présent nous pouvons nous venget sur 
les Lacédémoniens de toutes leurs injustices envers nous. 

*Âxo{nù , ouïry entendre^ gouverne le génitif de la personne ou de la chose 
d*où le son émane : ^oustv a5Xv)Tou^ entendre un joueur dejtdte; Cfikmf^oÇf 
xiO«p«Ci mtc prompette^ une cithare; mais dxoucw fO^ov, fkoç, entendre un 



son, un mot» Les locutions éicouttf Kpttrpyc , d^p^AéETcuv, çMéndré du twiiinltâ, 
des tamentaiions (avec le géaitif du soU iiléme) rentl^ent daus l'emploi pariitàf 
deee cas, S 188. 

s 19Î. 

7. Accusation^ condamnation, \jt (^cnltif indique le crime et quelquefois 
la peine. Ex. AuûX(»> tivà «p ^vou, poursuivre, accuser quelqu'un de meurtre; de 
même lirf^Êiiiii, E!;d£Yt*>9 yP*?^î**^ '^^^^ Çc!v6ii. Q^êJY^iv xXoirr,ç> être accusé de vol, 
*Kk^ (vOjr. J). 148) ^avo-tw, comia^nné ^ mort. *— ' AViic le Terbe xitot^t- 
vcoorxEiv, coàdtukner, la eonttrucûou «it invente : «l'tst la |>ersonnë qui se inet 
au génitif, et la peine à l'accusatif : xaTaYivwaxb» tivoc Oavocxov, litt. Je décide 
coÊtêre quelqu'un Im mort , YCVcdOKw Mv«tov xvfti. tiVoç. 

0. ÉefuutgCi achat et vente f le génitif indique le prixt Ex» II^)idH Av 
XpiHAdTMv dvt«XX«tTo(fMiv d|9lirtwiifiBi)V,y V<:A«ii^V«w> te science c<mire t^àaeoup 
d'argent. Tvjc 4^X^^ ^^ touto irpia(f/LV)v , j'achèterais cela aa pfUt de ia Ifit. 
IIcoXslv iroXXoUy vendre cher (^ grand prix). Tirortâsvai ti vévrf f&vâv, engager 
quelque chose pour cinq mines. — LorsqÉe icpiatfOai et les autres verbes de 
même signification sont accompagnés du datif , alors le prix est considéré 
conune moyen d'obtenir la ^ildée. Les déUft «Utiétructions se trouvent réu- 
nies dans ces paroles de S. Chrysostome : 'O (x^ ^pTifieiltcov \i.rfiï ofXXou Ttvo< 
ToituTdUi èM i^(t{i 6«vivy ti iioc(«ytiv irpid|s»f«Cf ^. <^« 91»' o mtheté son 
troupeau f non (à prix) d'argent ou d'autre chose setHbiable^ mais par sa mort. 

Tels sont les principaux emplois du génitif avec les verbes ; 
leur multiplicité laisse apercevoir combien il y a là de nuan- 
ces délicate à étudier^ 6t il est bon, en liianl \sé auteun»^ de 
porter uâe attention partk3ulièr6 sur de point* ' 

S !93. 

LE GÛflTlF AVBG D£S ADV£]UIXS« 

Outre les adverbes qui suivent l'analogie des adjeclifs (vov. 
§ 186 y à la fin) y nous devons noter une classe tout entière 
qui se construit avec le génitif : ce sont les adverbes iudi* 
quant un rapport de lieu* 

EtdMLCs : "E-f^çeu «Xt^oIov nl'jiwiiyp^ès dtt mnr. Kew ou IÇw t^ç tcoXeok, 
en éêêum-^ en dekoN de ia Mie^ Ôpfioéev, jciotty, tnç^, CiétfOe^ tfjç ta^poir. 
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^diai^msm offèt Ml», ^'-*- Qaeli^6»-«B ék «et Mkvibc» oai^élé attsiî appli- 
qués au temps : par ex. ijitup aet s v, ^i^petç^ atij^urammf |ft^i mt «SmsvWy 
Jusqu'au diner; irpiv 6p«< , <iMiif/ t heure* Citons encore : Xa0p^ ou xpuf « 
iroXs|A(itfv, cZam hostihus^ et surtout irXi^v, excepté : icavti; diniXOov itX^v Aa* 
}(i)TOC| Aw 'Vu aUèreni hormis Lâchés. 

Outre cet emploi du génitif il en existe un autre où ce cas 
indique le tout dont Tadverbe désigne la partie, comaie dans 
le latin, ubique genlium; quo amentiœ progressi estis? 

ExEMPUui : Dou xvic yvic » uhi terranun ? HivTaxPÎ'y oùfiotiAoS t^ç y^ç y ubique, 
nusquam iemtrum^ 'AXXoi aXX|i t^ç icâUMCt ^/'''^ tf^'^< (in alio loco) urbis, 
Un^UiBL T^ 4p^p«c> ^'i 7««' Itfii^ de ia Journée ? IIp^ oof (ok cXsmiv (Pi*fT.]> 
aller loin dans ia sagesse» 

$104. 

GtHlTlF DU TBIIPS* 



Le génitif indique, pour ainsi dire, une certaine totalité de 
temps dans laquelle les moments deradion sont compris : on 
peut donc le traduire f» pendant^ comme raecusalif^ mab 
la nuance n*est pas la même. 



Exsartxs : Ntmtifci de mUt^ kt nuit; t^; ^(aI^î interdiit^ AsAv)< 
ils arripèrent le soir (à un moment indéterminé de b soirée). ZMtpdm)< ti 
ocût^ tfAdktov %f (wto Mpouç XQc\ ^ctftMVoc , Socfiote portoit f été et hii^er, te àkéme 
habit; Xénophon pouvait dire aussi 6ipit xA yit\\tSm , et tj "tt Mpoç xsl tàfv 
}^ft(xwv«, avec des nuances un peu diflerentes. - 

Par la définition qui vient d'étfie donnée, on s'explique 
Tacitement que le génitif grée du temps puisse se rendre en 
français par Tad verbe ^e^o/^i et par les prépositions/^aret^/u. 

« 

ExKMPLms : TcrrapMV (aii)vcIvv o&e fT$ov oM^^Je ne l'ai pas vu depuis quatre 
mois (à aucun moment de l'espace de 4 moî^. DoXXmv Itwv Àyaduv MéSs^ 
oùx lictfit^|ir,xt (pLâT.)y depuis nombre d'années Agathon n'a pas séjourné 
dans cette ville. '£x««^ &C(»ci»W obft (g i33» D. r) /tckI |n|vo^ cAncn^t apr 
J>pr^m (p«ifxa|) iMi.iilffr^ff^^f «iMicf (^>K9^^ 4" tf;np4^^t4 Ii|i eftjbitf^jpour 
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fliaftf^ si éaJUhémeiu 'tim^énimonii'àmrik.df'U$:^SieUe:t^^ dn 
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DES PREPOSITIONS. 

' • ' * j ..•'*:»;:.' . .. j .■:■,;'-'. \...^ ' '; ': >■ .» :^".':.-.. 

Après cette étude des cas. il se^a utile de relire le chapitre des prépo- 
sitions (S i36— iBg) : tes indications qui y sont contenues sçront 'mainte- 
nant mieux saisies. Quant aux dévetoppômehts , ceites très-fédôuds ; t^ài 
pourraient prendre place ici, nous devons nous en adistenir. Le domaine des 
prépositièiis se trouve précisément sur les limites ^e la j^ainmaire et du 
cticÂoiiniui>e9 êè sorte qu'en dépTtdes'dBiâarcaitîons les plus pWiden tes pour 
' dfetftïguèï'' ce qulapparltieilf a Tufic oa^ Pâiitre, Où ne Sâuï^t éviter le repro- 
che d'arbitraire ou celui d'être incomplet. D'ailleurs la Vatehr 'ct^fes Âuâih- 
ces de signification de ces petits .mqts.ressortent dans les phrases entières 
bien mieux que dans des locutions détachées; c'est pourquoi nous croyons 
devoir réserver de plus amples explications à ce sujet pour le volume des 
Exercices f où les exemples ^oë phrases c6inptètes et en nombre suffisant 
permettront d'arriver à toute la clarté désirable. 

' iéCS VèrÈies**(Âi%'nSptwftW^aVefe dés pfépQsftiôits sont ordihaiifefnent 

'^M^s dii tks t]M'|;t>AVél'iièifaie'ià |MtM«k$iiÀ détachée dti verbe; itTmift 

çs«rpt^eç, .tou^Cwéy :jifaiT9rt>eâ'«torlttsqttel9 la prépositièn ii'e4ti*ei qc|e 

pour modifier ou préciser, quelquefois ^p^ur. petn4re l'ac^on du .yerjbfe 

en elle-même sans rien changer dans ses rapports : par ex. l(jupaY<iv (aoriste a, 

.mi?^Vf^^fiPlli^f^W^^ (<ï|ï'f?v.fw ^Tw) ,.iy ne.porta^xiue 

<:^rX'^ljlQ!| exprimée^par le.vçrj^,(<^g<oi^>J, Ee«^(i,rqt»oiis.au^sî, co«?^!^f^ M^ 

^ti|Qç^cep(ipf^ j(|ue»][^^u^pi4» de yçrbe^ composés de dvTic se i^^Uent Avec 

La langue grecque a la Taculté d.ç ;rf^«^r av<x u^i ifiémf verbe 9\i un même 
nom deux et même trois prépositions à la fois, comme si l'on disait par ex. 
m.lKfWfjiàl^^*f^tty!-s({^ U^prtesont très-^repres 

a reproduire toutes les nuances d'un mouvement, et par là, sont souvent très.- 
pittoresques. ^ . 

* ' • ■ ï . •> .V--. > -• " •■• V '•■•>;'. ; t ' : • . ' • ■ ,::>■! ^ i . î •,•..-. -j > 

$. 196. 

4 

P'ê'ééédê àt l'artide neutre^ "HînliwWf.clevièÉït un ^éintoMe 
stiWamir (§' ^56): î il riemplii àrloi s tlnilcs - It&ià fôticUcftir^li 
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substantif sans perdre aucune des propriétés du verbe ; par 
exemple : ^laçlpcov t^ îeÇiwTora iS^ri^on toîç xaipoîç iUtfoyz to 
àXûvai Otto tGv iroX&(jL(a>y|litt. distingué par le user (les opportunités 
très'habilement y il évita le être pris par les ennemis : plus 
habile que les autres à saisir toutes les opportunités, il par- 
vint à échapper aux ennemis. 

L'infinitif^ comme sujet, reçoit Tarticle ; par exemple : to 
(AttvOavEiv 6(rTi xaXov, litt. le apprendre esi beau; mais si on ren- 
verse la phrase de manière à la rendre impersonnelle en fran- 
çais, Tarticle disparait : il est beau et apprendre^ xoXtiv éort 
|x.oevQavsiv. 

' Ëx, : T& itpo<aY^piu9cvta ^\ ^ti7tpoçaYop&u(rat loriv SSpiç, ne pas saluer 
à son tour lorsqu'on a été saluéy est une insolence \ mais "X^fi^ l(rii rpoçay., 
etc. saos TO^ iljr a insolence ou il est insolent de ne pas etc. 

L'infinitil sert de complément à beaucoup de verbes qu*il 
est inutile d'énumérer, puisque ces mêmes verbes Sont^ en 
français, également suivis de Tinfinitif, soit seul, soit avec de^ 
à ou pour. Mais il faut bien observer qu'il ne s'agit ici que 
des infinitifs liés immédiatement à un verbe et sans autre 
sujet que le sujet exprimé ou sous-entendu de ce verbe j eo 
un mot, des infinitifs sans sujet propre. 

Ex. 2 BouXofjLst ^fif^m^ Je peux écrire. '0)cvS) Xlyètv, fe crains ûù fhé^He à 
parler.*E'v'^l^ï)((ùimi^ai, J'ai dans tesprit (j'ai Tintenlion) de m* en aller. 
SuviS^i [xoi voo^ffat, il m* arriva de tomber malade. Q\ vofxoi oux eïwv S}Xia^ |Ttot- 
£Ïv, les lois ne permettaient pas dtagir autrement. Aoxeeç SkrfiAzv^^ in semblés 
dire la vérité. Kpotaoç Iv^fAi^cv eivai JX^Kotaxoçi comme en français, Crésus 
croyait être le plus heureux, et non comme en latin, se esse feliclsslmum^ 
'AXéïavSpoç ï<pa(TX6V etvai Aïo; ub'ç , Alexandre prétendait être fils de Jupiter. 
'HxofAËV [xavOdcvEiv, nous sommes çenus apprendre, avec ou sans pour, ^HXOs 
CTjTTjaai, il est s^enu chercher. K«ta<rtaOc\c xuéepv^v, placé pour diriger un vais- 
seau, '£ivtTp^i7ix> 90t Tobç 7raî$a< toutouç Troti^euaat, Je vous remets ces enfants 
pour les instruire, 

La particule d)c, placée devant Tinfinitif, indique que faction exprimée 
n'est v^ apparente ou bien soufTre une certaine restriction. £x. : £3 X^Y^t h 
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dvjip âa oàmoà ^«uvftH cei homme, à i'^ntmdrv comme ceù» ^sans biep «xa-- 
miner ce qu'il dit), parie bink Ti»$' hm^ ^fPÊ\m\. é% &iM^S)««4 ceà» tst suf- 
fisamment exposé (au moins) pour vous rappeler la chose, 

§ 198. 

Lorsque Tinfinitif a un auite sujet, c*est-à-dire un ôujet 
distinct de celui du verbe dont il depetid^ ce nouveau sujet 
se met, comme en latin, à Yaccusatif : par ex. âeXcd ce ypa- 
Ç81V, Je {feux que tu écrwes; (rujtçef ei Taî; iFoXe^i toùç véouç eu Trewai- 
^eucôaii il est utile aux États que les jeunes gens scient bien 
instruits* 

6i ce nouveau sujet u'est paâ e.\priméj, Usais seulement 
représenté par un qualificatif exprimant une action ou une 
manière d'être à lui, il faut également Taccusatif. 

Kx. : K«Xov lixxK V Iv Uy) xoTOt f iiXQtv9p(ii)77euetv, 27 eU beau être humain après 
avoir vaincu» 'PfSiov ^pe^ totko &pi6fxi^VTttc, il (vous) est facile de trouver 
cela comptant (si vous eomptet). 

Mais si le sujet sous-entendu de Tinfînitif se trouve ex- 
primé dans la proposition principale, le qualificatif se met 
au cas où le sujet est employé dans cette dernière ^ comme en 
latin (par exception) dans mihilicet esse felici \ c'est ce qu'on 
nomme attraction. 

Ex* î Nom. *0 otpttf)^ tndTfjfto itp<S6o(A6< EÏijflti ^«t6otidÊÎv, ie général pro* 
mit qu'a serait phnytà porter secours. ^^ GAy* '£8éoito KtSpou ^voci lit t e t* 
xou^ iU prièrent Cyrus d'être indulgent."-^ Dat. fu^SçuXswu itch cTmk ctou- 
^a(c{> ou (nrou$CK(eiv l7tavepxo|AA^<l>i J^ i^ conseille tTéire téiéf de te presser 
retournant (dans ton retour) • -*- Les exemples de Taccusatif rentrent dans la 
règle précédente. 

Il faut cepcndatit observer que Vattraction du génitif et du datif est assez 
souvent né^igée et que l'accusatif, sujet ordinaire de rin&nif, est substitué à 
tes deux cas, comme en latin. 

Les locutions impersonnelles suivies de Tinfinitif (en français de que)', 
telles que il semble^ il parait^ on dit^ on convient, se changent souvent, 
comme en latin, en locutions personnelles passives. Ex. : 0uvai ô Kupo« My^- 
Ttti xa^^WTOç, Cyrus dicitur natura fuisse pulcherrimus. ^aCveaÔe ôjJLoXoyeïv, il 
paraû que vous êtes d*accord. 'HyYe^Tat ^ (xocj^yj icr/upà Y«Y0V6vat, nuntiata est 

13. 
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pugma fiêkt^ acerrwm, on a annoncé que... — Aoxfi, videor^ ayani la ibrine 
active, on dit ISo^a db(ou««t, ii m*a semblé entendre, 

§ 199. 

La même analogie qui existe entre le grec et le français 
pour l'infinitif complément des verbes, existe pour Tinfinitif 
complément des adjectifs. 



£xt : Àuvaroc vtxSv, capable de vaincre, '£Toi(iioç Tcàvta xivSuvov &7cofiivsiv, 
prêt à subir tout danger, 'AÇto^ atstpavcdO^vai, <f/^itf d*étre couronné, Qhx(s^vs^t\ 
ivStatT3o6ai, maison très^agréable à habiter, KctXoc tSeîv, beau àvoir,''Sy^^wtzoq 
)^aXi7cbc wC^Vy homme difficile à vivre {avec lui). ^'YScop 4^XP^^ Xou<ra<j6ai , eau 
froide pour se baigner^ ^)^poTcpov ^ XouaaaOai, trop froide pour s'y baigner. 
NooTifiia \tJÙXfiN (S 68) \ f ^pctv, maladie trop forte pour la supporter. Dans ces 
derniers caS| on ajoute souvent â^ti, qui gouverne Tinfinitif. 

La particule av ajoutée à l'infinitif lui donne un sens hyp(}^ 
thétique ou fondé sur une supposition : p. ex. è^oxei ^lai^po^av 
av TQUTo, // semblait qui il aurait exécuté cela, 

S 200. 



nu PARTICIPE. 

Le participe énonçant l'idée du verbe à la marUèrede tadjec* 
tif\ âuit, comme ce dernier, toutes les variations du substantif, 
taudis que les trois modes personnels ne se joignent qu'à un 
seul cas, le notninatif. 1} est donc possible de grouper autour 
du verbe principal de la proposition autant de vei*bes se- 
condaires que l'on rattacbe de participes, soit au stijet soit 
aux autres noms de la phrase, à quelque cas qu'ils y soient 
mis. Ainsi, à l'aide dés participes, toute une série d^ac- 
tions formant un ensemble, se renferme aisément dans 
une seule proposition simple: p. ex. Lupus ifwasit gregem^ 
rapuit agnum^ rictum diduxit et devortwit agrium^ peut s'ex- 
primer par : Lupus gregern aggressus agnum rapturn (Uducto 
rictu (levoru^^it. Or, celte proposition simple, qui est tout un 
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récit, tout un tablea^i, u'a pu être formé que par remploi dos 
participes. 

La langue grecque^ sous ce rapport, a quelques avantages 
sur les autres langues classiques : elle possède ^ dans les trois 
voix du verbe, un participe pour chaque temps, à l'exception 
seulementde l'imparfait et du plus-que-parfait; mais pour ces 
derniers temps on ne tarde pas à reconnaître l'inutilité de 
participes distincts, lorsqu'on voit, dans les auteurs grecs, 
ceux du présent et du parfait en tenir lieu sans jamais pro- 
duire dans le sens la moindre ambiguïté. 

§ 201. 

Précédé de l'article le participe joue le rôle du substantif; 
il tient lieu également du pronom relatif suivi d'un mode 
personnel : ol xpaToOvrec, ceux qui ont le poui>oir^ les maîtres; 
ô woiwv ou 3^a>.x8u«v rà Çiçv), le fabricant de glawes ; 6 eÎTroiV 
rvûOi aauTov, celui qui a dit etc.; 4 TeTpcùfiÉvoç ou TpcùOeiç év t^ 
t^X?' ^^^^ 9^^ ^ ^^^ blessé dans la bataille. Nous disons aussi 
le blesséj Fexiléj mais rarement avec des additions détermi- 
natives. 

Un autre emploi du participe, bien que parfaitement lo- 
gique et régulier, n'a pas de correspondant en français : nous 
voulons parler du pronom relatif ou interrogatif en dépen- 
dance du pctrtidpe et non pas du verbe principal^ comme 
dans TÎ €tirùv cêinfetç; quid locutus abiisli? € quoi jBiyant dit 
es-tu parti? » c.-à.-d. qu'as-tu dit en partant? 

» 

Exemples : OTSa ^t yj^i\ ^OovTa Xcc&îv txm<Ft% (X^k^,), litt* fe sais où 
allant il faut prendre chaque cho^ej je sais .où il faut aller pour etc^ Suvfr^ j: 
XsYYj ArifAOcrÔsvet to aTpaT£U|iia, 8 fôei i'/p'^'^v. PotjOeïv (Thuc), Démosthène avait ^ 
réuni les troupes^ lesquelles ayant il lui fallait (lesquelles il lut fallait avoir, 
pour) venir au secours. Ou SieXoYiaaaOe , (jTrèp oTa ireirotTjxotwv âvOpcoTccov xivSû-* 
vewaetE (DÉM.), vous n'apez pas réfléchi^ pour les hommes ayant èàmmiV 
quelles clioses (quelles choses ont commis les homines pour desquels) vim^>' 
allez vous exposer, Ti àv slircov ai tk ^pOcoç .7rpoçe(icoi j (id.) ^^ Q^^^ nom ix\h\ 
comment t 'appelant quelqu^un fadresscrtiihil la parole ca»mie iljaut? ' . » v 
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quels le génitif indique en quoi consiste la privation. IlaipaaxtuodapTuciv tîôv tU 
ic^e{A.ov Tov 9TpotT7)Y^ cîvttt )^, x^\ iropt9Tixov T(Î)V litixyfitioiv Tolç (ffTpaTimxgitç 
(Ktiff.) ^ UfiiUi ^uû là ffénérai sache préf>nrer tout ce qui est nécessaire h ta 
gwnr, etpoiiffotr à kms iet besoins des séidats, %Y*v«vftc «c9|c ÛMAtfU^f' ijui 
ti'apasgQité Iti iUffié, *AcnifMoç toû xwvat ^Utrçp^ éi/vi^fu^xoç^ qui n'u pas 
eatendu de fouies choses la plus agréable à entendre (son éloge}. 

Tout ee que nous vemms de dire des adjectifs s^applique aussi aux adveebes. 
Nom ne nenliowienms ici qoe les lociiiiôns formées avec le ^verbe l/u 
pris dans le sens neutre t. (se) habere^ « être dans telle ou tdle sîtfiatkMs on 
disposition (adverbe) par rapport à... (génitif) • : xoohmç i)[ivê vni^ trfuwçy 
être mal en santé,, IIwç fx'ic So^nc ^cpl tou^i; de quelle opinion es-tu sur 
cela ? OCx oT$fl( irottSeCaç ^moç {^^ti, je ne sais quelle est actuellement son ins- 
truction. 

S 187. 

. ' . , 

Le génitif ai^ec les comparatifs. 

L'objet pris pour tenue de cotnpatàison s'indique soit par 
la particule t!^ 60tt simpléinent par le génitif (comme par 
IVibtatIf en latin). Cette dernière construction est également 
employée avec dea verbes tfni renferment une idée dé com- 
paraison. 

ExKMPLss : ^}^iXXcl»c xfli>X(wv ^v AToivTOc, Jehille était plus beau qu'Jjax. 
Zyjv dl^tuivov Tcôv otXXiovy vivre mieux que les autres. — IlXsovcxtetv (de icVcov 
l/io) Ttaîv sx^pÂÂv^ avoir plus (être plus puissant) que les ennemis. 'EXaamujiiai 
(ou Aàaodiv [$ 68] û\jIX) tSîv xaxôîvy Kit 7V suis au-dessous (accablé) du mal- 
heur, ToTipelv ou &crrcp(Ceiv tviç (Aax^<> venir plus tard (S^epov) que la 
bataille (après la bataille), 

t 

Rappelons à cette occasion que, lorsqu'on compare entre 
eoXy non pas deux objets^ mais deux qualités différentes du 
mente ùbjèlj on met, comme en latin, les deux adjectifs au 
Côinparâtif y par ex. : TrXoudicoTepoc ^vriv 7) ouv8T(oT&poç , il est plus 
rtche qtiintettige 

s 188. 

• . - ^ •.•'-• ' •■ . . . . 

^ r LE Gl£t«mP AVFC LÉS VKUBES. 

Le génitif sé met avec des verbes de toute e&pèce dans le 
sens partitif, c'est-à-dire, dès qu'on veut exprimer seulement 
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l'idée d'une certaine quantité ou d'une partie de la.çhose ^dont 
on parle. Si on compare cet usage avec les locutions fran- 
çaises, TTia/^^r, donner pu painy koire jw vin^ M faut ajouter; 
que cet usage est^ engrec^ beaucoup plus^ reslreini. Un. gëo^ 
griipJbe/ par exemple, ditti : « Ce peuple boit (ht vin « (sa 
boisson est le vîn)î il faut en grec ûÎvov ^(vourfi/parce qu*îf 
n'est point ici question de quantité quelconque. Si donc les 
Grecs rejettent l'usage de notre génitif parti tif€i£»^«i&i, fis em» 
ploient ccminie nous le génitif partitif /Wo^f/. 

■ 

ExKM^LBS : 'X>ffot l(p«YOv tcav xvipiuv, ceux qui avaient Mangé des rayons de 
ce miel. Aa6J>v totSI fftpocTSvfAottoc) liti^auve, ayant pris (une pai^tîe) des trou- 
pes , il apança vers l'ennemi. Tîic tt y^ç frtuivov xa\ t& icAurfAa eIXov, ils ravà-' 
gèrent (une partie) du pays et prirent 'lai}ille. On comme second régime, 
T%v Xiixov xpatw Twv &xwi^je tiens le hup par les oreilles. 

Certains verbes gouvernant le génitif en vertu 4e leur ïigui- 
fication propre, soit comme r^ime direct, soit (à.çôté à^ 
l'accusatif ) con^me régiqie indirect. Ces verbes rffiufenpeti^ti 
tous une des idées suivantes iimion^ p^riidpêUio^^^^sfmaitim^, 
ou distinciiony origine, cause; mais ils ne sauraient se Cflâswr: 
d'après ces idées^ parce que, dans leur signification, ils ex- 
priment assez souvent plusieurs de ces idées à la fois. 

t ^ . ' . , '. .•..'-■ '^ "a 

s 180. ) 

Sont suivis du génitif les verbes qui signifient : 

X. Participation et effi}rts faits pour fm'tidper a qqelflse ^oit i^^dus:* 
à,,,, toucher, saisir, atteindre, adfiérer^ Ex. '£f (s^do^i ttIc ^çx^jç» vi^f, "OUy 
gouvernement, Mm^£iv b^peXi^fiaTOÇ , participer au profit, ''Airrea09ti> ^J'^'^é^v^ 
OiYYttveiv T7|C xecpaXTJç, toucher la tête. Tvy^avEiv tou <rxoirou, atteindre le but ^ 
T^< tÙTu^(ac, le ifonheur, "E^eoOat ou àyTé^eodat Ttvoç , s'attacher fermement à '^ 
quelque chose. 

a. jiifondance et disette, Ex. Ti\f.ii âpcTc5v, // est rempli de vertus, Eôiropeî 
SouXfov, lia abondance d'esclaves. To ^yyiîov icifMcX^dti ou xevouv uSqitoç, rem- 
plir d'eau le vase ou le vider, Ilévcadai ou ffiraviCeiv )^pT))AaT(ov, être pauvre 
ou manquer d'argent. 



» % 
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S 190. 

9. Séparation, éhi^mènt^ }itjfërénèÈi écart ^ âipîaUôn; HàhAquêfÂènï ; 
mkitentién, i tt l^ne ê m ent $ prîpâiHtùHy spafUitioH; èmpécAernent, dlscbhiintta^ 
tiony cessation^ et par suite déiivranee. Ex; '£3^119(0^11 tfiv leftidcnf^ 1/ /«f tfiéparé 
de ses enfants. *H icoXk àntyfK xpCa oraSta tfiv dp^pcuov, la i>ilie est de trois 
stades éloignée des mines d'argent. E&cetv Ttvl t^ç 6$0Uy secedere aiieui de via. 
*0 auTV/}|; TcoXi Sia^ipti tou 00^, 1/ ^ a «/»« grande différence entre l'homme 
qui a du bonheuh et le sage* tlpioipTe t^< ^TpaTrdu, r7 s* écarta du chemin y it 
manqua le c/icmin. Aitlj^èiv otvou, s*tBth$ttnir de tffn, *té(s*n^^ ¥r^^ irpooixou- 
<rr,ç Tt(jL7Sç, il fut privé dé la récompense honorifique qui lui appartenait. Eipy^^v 
oU xmMscv tvA tn4 Mdl«^ mierdins oa Àsrpvr è fiiffl^'itit Ar pacage, K^-^ 
xw9^%^^fsce$seteÊ lamantmtéom. Ïlwiit9 ^}fk ïdjmf^ fitlre eesier tcè disMHr* 
de quelqu'un i lut ôter lu parois ) icauM^at X^v| tuner di fknier. ^MAtVi 
Ttvà Tiiç aMsff 4^e^â««r queiqu'un de i'aeeamiion (portée eontPé lui) , râbWiK 
cire. *H icoXic ^tuOcpiMii wv «vfdwwv, Al itHàt/ki déHiirè» ïên tftmm. KltMn^ 
iroXXuv Iffttiiffj (U| il m*a sauvé de beaucoup de dangers, 

4. Supériorité y commandement; commeneement. £x« ^^rtp^ttv ou «po^Etv 
icivTtav, (^//v au-dessus de tous. Ilpiotcieiy tmv ivoXit^Vi é^frv fo premier ou on- 
dessus été ses coneifoyens, BootXeifoiy, Seoiro^bi, icpo^torM, Tdpowli^ Avoue ^ 
itre /ô/, dèspbté, éhef, tjtah d^un pèkpie. ^kpjfXi MpiSi^tay, hégACrÉui^kt 

i 191. 

5. iSo2/ij insouciance; soupenir, oubli. Ex, EirifteXiîoSai tuv icpoçypcdvruv 
Ycvei, npo/r soin de ses proches; et impersonnellement (jiXst (aoi tivoç^ mi/i< 
cura est alicujus* ^^povTiÇeiv ou hrz^ikt^lM tivoç, prendre soin^ souci de quel-- 
que chose. 'OXtY(opeîv, dfjieXelv tiv^ç, négliger une chose. 'Ava(xi(jiv^(Txei \u 
Tot^TOUy {/ /ii^ rappelle cela, me fait aouvapir tie eala« M^W}(iAi twv «apà trou 
eôcpYe<Tiû>y, yV m^ rappelle tes bienfaits, 'EirtXaOloOat [p. 148) tiov xtvSuvcoVy 
oublier les dangers. 

6. Sentiments et ûJPfèclions de Vâme^ shrtoùt si faction en est vive ; et 
certalties perceptions dei s'ehs. fex. *Ë7ctBu(jia> t^ç vixtiç , je àésiïe la victoire. 
Àit]^v iXeuBeptaç , at^oi^' soif àe liberté (^t aussi au propre 8i<);?iv oTvou, icetvr|V 
dlptoo). "AyauLat àt 17)? àpexTi; , yc t'admire pour ta 7>ertu. Otxt£(poi> (st toS i-ru- 
}(^/,[xàTOç , ye te plains de ton malheur: Nuv Içeoti Aaxeôat|jiov[ouç wa^wv twv 
irep\ '^(jlSç à$ixY}fiJT(i)v Ti[x(opi{aaaOaiy à présent nous pouvons nous vengeh sur 
/tf5 Lacédemoniens de toutes leurs injustices envers nous, 

'Axoâb) , ouïr y entendre^ gouverne le génitif de la personne ou de la chose 
d*où le son émane : ^oustv aùXv)Tou^ entendre un Joueur de flûte; a^ictYYoç, 
xiOapofs I «lie trompette^ une cithare; maia dbcoiictv fO^ov, tuoç, entendre un 



son, un mot. Les locutions éK^uttv npfiLuyÇy; , d^pf^éfrotiv, cMéndré (ùt twfhnliè^ 
des (lamentations (avec le génitif du son iiléme) reiitl*eBt daas l'emploi partitif 
de ce cas, S 188. 

§ 19S. 

7. Accusation^ condamnation. Le génitif indique le crime et quelquefois 
la peine. Ex. Auoxo> tivji cp^ou, poursuivre, accuser quelqu'un de meurtre; de 
même lir^^£i[j.t , EUdEYto, Ypa'^{JLttt xivôc ^ovou. ^ê^Y^iv xXoTcTjç^ ^/v accusé de vol, 
*AX9^ (vttjr. |), 148) OovatQfu, condàhiné h mort. «— ^ AVéc le terbe xitotyi* 
vbKTXEiVy coMaikner, la eoatiructtOtt isM Inverse : c'tet la personne qui se biet 
au génitif, et la peine à l'accusatif : xaTotYW()!i<rx6) tlvoç 6àvaTov, litt. Je décide 
contre quelqu'un la mort , YtvtiWxsi Mv«fov xvti vivoç. 

$4 Échange ^ achat 9I itente $ le génitif indique le pnxt Ëic« UsXX^ Av 
XpiifAi'miv dvt«XXatTTo((n)v tJ^tl7rt9Vlifn)V,y Vc«bi#ig»nM> ia tcience eontre beémeoup 
d*argeni. Trie ({«u^^c &v touto 7rpia(fx,Y)v , j'achèterais tela m» ^7rtfi# ^ér A> f»^. 
IlcoXfitv TTo^ou, vendre cher (à grand prix). 'TTroTiôavai ti «évre (j^vây, engager 
quelque chose pour cinq mines. — • Lorsque ^ia<r6ai et les autres verbes de 
même signification sont accompagnés du datif, alors le prix est considéré 
comme moyen d'obtenir la ifchâié* LéJI d^ft ckllidtructions se trouvent réu- 
nies dans ces paroles de S. Chrysostome : 'O \l^ )^pY)fAdtTcov \i.rfiï oXXou rtvoç 
'TOisuTtiVy dXX' X^iu <)«v Jtiji tè icocfimiv irpië|«t9«C| i9^. j?. çut' a acheté son 
troupeau f non (4 pris) d'argent ou d'autre chose seMblaUe^ mais par sa mort. 

Tels sont les principaux emplois du génitif avec les verbes % 
leur multiplicité laisse apercevoir conabien il y a là de nuan- 
ces délicates à étudier^ et il est bon, en litant iert auteurs^ de 
potier uâe attention parttottltêre sur ce poitit* 

§493. 

LE GÉBTITIF AVKG P£S ADV£&BB$« 

Outre les adverbes qui suivent l'analogie des adjectifs (voy. 
§ 1869 à la fin), nous devons noter une classe tout entière 
qui se construit avec le génitif ; ce sont les adverbes iudi-* 
quant un rapport de Uevu 

E*ïitttiRsî •Ef^çou itXtjfffcv "ttlfmii^ptèsdfimnr. tXota ou IÇw tr,? tcoXsok, 
èH tkdunth, èH dehoN dm ht ^ittei Q^crfev, faiaAivf fMp(^l^, Ht^t$ t?)^ T«<ppoîr^ 



idù»içmmitti^^iâtia^^-*^ii^l^eiHmB àê €» adkwbc» ost .été a«sM tppli* 
qués au temps : par ex. MivpMAM^ V'p*^ ëiij9ttram/H$ ft^im JMSvow^y 
jusqu'au iiùier; icptv 6p«c, ^mi/i^ F heure. Citons encore : Xa6p^ on xpu^a 
icoXs(A(biVy ci!aiii MostibuSf et surtout itl^v^ excepté : icavtt^ din)X6ov i^v Aa- 
XV)TOc I iMtf s'en aUèreni honnis Loches. 

Outre cet emploi du génitif il en existe un autre où ce cas 
indique le tout dont Tadverbe désigne la partie, comme dans 
.le latin, uliqae geniium; quo amentiœ progressi esta ? 

ExBUPLxs : Dou t^c pic , abi ierranun ? IlflvTaxPÛ f où8«|mu y^c y^< , uhique, 
nusquam lerrarum* 'ÂXXot «XX|| vnç ic^Xcuk* tf/'V a/#Ai (in alio loco) urbis, 

aller hm. fions Su sagesse* 

GiVITlF no XB|fPS« 

Le génitif indique, pour ainsi dire, une certaine ioialiU de 
temps dans laqudle les moments deraolion sont compris : on 
peut donc le traduire ^m pendani^ comme Taecusatift dmîs 
la nuance n'est pas la même. 



ExKxrLxs : Nuxt^, de mut, la nuit; t9S; ^ftlpac^ inierdiu.. AiAv)< 
ils arripèrent le soir (à uo moment indétermiaé de la soirée). Ziticp^c t& 
ocuti tfAdcTtov ^ffcf (eerro Mpooç xa\ j^eifAwvoc , Socrmte portait ^ éeéeihi»er, iè même 
habit; XéuopboB pouvait dire aussi Olpn x^X xetfAMVt , et tj tt Wpoç xaX vn 
)^et{Awv9t, avec des nuances un peu différentes. * 

< 

Par la définirion qui vient d*étfe donnée , ' on s'^pdique 
facilement que le génitif grée du temps puisse se rendre en 
français par l'adverbe depuis , et par les prépositions/iar et dans. 

Exemples : TsrtapMV (Avjy&v o^ ti^ov aôr^v. Je ne l'ai pas vu depuis quatre 
mois (à aucun moment de VespAee de 4 meis). OoXXmv Itûîv Ày^Ouv Md^s^ 
eux iict8e3iii|Ar,xe (Plat.), depuis nombre d'années Jgathon n'a pas séjourné 
dans cette ville. ^£x««^ teiipiiKW' ot^ft ($ l33» 19» 7)iT«> |(9|voiB» ehaestnapr 
pmera (p^if^-a) lui dariqfbg^^ ^is (lf)l4Uté ^u l^mp^ ^ ll|i 



«. « 
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it<w«t.^p«i^ jHitîfMçxTvpet' ticMM^.^^^^ 

fmftf^ si éÊtiâthétnen» mu0Mtment>'àmriit.dfht.<SiicUeMa^ An 

flionieiit<|oi)ba^(plvfler6spac«^çfai4jo«ir»}« ' ; . •< ^ . j > ^ 
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Après. cet(e, étude des cas ^ il sera utile de relire le chapitre des prépo- 
sitions (S i36— 139) : tes indications qui y sont contenues seront mainte- 
nant mieux saisies. Quant aux déve!t)ppément$ , certes très-fédonds ; qui 
pourraient prendre place ici, nous devons nous en abstenir. Le domaine des 
prépositioiis se' trouve précisément sur les limites de la grammaire et du 
cticfîohnaièei de sorte qu'en déptt des déiàarcations les plus prudentes pour 
dtkthiguer ce'quIàppartieOTà Tuiie 6a*à huitre, on ne sàu)*a(!t (éviter le répro- 
che d'arbitraire ou celui d^étre incomplet. D'ailleurs la vâte'nr ct'Ies nuan- 
ces de signification de ces petits mots .ressortent dans les phrases entières 
bien mieux que dans des locutioi&s dètawiées; c'est pourquoi nous croyons 
devoir réserver de plus amples explications à ce sujet pour le volume des 

'*^V^r l*'** ;*'*■#■" ^ 

Exercices f où les exemples ^aë phrases c6mptëtes et en nombre suffisant 
permettront d'arriver à toute la clarté désirable. 

Les vcriies*' erf ?ortlpfcmdff ^ aVec* des prépdsftîoiîs sont ôrdihaiir'em'ent 

'^dîvis d(« 6às qîM'^àVèfriièlr^(*U^pè^bÂ détachée dti verbe; îtradt 

escept^er, touliîiafiéy ;jlfaitTer)>e^'da^lesqiKl> la prépoiitièn. n'eétrt^ qqe 

pour modifier ou préciser, quelquefois .p^ur. peindre l'ac^oa du :yerl|e 

en eiie-méme^ns rien changer dans ses rapports : par ex. l{JtcpaYctv (aoriste a, 

,Hflfi^l^sf{^!^jl^\ffxi^t^, («frrov^on i^rmlth ne portai^ que 

;;aur,L'^(Â9« expw|»ée^fair.ley^lijbe,(<A^gif9i^^^ Eeii^iu*qtiuji^.au3si, commt^une 

^tl^.fKXG^tip|i^.ji|tfe..l>^u^pup de verbes composés de àytt se xojettent avçc 

M ^t^^^if^hV^^^'^,^''^^^^^ f opfioferMuJGef^nem^. ^tc. ^ , /■ 

La langue grecque a la iacult^ dejréif^r avt»; t^i i^mç verbe .911 un.m.éo^e 

uoin deux et même trois prépositions à la fois, comme si Ton disait par ex. 

en rr|uifa|a^'ej?/r?-A^ii(«a/rf;Les4nol».coip()^$ 4e U^ortesont très-j^ropres 

a reproduire toutes les nuances d'un mouvements et par là. sont souvent très.- 

pittoresques. * ' 

•$. 196.' ' • 
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Pi-écéde de Tartide neutre^ ^'înfinWfxleviei'it un rmitoMe 
sttbs'lanlir (§- 158) * H n;fnpfk kloi jJ toulos li?îi fonciUttis dU 
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substantif sans perdre aucune des propriétés du verbe ; par 
exemple : ^taçlpcov tô îcÇtcoTocTa xP^aOai toTç xaipoîç îiéyuye to 
àXôvai ûiro tGv ro^sp.{(âVylitl. distingué par le user des opportunités 
très^habilement y il évita le être pris par les ennemis : plus 
habile que les autres à saisir toutes les opportunités, il par- 
vint à échapper aux ennemis. 

L'infinitif^ comme sujet, reçoit Tarlicle ; par exemple : to 
(iavOavfiiv IgtI xaXov, litt. le apprendre est beau; mais si on ren- 
verse la phrase de manière à la rendre impersonnelle en fran- 
çais, l'article disparait : il est beau Rapprendre ^ xoXov lori 
(jiavBaveiv. 

Ex. : 1* è ltpo<aYoptu6évta (a^ âvTiTtpoçaY^p&uffai loriv SSpiç, ne pas saluer 
à son tour lorsqu'on a été saluéy est une insolence \ mais "X^f^ l(5x\ trpoçay., 
etc. Seins T^j il y a insolence ou // est insolent de ne pas etc. 

L'infinitit sert de complément à beaucoup de verbed qu'il 
est inutile d'énumérer, puisque ces mêmes verbes ^onl, en 
français, également suivis de l'infinitif, soit seul, soit avec de^ 
à ou pour. Mais il faut bien observer qu'il ne s'agit ici que 
des infinitifs liés immédiatement k un verbe et sans autre 
sujet que le sujet exprimé ou sous-entendu de ce verbe } eo 
un mot, des infinitifs sans sujet propre. 

Ex. : BouXojiiai Y(^?**^> /^ ^^^^ écrire. •Okvfi ^lyèiv, Je craim Otl fhêsHe à 
parler. ^lÊ,^ v^ l^w àmi)fOiifJ*ai dans Vesprit (j'ai rintenlîon) dé m* en aller. 
2uvlSy) fAOt voo^orai, il m^ arriva de tomber malade. Q\ vo[xoi oux eÏwv âXXb)ç licot- 
etv, les lois ne permettaient pas et agir autrement. Aoxetç oXiriÔeieiv, ta semblés 
dire la vérité. Kpolao; lvo{ji.iCev eivai ^XSuoTaxoç, comme en français, Crésus 
croyait être le plus heureux , et non comme en latin, se esse feltcissimum^ 
'AXéÇavSpoç I<pa<iy6v eîvai Atbç uîoç ^ Alexandre prétendait être fils de Jupiter, 
"HxofAEv [jLav6av6iv, nous sommes venus apprendre, avec ou sans pour. ^HXôs 
(viT7i<rai, 1/ est venu chercher. K«t«9Tadil( xuêepv^v, placé pour diriger un vais- 
seau. 'EirtTpeTTte) ffot Tolç iralSa< toutouç Trai^euaat, je vous remets ces enfants 
pour les instruire, 

La particule u)ç, placée devant l*infinitif, indique que Taction exprimée 
n*est i3^ apparente ou bien soufTre une certaine restriction. £x. ; £3 ^éyci 6 
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^p &q vltmak àxmkuïf cei homme, à i'^ntemipe comme ceia {«ans bien exa- 
miner ce qu'il dit), parle bmè^ Tiw6' liittwSk «7p«it«i «M &IM^H^^ «vibi ta suf- 
fisamment exposé (au moins) pourvois rappeler la chose. 

§ 198. 

Lorsque rinfinkif a un autre sujet, c*est-à-dire un ôujet 
distinct de celui du verbe dont il dépend^ ce nouveau sujet 
se met, comme en latin, à Xaccusatif : par ex. OeXcd ce ypa- 
çeiv, je veux que tu écrives; (rujtçef ei Taî; iroXe^i toùç véouç eu Tccwai- 
Seu(76ai| il est utile aux États que les f'eunes gens scient bien 
instruits^ 

Si ce nouveau sujet u*est paâ exprimé, mais seulement 
représenté par un qualificatif exprimant une action ou une 
manière d'être à lui, il faut également Taccusatif. 

fix. : K«Xov tffti vivUY)XOTat f iXQtvOpa>77Euetv, {7 eU beau être humain après 
avoir vaincu. *P4^ov ^pe^ totko &pi6fxi^VTac, il (vous) esl facile de trouver 
cela comptant (si vous eompteft). 

Mais si le sujet sous-entendu de Tinfinitif se trouve ex- 
primé dans la proposition principale, le qualificatif se met 
au cas où le sujet est employé dans cette dernière^ comme en 
latin (par exception) dans mihilicet essefelici\ c'est ce qu'on 
nomme attraction. 

Ex» : Nom. Y> trtpttf)^ &k^(tx6to it ^ <S 6 o (a 6 < EÎijai ^«t6otitkîv, le général pro* 
mit qu!U sentit prompt à porter seoours. --^ QiM^ 'fiSéovto Kupou elvtxi littEi- 
xoZÇf Us prièrent Cyrus détre indulgente -^ Dat. Su^SçuXswu iroi cTvqh otou- 
$a(cp ou (nrouSa(eiv l7tavepxo|AAV(p, je te conseille dêiresélé^ de te presser 
retournant (dans ton retour). — Les exemples de raccusatif rentrent dans la 
règle précédente. 

Il faut cependant observer que Vattmction du génitif et du datif est assez 
souvent négligée et que l'accusatif, sajet ordinaire de l'in&nif, est substitué à 
ces deuK cas, comme en latin. 

Les locutions impersonnelles suivies de Tinfiiiitif (en français de que)y 
telles que il semble^ il paraît^ on dit, on convient^ se changent souvent, 
comme en latin, en locutions personnelles passives. Ex. : 0uvai 6 KupocXsY^-- 
Tai xaXXiorroç, Cyrus dlcîtur natura fuisse pulckerrimus. ^afveffôe ôjJioXoyeïv, // 
paraû que vous êtes d*accord, "^HffikxoLi ^ y.ix''^ î<r/upà YftYovIvai, nuntiata est 

13. 
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pugiui jyèste aèenima, on a annoncé que... — Aoxfiy videor^ ayani la ibrme 
active, on dit ISoÇa dbcouoat, ii m'a semblé entendre. 

§ 199. 

La même analogie qui existe entre le grec et le français 
pour rinfinitif complëment des verbes, existe pour Tinfinitif 
complément des adjectifs. 

£x. : Àtivaroc vtxSv, capable de vaincre, '£Toi{AOç TcàvTa xivSuvov ôrcofiivsiv, 
prêt à subir tout danger, 'AÇto^ atsf avuiO^vaty <f/^#tf d*étre cottronné, Olxta :?)$urTV) 
ivStaitSoOai, maison très-agréable à habiter. KaXo< iStîv, beau à voir/X^^pwKoç 
Yjxki.'Khç 9uC9)Vy homme d{fificile à vivre {avec lui). ^'YScop 4^XP^^ Xou<rao6ai , eau 
froide pour se baigner j ^^^portpov ^ XouvaaOaiy trop froide pour s'y baigner. 
Noa7)(jLa \u\Xjyi ($ 68) \ f ^pciv, maladie trop forte pour la supporter. Dans ces 
derniers caS| on ajoute souvent âçce, qui gouverne Tinfinitif. 

La particule av ajoutée à Finfinitif lui donne un sens hypo^ 
thétique ou fondé sur une supposition : p. ex. i^oxei ^lai^po^av 
av TouTO) il semblait qtCil aurait exécuté cela. 

S 200. 

nu PARTICIPE. 

Le participe énonçant Fidée du verbe à la manière de tadjec* 
tif\ âuit, comme ce dernier, toutes les variations du substantif, 
tatidis que les trois modes personnels ne se joignent qu'à un 
seul cas, le notninatif. 1} est donc possible de grouper autour 
du verbe principal de la proposition autant de vei*bes se- 
condaires que Ton rattache de participes^ soit au stijet soit 
aux autres noms de la phrase, à quelque cas qu'ils y soient 
mis. Ainsi, à Taide dés participes, toute une série d^ac- 
tions formant un ensemble, se renferme aisément dans 
une seule proposition simple : p. ex. lupus ifwasit gregem, 
raptdt agnum^ rictum didtixit et devortwit agruim^ peut s^ex- 
pritner par : Lupus gregem aggressus agnum raplum diducto 
rida devoras^it. Or, celte proposition simple, qui est tout un 
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récit^ tout un tableau ^ n'a pu être formé que par remploi dos 
participes. 

La langue grecque^ sous ce rapport, a quelques avantages 
sur les autres langues classiques : elle possède , dans les trois 
voix du verbe, un participe pour chaque temps, à l'exception 
seulement de l'imparfait et du plus-que-parfait; mais pour ces 
derniers temps on ne tarde pas à reconnaître l'inutilité de 
participes distincts, lorsqu'on voit, dans les auteurs grecs, 
ceux du présent et du parfait en tenir lieu sans jamais pro- 
duire dans le sens la moindre ambiguïté. 

§201. 

Précédé de l'article le participe joue le rôle du substantif; 
il tient lieu également du pronom relatif suivi d'un mode 
personnel : ol xpaToOvrec, ceux qui ont le poui>oir^ les maîtres; 
ô TToiwv ou 3^a>.x8u«v Ta Çiçv), le fabricant de glaii^es ; 6 eÎTroiV 
rv<o6i aauTov, celui qui a dit etc. ; 4 TeTpwjiivoç ou TpcùOeiç èv t^ 
F^X?' ^^^^ 9^^ ^ ^^^ blessé dans la bataille. Nous disons aussi 
le blesséj Fexiléj mais rarement avec des additions détermi- 
natives. 

Un autre emploi du participe, bien que parfaitement lo- 
gique et régulier, n'a pas de correspondant en français : nous 
voulons parler du pronom relatif ou interrogatif en dépen- 
(lance du participe et non pas du verbe principal, comme 
dans T( €iirà>v cêipvfew; quid locutus abUsti? m quoi jBiyant dit 
es-tu parti? » c.-à.-d. qu'as-tu dit en partant? 

Exemples : CSita Skoi Yjpi\ ^Oovt» Xcc&îv fx«tftft (XiK.), litt* fe sais où 
allant il faut prendre chaque cho^e^ je sais j^ù il faut aller pour etq* .S^ve-^ , 
Xs^Y) AiqfAOoOsvet to aTpcKTeufAa , S fôei e^ovxa porfitvi (Thug.) , Démosthène avait 
réuni les troupes^ lesquelles ayant il lui fallait (lesquelles il lui fallait avoir 
pour) venir au secours. Ou ^lEXoY^aa^e, C^Trèp oTa ireitoivixotoiv âvOpcoTccov xivSu-' 
veucrsTe (DÉsf.), vous n'açez pas réfléchi^ pour les hommes ayant commis 
quelles choses (quelles choses ont commis les hommes pour desquels) 9<M^> 
allez vous exposer. Ti ht slircov ci tk ^pô(oc.7rpoçe«icoi| i^i^,) de qmi nom CJU< 
comment t'appelant quelqiCun £ adresser oit-il la parole connue iljaut? < 
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Le participe sert aussi de complément ii beaucoup de ver« 
bçs que Dous avoqs déjà vus pour la plupart accompagnés 
soit d'un cas, soÂt de rinûniUf, Mais il est facile de déleriai* 
ner, par la nature propre de oe modi&, quels sont ces i^erbcs 
et dans quel cas Us peuvent recevoir un participe pour com- 
plément. En effet, le participe, à la fob mode de Yeii>e et mol 
attributifs exprime une action ou un état à titre de qualité 
momentanément rattachée à un objet; il ne sera donc le 
complément d'un verbe qu'autant que le sens de ce verbe 
pourra ou devra se compléter par l'indication d'une action ou 
d'un état qui se produit comme une qualité momentanée du 
sujet ou de Tobjet du verbe. 

Cette explication, peut-être plus précise que claire, sera parfaitement com- 
prise à l'aide d'u&e série d'exemples français, choisis pour représenter pres- 
que toutes les espèces des verbes grecs dont nous parlons ici. Je te vois on 
t'etuends FLsnaKa,en gttc pleurant; o'est ici une qualité actuelle de cetai 
dont on parle. Je suis mé€onUntf ye êuU honteux^ je me rtpens d'kXOVL 
MBifTiy en grec ayant menti, par le même raison. Je me réjouis de paatiai 
en grec partant ou devant partir (participe du futur) ^ car J^e me réjouis dans 
la position et en qualité de « partant». Il persévère à ou il se lasse de sk 
plaindue, en grec se plaignant ^ s'explique de soi-màme. Je commence à 
PARLER , en grec parlant^ ce que je deviens à l'instant même de Faction que 
le Terbe indique. Je cesse de pakixr, eo greo parlant^ ce qo« je suis rée^ 
lement au moment de cesser. // « tort il'Aoïa ainsi « en grec agissant. 

Ces exemples français feront connaître le caractère de cette construction , 
et aideront en même temps à saisir les distinctions que nous avons encore 
à établir. 

Exemples et explications. 

Verbes in transitifs. Exemples. 'AYavaxtw 6iroirc8uofAtvo^ à8ix«ç, je m'irHle 
(téire injustement soupçonné, KapT&pu) voorcSv, je supporte avec patience ttétre 
malade (la maladie) ; de même /^a>£irGç, licieix(oç «pepw vo<j5v ou t?)v vqvov. Ni- 
xw 'TraXatCDv, remporter la victoire luttant (de la lutte) j et Topposé ^TT(o|Aai ira- 
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XaiW. *ll&>[Aai ou x*(p^ licatvoufuvoç, m plaire om se ternir d'éfre Ion^. '^Si)i^tf c 
KaXÉfLou dfpxovTsci vous é$es ii^ustes (il est mjnste dé iroire part) de €ommemer 
niif guerre. 'ApxofM», if fltu«(Aai Ypof^^v, ytf iommenee à, Je cêêie d'émre^ Eu ou 
xflucSk icotfîç etxttiVy tuf m» bhm^ mal de eeder^ 

Une partie de ces verbes se construit également avee Yinfiniti/y itoaîa ik>n 
sans une différence sensible dans la sif nifieation. 'Eaalvet» yAuvr '' appa^ 
raissait (on le Toyaît) rroni; l^tvfttv T"^' '' ^^ éndem ^k'ii rmit^ en latÎBy- 
apparehat eum ridera : ce a'est pb» ici la pervepëoa iinmédêtiÊs par la rvm 
qui est indiquée^ mais simplement Tévideiiee du fiait recdonne d'une ma* 
nière quelconque : Srilw ^v aùtàv yùJSfv, Rapportés au sujet^ ^vtpoç on drplife 
£(TTiv, il est visible^ manifeste^ évident qu'il.,,^ sont toujours suivis du parti- 
cipe ou de 8xi ; SyjX^ç êort iroii^aaç ou ^xi litoiY]ae, iroii^atov ou Xxt itoii^afii. Il en 
est autrement de &uca, ye parais y je semble, fai l'air de^,., qui a les deux 
constructions et un sens plus prononcé avec le participe qu'avec Tinfinitif : 
I^Keffocv ïkwciueui t&v ÀoMpviv répond à : an voyait qu'elles plaignaient Daphnis^ 
mais avec 2XctIv, elks semblaient plaindre, Ab)^<>vofM(i ou «î^oufAOti \t^i 
j'aihonte^je rougis de le dire, litt. le disant ^ lorsqu'on le dit en effet; roaia 
on emploie l'infinitif X^^eiv, si, par sentiment de honte ou de pudeur, on 
craint de le dire et qu'on ne le dise pas. 'Apxo{Aai est plus souvent suivi de 
l'infinitif que du participe, mais ses opposés 7caâo(jiat , Xi^y^» ^^ ^^°' très-rare^ 
ment de l'infinitif, par des raisons faciles à déduire des explications ci-dessus. 
Mentionnons encore la différence des deux constructions avec fx£{jivY}(jLai, m^-* 
minif memor sum. M^(xvv)^ai s3 iroiifaaç t^v ys^Tova^y^ me souviens Savoir èiem 
agi envers mon voisin^ mais {Ai)AVY)|Aat «S icoi^aai, /e/9f/iM ^ ( j'ai dans 
l'esprit , je n'oublie pas de) bien agir. £n latin, on trouve l'infinitif avec les 
deux sens : memini tecum disserere , et dîsserere mecum memineris. 

§ 204. 

VerbefI actifê et passifs. Ëxattl^iBS .* Koet«X«(x6av(ii ou efipCoxo et <]«uo^fiie- 
"tw^j^ te prends à mentir; au passif xttTaXafA^dlvv), eôpiffXY) ^eu^oficvoç. ^SeX^y- 
fta tfs âovKtZ^rtoLfjete convaincs de mal faire; pass. iWkéx/Xi d^iîtwv, 'A^y^^^iv 
Ttvi vixTiOévTa, annoncer de quelqu'un qu'il a été vaincu; pass. ày^AXerai 
vtx7i6g(ç. Où weptopS (littér. regarder par dessus^ prœtervideo) tov àSeX^pov 
affj^YjfxovouvTa, Je ne vois pas avec indifférence mon frère manquer aux bien" 
séances; au pass. où TceptopSTsi ôtt' e[xou 6 àSeXopoç ao^y)(jiovo)v. 

Les verbes qui signifient sentir^ s'apercevoir^ apprendre^ savoir^ méritent 
une attention toute particulière, à cause des variétés de leurs constructions 
dont nous allons donner des exemples. Quant aux principes» il faut se repor- 
ter aux règles ci-dessus et à celles qui concernent l'emploi de l'infinitif. 
AtaOavofAai fi.aXax&ç wv,/^ m'aperçois que je suis malade y je me sens malade; 
at(T6dlvo{A(x( oou {AoXaxcÇovroç, jf^ m'aperçois que tu es malade, Mayôavw wXouaioç 
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&t^féiffpiBf^xil^r €9 ifii^rWQiw.meMte^ *^u» Je suù Yiehit^ tm iqiie je be 
savais pa& être; mais fMorOavu «Xouatoc tlv«i, j'apfirtnd$ à élre riche ^ Avec 
une autre personne, \twi^wtîà ot 'irXouatoy .élvrv ou clvai, même dinërenoe de si- 
gnification que plus haut, du certain au moins certain; de même pour 
oTSdE 9e c68atfi,ovQ!uvtot et cûSdtijMVcîVy je sais que tu es heureux, OÎ^a è.'^fvKwi tov 
irMf p«9 je sédf que faime mùn père^ mais avec dYaicSv, je sais aimer mon père, 
exactement avec la différence de sens que le français exprime. — 'Axoum avec 
le participe indique la peroeptiim immédial» de roreîHe ; Àenân» mr diaXeijro- 
lAfvoui je t'entends disserter; mais avec l'infinitif» le plus souvent une simple 
rumeur : dbeouci» Kpatoov Y<vco6ai ^^oùi^L^ j'entends '{on dit) qu'il a existé un 
roi Crésus. 

. $205. 

Quatre verbes, dont la syntaxe a un caractère tout particu- 
lier, doivent être mentionnés spécialement ici, quoique, sous 
le rapport grammatical, ils ne diflerent point de ceux que nous 
venons de voir. Ce sont les verbes Tuyjç^avw, être par hnsardy 
se trouifer être..,; ^avOavci), être caché; (pOavo), être en avance^ 
deifancer; ^laTe^â, être toujours^ perséiférerà.,,^ qui, suivis d'un 
participe, se traduisent en français par les adverbes : i^ acci" 
dentellementy par hasard ; 3? clandestinement ^ sans être aperçu ; 
^ plus tôty trop tôt; t^ continuellement^ toujours; le participe 
qui les accompagne se rend par un mode personnel. 

EXBMPI.KS : 'Etu)^0¥ ot (TTotaioitat xaOeoSovTgç , par hasard les partisans dor- 
maient, 'ËTrixoopou ^v àicocpOcYfA^ot , AaOè piidffotc, c'était une sentence d'Epi' 
cure : Fis dans V obscurité. Et avec un régime de Xavôdlvo» : 'EXaOe toù^ cp(Xouc 
irtùv cpdipfjiaxov, venenum bibit clam amicis, O&x av àXXo< cpô^ociE touto iroii^vaç, 
nul autre ne ferait cela plus tôt, Oôx &v cpOavoK XiY<*>v touto^ tu ne saurais le 
dire trop tôt, manière pressante d'engager quelqu'un. diaxeXb) ^Y^aivoiv, je 
me porte constamment bien. 

$ 206. 

Parmi les particules ou adverbes qui s'ajoutent aux partie!* 
peii pour leur donner certaines nuances de signification, les 
quatre suivantes exigent quelque explication. 

Lorsque ajia oii (jieTaÇu accompagnent le participe, ils signi- 
fient que Taetion exprimée par le verbe principal s'est faite 



} IMUPAWIMIPiE.' H.' 201^ 



KOpoç Sj\ml itpoïttiv é€(iu^eî€To, CjrfttSj tùui en marchant contre Ten- 
nemi^ tenait conseil; il délibérait pendant la mai'che même. 
To îai|jLoviov \k èiçtGyjL HyovTa p.eTa^u, le génie (c'est Socrate qui 
parle) irC arrêta sowenl au milieu de mes discours (pendaqtqua 
je parlais). 

knt^ comme quippe en lattn^ indique que le participe énonce 
la raison^ la cause de ce qu'exprime le verbe principal; par 
exemple : Oîxoi e(jLeiva, otTe âaôevvi; wv, y^e restai chez moiy parce 
que fêtais indisposé. O KOpoç, otTe irai; ôv, ûicepçuûç -îi^eTO t^ (ttoX^, 
CjrruSy car il était enfant, eut une joie extrême de cet habille^ 
ment. On trouve aussi olov ^iq avec le même sens. 

Précédé de w;, le participe n'exprime pas un fait, mais une 
apparence j une opinion^ une supposition et quelquefois un 
prétexte. Exemple ; ETt^'eaav wç pia^ou|i.6voi , ils approchèrent 
comme pour combattre ^ ÀYovaxTouciv à; {/.eyoeXcov âire<JTepYi{Jiivoi, ils 
sont très-mécontents d^être privés comme de gramles choses 
( de grandes choses selon leur opinion). Aia^eyeTai (oç ^atalv 
ouciv •sQp.iv, // ^^£/j /?flr/^ comme si nous étions des enfants. E^r^et 
û; irepiwaTTfawv , i7 sortit sous le prétexte de vouloir se promener. 

Av rend hypothétique le sens du participe , par exemple : 
EûpiGXéd TauTviv |JL0VY)V av Yevo(JtivY)v TÛv irapovT(i)v xoxbîv itçrùXccfhj je 
trouve que ceci pourrait être (ou serait) le seul moyen déchap- 
per aux malheurs présents. 

S 207. 

Dans les trois langues classiques, le participe sert souvent 
à exprimer succinctement des rapports qui ne peuvent èive 
mis dans tout leur jour que par des propositions composées; 
p. ex. : Kpotaoç AXuv ^laëàç (/.eyà^Yiv âpjj^Yiv xaraXuaei, Crœsus 
Haljrnpeneirans magnam peivertet opum mm^ a passant le fleu Ve, 
il perdra un grand royaume», c'est-à^^irei/i/pa^elefleiive: î 

Cela arrive surtout dans ce qu'on appelle les cas abxottis^; 
en latin V ablatif absolu^ en ^vec\e génitif absolu. Grammali- 
calement, ces cas prennent place, il est vrai, dans les pmpo- 
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sitioDft simples; oiais pour la signification ^ ils tiennent réel- 
lement lieu de propositions composées* Or, pour bien eooH 
prendre la portée et l'emploi des ois absolus^ il est important 
d'avoir quelque ootion des difierenles espèces de propost* 
lious composées dont ils sont un abrégé ou une indicatiou 
rapide et sommaire. L'intention de l'auteur et l'ensemble de 
la phrase déterminent le degré de précision qui doit être 
donné à ces membres de phrase ou le vague qui peut leur 
être laissé* Avant donc d'examiner ces éléments dans le vague 
des cas absolus^ il est à propos d'apprendre à les connaître 
dans la netteté et la précision des propositions composées ; 
c'est pourquoi nous ne traiterons des cas absolus, qu'à la 
suite de ces dernières. 

S 208. 
PRONOMS DÉMONSTRATIFS ET RELATIFS. 

ATTRACnOIf. 

Les pronoms démonstratifs et relatifs ont, en grec, la mémei 
syntaxe qu'en latin. Il sera cependant utile de rappeler quel- 
ques particularités communes aux deux langues. 

1. Le relatif peut précéder le démonstratif; par exemple : 

A Treçurerixaç, TauTa Oepi^eiç, quœ seçisti , ea metes* Tç wv t^v 
^u^Y)v xpaTeiaOai aiaj^pov^ toutcav cyscpaTeiav mxei iccevTCùV, xép^ouç^ 
opy^ç, T^^ovYÎ;, ^uiniç (IsocR.), construisez aocei êyxpareiflEv TotÎTwv, 
\}(f a)v etc. : ce exerce-toi à maîtriser toutes les choses par les- 
quelles il est honteux que l'âme soit maîtrisée : l'intérêt, la 
colère, le plaisir, la douleur. » 

2. Le pronom démonstratif peut être omis^ même lorsqu'il 
est à un autre cas que le relatif. 

ExEXMiCS : Otç <pi>it9 oiSirotf Trpfodcooei, <t il n^abondomiera j«iin«i» eetèji qu'il 
aime. » ^Hv t^ç SoÇaç CtjXoî^, {At(Aou tiç iz^tx^, quorum ft»mam honam stndhse 
qu^erisy [coruni] imitare agendi rationem, — Cette phrase de Xéoopbon : Tiç 
(Aiaeïv SuvaiV av, ucp' o& elSsiT) xaXoç te xoet àyaô^ voatÇd{A£vo; (voy. § 204), où 
TouTov est omis avant ôf * olî, peut se traduire en français par la même ellipse : 
« qui pourrait haïYparqui il saurait être jugé homme honnête et vertaeHX ?» 
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— Olç (Asters «rit oUeioe àfxtlf ^fxttfrv wv J>^oTp(«av dp^dvtott, av^ ellipse de 
ouTtt avant cli; : [ii\ quihus nuutime tuffidtait sua, minime cupùmt ftlîena. 
'AitoSoç dvO* £v (Tf dieicopO(uua^f&i]v, sous-entendu Totura : « paye (le prix) pour 
lequel je C*ai fait passer (le fleuve)» : l'idée de prix est renfermée dans la pré- 
position èrtt qui indique échange. OuSslç ird[pe<rrty, oOç IjxEiv ^XP^^> * personne 
n'est ici de ceux qui devaient être venus. » — Par cette ellipse du démohs- 
tratify il arrive qu'une préposition qui devrait être mise deux fois, ne Test 
qu'une seule fois^ par exemple : AvocXbxsi^ xà ^p^fiLara oux el; à Set, c'est-à- 
dire» oôk cU xofktt dç i ^l (év^XfexMv), k tu dépenses Taigeol mon pour les 
choses pour lesquelles il fa«t (le dépenser). » liotre locutioQ.M poaw ce qa'U 
ne faut pas^ expçimç eîç & ou oel et non oùx el^ & Ssï, 

§ 209. 

3. Lorsqn'on rattache à un mot deux propositions t^elatives, 
le pronom ne se met ordinairement qu'une sea!e fois, s'il est 
au même cas dans les deux propositions; mais il doit être ré- 
pété, slla construction exige des cas différents , par exemple: 
eraipoi, oSç ^CktX% xal olç cêp^enceiç, sodales quos amas et quitus 
places. Quelquefois cependant les écrivains négligent le 
deuxième pronom, malgré la difîérence de cas, mais seulement 
lorsqu'il devrait être soît au nominatif, soit à Taccusatif. 

Exemples ; IlàvTtc, oïç ti jtfXei t^ç lauTuv <|'uj(^îiç, àXXà ^\ toc ff(i(i.aTa TrXaxTOv-. 
Ts; XJafSK (Plat.), omnes, qjjiwvs aliqua cura est aninue ipsorum^ sed [qui] non 
vhunt, corpora sua colentes. Dans cette phrase d'Isocrate : Tcov iMtpovrcDv to^ 
âv6p<iMvot; àYttOûîvy ha (iij| itotpà Omjv {x^(x«v, àXXà 8i' àXXifXouç i^]^},» y^Y^^^i ^^'~ 
/z/«m giMP hominibus adsunt bonorum^ quœcumque non a dits accepimuSy sed 
mutuo commercio nobis contigerunt, Sqol [quœcumque) est accusatif au pre- 
mier membre ; au second, il serait nominatif. C'est ainsi que Salluste a dit : 
Bocchus cum peditibusy quos Voliix^ filius ejus^ adduxerat neque in priore 
pugna affuerantf sans qui au second membre* 

Dans cette sorte de constructions les écrivains préfèrent quelquefois d'af- 
franchir le second membre de sa dépendance et d'y mettre le démonstratif à la 
place du relatif, comme on peut le voir dans ces paroles de Cicéron : Omnes 
iutnjere, qui nec extra hanc urbem vixerantf nec eos aliqua barbaries dome^ 
stica infuscaveraty recte loquebantur, ce qui est plus élégant que et quos nulla 
b. Tàp' o3v Totuta ^"^zl aà elvai, cov àv ap^Y); xa\ 1;^ (7oi aÙToIç ^pYJoôai o Tt av 
pouXv) ; (Plat.), au lieu de xai oîç Iç/j <fôi ^p., « Regardes-tu comme t'apparte- 
nant toutes les choses sur lesquelles ta commandes et domt iî t'est permis d'u- 
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ser (Ikt. €t il te serait petnth d'wK usei) pour tout ce qae tu vtiixen f«pa? « 
"Ocoi Tov ^jAcv icoXXà Xffl àyoïOà «ipyotou^yoi ciatv, S^tiXcrai Sa aùxolç ^apic«*.j 
oûx aÇiov xardc toutiov uirooE^eorôai StvêoXaç (Lts.], <« c'est chose indigne d'ac- 
cueillir des dénonciations contre ceux (jui ont fait beaucoup de bien au peu- 
ple ei il leur est dd (pour : et auxquels on doit) de la reconnaissance. » 

4* Le substantif que la proposition relative est destinée à 
expliquer, est assez souvent retiré de la proposition princi- 
pale, et, pour ainsi dire, incorporé dans la proposition rela- 
tive. 

Exemples : Tlavroiv S l/ci; ây*^^ > ^^ ^^^" ^^ TravTwv tcov aYaObîvy â {^^ei;. 
Ktîpoc 6pQv ttvtt xQtTttoxcuèe^tovta ^c ' o^pX^^ X^P^^ » ^^* ^^^" ^^ X*^P^^* ^? ^PX^^ 
Cfrus voyant quelqu'un cuithter un terrain dont il (Cyrus) était mattre. 

&é Si, dans la proposition relative, l'attribut est un subs- 
tatUify il peut, grammaticalement, aussi bien que le substantif 
de la phrase principale, déterminer le genre et le nombre du 
pronom relatif : on choisit la construction la plus favorable 
à la nuance qu'on veut donner à l'idée. 

Exemples : Il^peativ nin^ <po^ , 8v ou ^v oilSw xotXotîtAcy, il a tiams son 
âme une crainte que nous appelons pudeur. Avec ijv, l'attention est portée 
plutôt sur ridée de alSwc que sur celle de opoSoç. Mais dans ces paroles , 
O^Tta; ^ TCoXe; xou yjsrfi^vmà voci{(jt.aTO< o(> \u^i\i\p t <rraaic xaXeÎTat, ainsi l'État 
ne sera pas atteint de la très^grande maladie qu'on appelle sédition^ Platon 
n'a pas écrit ^ ffxdlatc xoXcîTat, ce qui répondrait à « ce qu'on appelle y» et 
serait évidemment beaucoup plus faible que i, « laquelle (grande maladie) 
on appelle sédition » : Platon voulait appuyer sur Tidée de fAffi<rroy voovjjjia. 
' — Si le relatif se rapporte à une proposition entière, le neutre qui est 
exigé dans ce cas , peut également se changer et devenir masculiu ou fé- 
minin selon le genre du nom qui suit. Où$sv â8txov ^layeY^vTifiLai icoicov, 4(v7rep 
vo(AiX(K> {aXity)v elvat xaXXiaxi^v àiroXo^iac (paroles de Socrate si ses juges) , 
« dans toute ma vie je n'ai rien fait d!injustey chose que je regarde comme 
la plus belle préparation au discours que je prononce pour ma défense. » 

6. Le démonstratif neutre suivi d'un substantif comme 
attribut, prend presque toujoui*s le genre de ce substantif, 
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comme en }atin , Hic est fini» ortUhnis mete. A&m (pour Wim\ 
xivyifftç {/.eyidTY} TOiç EXXticiv èyevETo (Thuc.) , « ceci (la guerre du 
Péloponnèse) fut le plus grand mouvement chez les Grecs», 
et non i.ce nwuifement fut le plus grand, etc. », auTTi -h jcivtïciç. 
L'absence de Tarticle (§ 157) indique que xiv^aiç est attribut 
et non sujet. 

S 2H. 

Une partie des exemples que nous avons cités au dernier 
paragraphe rentre dans la catégorie des attractions : nous y 
voyons, en effet, un membre de la proposition attirera lui 
un autre membre et le placer sous son influence. Mais ces 
tours de phrase, communs aux deux langues ancienne^ , ne 
sont pas ce qu'on appelle particulièrement ïattraclion grec- 
que. Celle-ci consiste dans le changement de F accusatif (que 
gouverne le verbe de la proposition relative) en génitif ou en 
datif y si le substantif ou le démonstratif auquel se rattache 
Je relatif est ou devrait être à l'un* de ces deux cas* Horace 
a imité cette syntaxe dans Judice quo nosti populo , pour 
queniy ce au jugement du peuple que tu connais«j» 

£xBiin.KS : ES ivp<K^ptT«i xotç (pCXoiç oTc lyijLx (pour odç 'x*()> '^^ conduit 
bien apec les amis qu'il a, ToitMv, Sv [pour à] vuv ô^aîv itapaxiXitSofjiai, où$èv 
Totç ^Xotc Tt^Qçténtùj J'ordonne à mes esclaves rien de ce que je vous r^- 
commande à présent, T(c ^ âcp^Xetot toî< Ocotç Tuy/àvEi o3ffa iirà wt ScopcDV, 
h) V icap' ^f&îv XafA^avouacv ; quelle utilité (ou, pour exprimer l'article : quelle < 
est l'utilité qui) peut résulter pour les dieux des présents quUls reçoîpent de ' 
nous? — L'attraction peut même avoir lieu quand le substantif ou le pronom 
démonstratif est placé après la proposition relative. OTc &v ol ^oi ipr^- 
Ccovtai , TOUTOiç (Tvi XP^^ ' pour A 2iv i^éXjw^xoLK : tu jouiras de tout ce qoe - 
les autres travaillent (du travail des autres). -^ Elle est en quelque sorte 
de rigueur, lorsque le démonstratif n'est pas exprimé. M8{jiVY)fAott Sv licp«Sa > 
(pour TOtiTwv à inf,)^Je me souviens de ce que /ai fait,^^A\LÛ£U S> (p. tôu<* y 
Toiv, â) ers ieX 'icpcirreiV) <» négliges ce que tu dois faire. '£XdÀ oj^y oîf j(pofin * 
aùv TouTOiç, o&<) fAoXioTtt fiXciç, viens avec ceux que tu aimes le plus. 

Tout ce que nous avons dit sur le relatif ordinaire, s'ap- 
plique aussi aux relatifs spécitutx (§ 77) oloç, qtuilis y ^^ç ^^ , 



quantus i i{kU<Qç^ qualfs statunl ou mtate\ par ex. : Mi^^cûv^ éfaov 
ic&poxay iroXù o è(i.oç tcainroç fv xoX^ttrtoç , « de tous les Perses que 
j'ai vus mou grand-père 4aa\K de beaucoup le plus beau» » Le 
déuiotistraiîr est égalemeut omis avant ces relatifs , lorsque 
Taltraction a lieu : Faltribut méfioe du relatif est entraioé 
dans cette attraction , et pour èpû âv^pàç toioùtou^ oloç ^ ^t 
yapiÇo|jt.ai àv&pl toioutco, oloç où el, etc., on dit : 

S* Gén, Ipîu olou aou ày&^f J'aime un homme comme toi, 
Dat* ^aptCofjtat oia> aol M^i^ J'oblige un homme comme toi. 
Ace. iTratvb) oTov al av$pa,ye loue un homme comme toi, 

P. Gén. Ipû) o7a)v &(a(Ï)v hti^^\^ J'aime les hommes comme vous, 

Dat. ^apiÇo{Aat ofotç ^!v M^é^vi^ j'oblige les hommes comme voasj 
Aec« àtatUo obuç 6(a8c ^t^pvCy /> /oiie les hommes comme vous* 
oU| avec suppression du substantif àvJ^ i ipcS o&u oou— - ^«pCl^s^oci s2^ 9m — 
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DES PROPOSITIONS COMPOSÉES, 



§ 212. 

Bien que les phrases qui contiennent une proposition re- 
lative soient réellement des propositions composéeSy on les 
range parmi les propositions simples dont, en se combi- 
nant^ elles suivent toutes les règles. 11 en est autrement des 
propositions réunies par les conjonctions (§ i45) et que l'on 
appelle proprement composées : elles ont des règles à part , 
qui feront l'objet de ce second chapitre de la Syntaxe. 

De même que les cas et les prépositions marquent les rap-> 
ports qui existent entre les divers objets, de même les con- 
jonctions marquent les rapports qui existent entre deux ou 
plusieurs propositions : // est savant^ pàrcequV/ a beaucoup 
étudié. La grande quantité de conjonctions que la langue 
grecque possède est une des causes de sa perfection et un 
puissant moyen pour reproduire les mouvements si variés 
et si multiples de la pensée. Quelques-unes de ces conjonc- 
tions expriment des nuances tellement délicates, qu'elles n'ont 
rien d'équivalent dans les autres langues et qu'elles y sont in- 
traduisibles ; les grammairiens d'Alexandrie eux-mêmes les 
ont appelées explétives (wap«icXY)po>(jLaTaoi) , parce qu'ils n'en 
voyaient pas la nécessité et que le discours se comprenait 
sans elles. Si on emploie ce terme encore aujourd'hui, il ne 
faut cependant pas croire pour cela que les particules expié* 
iives servaient aux Grecs uniquement pour rendre la phrase 
plus nombreuse ou plus sonore à Toreille, et qu'elles ne di* 
saient rien à l'esprit. 
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Pour faire connatlre les difféi^eates espèces de proposi- 
lions composées^ rien ne saurait être plus utile que de don- 
ner un aperçu des conjonctions qui marquent le genre de rap- 
port existant entre les propositions réunies dans le discours. 

Vastérisque indique que la conjonction doit être précédée 
dun ou de plusieurs mots. 

Simple liaison sans autre nuance. Kai et* re, e^/ avec une 
négation, ouTe, pTe, lat. neque. Doublées avec le même sens 
qu'en latin et — et\ et — que'j neque — neque : xai — xai ; — Tg 
xai ou — Te — xai; oure — oure; jiTQTe — (i.Y[Te« Ka{ signifie quel- 
quefois aussi^ coinnte et mis pour etiam. Par le mouvement 
du discours xai peut mêniie devenir emphatique, comme eu 
français : je lui ai donné une leçon ^ et une bofinej xoXaatv &nn(- 
veyica aÙTq> xal où G|iixpGcv. 

Séparation. H, ou. Elle se double comme en (r. : ou 
toi ou moif 4 où 4 jy^, ou bien ifJToi où ^ 2^(6, tJtoi toujours à la 
première place. Htoi seul signifie ou du moins. Dans les in- 
terrogations le second membre s'indique par y!, en lat. an : 
TCoTçpov— Ti, utrum^-^an. llyouv ne s'emploie que pour expli- 
quer des mots moins connus par les termes cooni^ ; x-nJFo{x.ai, 

s 214. 

I 

Opi*o8itton. On ne peut lire trois ligues d'un autéui* grec 
sans rencontrer les conjonctions * (x^v et * iîe. Cest qiie les 
Grecs aiment à faire ressortir ce qui diffère^ ce qui est autre : 
par (liv ils annoncent qu'il va être parlé, peu après, d'utf autœ 
objet ou d'un autre coté du même objet; et Âe se place à ce 
second nieinbre dé phrase : pour mon père et mu mère nCai- 
meut ils disent volontiers é ii.àv irarJip âyaicS (xe, ^ ^è (jLiiT7)p. 
Cela seul peut faire comprendre pourquoi ces deux particules 
se U'ouveni partout, et pourquoi neque âe rend presque tou- 
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jours par oO^e, y^ièi; les particules oute» (a^ts s'emploient la- 
rement sans éire répétées. Si, néanmoins, ié indique quelque* 
fois une opposition assez forie, c'est en vertu de rensémble 
de la phrase. M^v peut être omis, mais ii se met toujours. On 
trouve aussi * p.iQv à la place de âe, après (tev, avec la signifi- _ 
cation de cependant. 

I^ vraie conjonction adversalive est â>.\a, « scd », mais^ 
très-fréquente après les négations :pas une fois ^ mais sowent, 

Restriction, Les particules * yc, * youv et quelquefois * Trep 
(chez les poètes), ^saliem^ certèj quidem^ » du moins^ limi- 
tent le sens de la phrase et le font porter sur le mot ou si|r 
le membre qu'elles accompagnent. 

Comparaison. Oç, âçirep, comme^ a ut^ sicut. » On trouve 
aussi are avec la même signification. Outco; répond à ûç comme 
démonstratif. Otov^ comme^ diffère de â>ç ou &>ç7rsp, comme 
luiiquam de sicut. ûçei et olovei, quasi. H (datif de aç), cjud^ 
c'est-à-dire eadem via ou ratiorui ^//^f, ce qui revient a^issi 
à comme. 

fl * . — 

CoKDiTiQir. El, ^1. 'Erfv (pour ei av), contracté av (a long) on 
jiv, si^ quand. Le pi^mier, si, indique la condition purement 
et simplement; le* second, èàv, peut se rendre par dans le cas 
que...j car il fait entrevoir une possibilité ou une probabilité 
que la chose arrivera. Cest pour cela qu'une condition im- 
possible, par px., si natis étions immortels^ ne s'exprime jamais 
par èay, ci que dans les raisonnements abstraits de la philo- 
sophie ei seul est employé : par ex. ei vu^ è(mv, 4{Aépa èoriv. -^ 
EiT.e — thiy le latin siife — sii^e. Eiirora , ^iquandoi Ei jtï^, 
nisi. 

Cause et RAISON. * Tireur [mol qui s'écrivait anciennewent 
quar et qui vient de quare et non de yap]. On (neutre du pro- 
nom ô'çTiç, comme ç^rV/. est le neutre de yw/), et Jioti (^i' é>,T*, 
ob quody^ {j/ifçe que. Eicei est, ainsi que. son équivalent fran- 

14 
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cnh puisque^ originaîremenl une conjonction temporelle, et 
s'emploie, comme qiwniam en latin, lorsqu'on avance uii 
fait constate. Pour appuyer plus foHeraent, on met l-rziiÈiel 
irsiiMirâp. Là conjonction locale ottou {Ubi) Se trouve aussi avec 
lia signification /)w/>çr///?. 

§ 216. 

Conséquence. *Ouv, ergh^ doncy et, avec quelque restriction, 
youv (pour ys oïlv). Uni à la particule négative et mis à la tête 
lie la phrase, ouxoCv (ainsi accentué) signifie (lonc^ et est plus 
expressif qu'ouvseul; mais ouxouv (l'accent sbr oOx) signifie//^ 
— donc pas y et se mek souvent dans les phrases înterroga- 
lives, nonne igitur — ? Il est évident que lie premier oùxoUv , 
donCj a été inlerrogatifclans Torigirié et renfermait une îdée 
Semblable à notre d n^ est-ce pas? t> — La conséquence est 
tîibins fortement e\J)rimée par toi, *Totvuv : de là cette réunion 
de plusieurs conjonctions, dans Totyapj ToiyapToi et ToiyâooOv, 
c'^esl pourquoi^ or^ donc, *A7f et *apa indiquent aussi une con- 
séquence , mais plus faiblement que les conjonctions précé- 
dentes. — Dans les poètes on trouve encore *fa et *vii (qui 
rejettent leur accent sur le mot précédent) ; ce sont les parti- 
cules opa et v5v affaiblies: souvent intraduisibles^ elles font 
sentir une liaison , une suite entre deux actions. 

NBGA.TIONDE CONSÉQUENCE OU d'effet. L'idée renfermée dans 
qaoique^ malgré ^ nonobstant ^ n'est ni purement adversative^ 
ni purement restrictive : elle fait clarsse à part. Ces tnots in- 
diquent qu'un effet qu'on pouvait ou devait supposer fa^à pas 
lieu^ ou (pour dire la même chose h un autre point de 
vue) qu'une circonstance qui devait empêcher un effet de se 
produire ne l'a pas empêché : quoique riche^ il rCétait pas 
généreux; malgré sa maladie^ il partait. En grec cette idée 
s'exprime par xatroi, xaiToiye, xatirep, dans les poètes par *'7rep 
avec le participe; ei xat, etsi^ etiamsi^ avec un participe ou un 
mode personnel, eàv ou ïiv )wti toujours avec le dernier* Kai- 
Tot avec un mode personnel du verbe se traduit par c^/^^/z^é^/z/. 
OfjLco;, néanmoins ^ nihilominus ou tamen. 
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§ 21"?. 

Ihtention, but. hd^ chez les poètes oçpa, &ç (cdihihe ui en 
latin) let Sittùi; indiquent particulièi^tneot Tintentiôb et le bût 
de dtelui tjui agit; &çrt (le plus souvent suivi de rinfînilif) a 
égalcmetit cette signification, mais il se hiet aussi, de même 
qUe &ç, pour indiquer un effet naturel et sans intention , 
comme ut en latin : Àrboribus consita lialia est, ut pomariuni 
esse vhleat ur {C\c.). — La particule négative (jltî, ainsi que ne 
en lalîn , se met souvent toute seule pour exprimer V intention 
d'éttîpêcbérj etc. 

Désir, sôtiuxit. EiÔe, ei yàp, utinam; eîtcw^^ littéralement 
si quo modo (Jieri possit). Quelquefois des phrases commen- 
çant par Tuw; av^ comment^ n'olU d'autre objet que de marquer 
un désir : par exemple, wô; àv yevot{i.Yjv tcXowgioç;. lill. « com- 
ment ferai-je pour être riche? j>, veut dire : Oh que je vou- 
drai?» être riche ! 

La simple dépendance d'une proposition secondaire, en 
quelque sorte gouvernée par la proposition principale, sctti^ 
nuance particulière ^ s'exprime par on, et quelquefois par é%. 

S 218. 

CoifJoifCTioMs DB URU, Sous mt>uvemeUt, bit : Stcou, îva et 
evOa. Le dernier est également démolistratif et signifie à la fois 
uin et iéi. — Avec mouvement vers un point : ol, ottoi, chez les 
poètes ôiroce, en latin qui), OîroTepCixye, vers lequel des ffeux en- 
droits. Orni et Tj, de quel côté, pat quel themin^ par quelle 
voi^. ' — Avec mouvement partcuil d'un point : ^îôsv, 6ro6éV) 
d'où. Voye^S i4a. 

CoNJONCrioiirs db^tbmps. Quand, ôVe, 5t«v, ÔTtoVè, ô^orav, et 
avec plus de précision^ i^viica, dirnv^jtdt^ à t heure qtJte. Ce der- 
nier tient à la famille des adjectifs corrélatifs (voy. § 77) et 
a pour interrogatif TUYivixa, pour démonstratif Tvîvixa. ETuei et 
èwav (pour èirel av) répbhdent à pôsiquard^ uhi. ïiç, ainsi que 
comme en français et ut en lalin, s'applique aussi au temps. 
'Otè (ainsi accentué) {jl£v — otô ^é, tantôt — tantôt* ''E<jÔ' é-r*, 

14. 
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est quandoj c'est-à-dire r//fyw«//^/o.— Oçpa indique cliex les 
poêles uue ûurée j pendant que.,,, et est c|iiel<|iierois suivi 
de r6(ff a j pendant ce temps. Le terme du temps s'exprime par 
îiù^j Uxt^jusquà ce que...j ou par les prépositions-adverbes 
ajf^pi ou a^içouy K^XP^ ^" I^XP*? ^' ^ ^**^ répond xéwç,jusquà 
ce moment , quelquefois, avec une signification indéfinie, 
pour un certain temps, llpiv, irplv îi, antequantj le plus souvent 
suivi (le rinfinitif. 

Un grand nombre de ces conjonctions se combinent entre 
elles (comme en latin verum enwwcwj quin imo) et multiplient 
ainsi les nuances de rapports entre les diverses propositions. 
— L'explication de la particule av doit être réservée pour 
l'exposé des modes. 

Obsen^ation générale. 

Les propositions composées se formant par la réunion de 
deux ou plusieurs propositions simples, il s'ensuit qu'elles 
sont soumises "k toutes les règles établies pour ces dernières. 
On conçoit, en effet, que ce rapprochement ne peut changer 
en rien ni les principes de. l'accord, ni l'emploi fixé des cas, ni 
le genre de régime propre aux différentes espèces de verbes : 
V attraction seule (§ aïo, an) nous offre une dérogation aux 
règles produite par la combinaison de deux propositions. 

Mais il existe dans le matériel (§ 147) de la langue deux 
catégories de formes qui ne peuvent recevoir qu'un emploi 
isolé ei restreint dans les propositions simples : pour dé- 
ployer toutes les nuances qu'elles renferment, il leur faut 
nu terrain plus étendu, des phrases à plusieurs membres. Ce 
sont les temps et les rnodes du verbe, dont nous allons main- 
tenant étudier la signification et la valeur exactes. 

§ 220. 

DES TEMPS DU VKKBE. 

Le présent exprime des actions ou des états qui ont lieu 
au moment où l'on parle. Il exprime également ce qui est. 
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par sa natui*e, inddpendant de toute idée de temps ^ par exem- 
ple : « deux fois àexxx font quatre; l'eau humecte, » On peut 
rapporter à cet emploi le» façons de dire : Platon fait remar- 
quer , Aiistote écrit ^ Descartes dit y etc. : la parole conservée 
par récriture est devenue une chose permanente. 

Par la vivacité du récit on est souvent entraîné à mettre le 
présent à la place d'un temps passé : les hons écrivains savent 
faire un usage admira1)Ie de ce présent historique cpi'ils se 
gardent bien de prodiguer. 

On met aussi le présent à la place du futur, |orsc|U ou a 
Tintenlion d'agir instantanément. 

§ 221. 

Pour indicpier le temps passé ^ le grec possède, comme le 
français, çrort/re formes différentes du verbe, c'est-à-dire une 
de plus que le latin. 

Vaoriste (voy. § 86 et la note) marque tout simplement 
qu'une action a eu lieu dans un temps passé, sans qn elle soit 
mise dans aucune espèce de relation avec l'état pi'ésent des 
choses, et indépendamment de tout effet qui pourrait en être 
résulté. On fait, avec ce temps, la narration pure et simple de 
ce qui s'est passé : la grammaire le défînirait exactement en 
lui 'donnant le nom de temps narratif. 

Ce qui vient d'être dît de l'aoriste ne s'applique qu'à 1'///- 
dicatifel ^Vk participe : pour les aulres modes de ce temps il 
faut voir le § aag. 

Les Grecs emploient volontiers l'aoriste pour exprimer les 
choses (Inexpérience , qui sont un enseignement du passé. 
ïà; Tûv (pau>.(«)v ffuvviOcia; ôXiyo; j^povoç ïie^^uore, un court espace 
de temps dissont (on l'a vu) les amitiés des méchants, 

^ 222. 

HjG parfait indique une action entièrement achevée au mo- 
ment où l'on parle; et il n'entre dans le récit des choses 
passées, que lorsqu'on a intérêt à exprimer cette nuance. 
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CVsl ce (jni a lieu surtout quand on parle des faits qçpoi|ipltii 
dont les effelselles résultats subsistent dans le temps présent et 
IfH'squ'wi veut le faire entrru/re ; par ex. 08o; stcoitîge tqv -^toffpv, 
« Dieu créa le monde » ; mais 7;£TCoiV^g, (< a crcé le monde (qui 
est devant nous). )i On dira anssi 7?£i;QjjL(pe tqv Tiov aÙTou, « a 
rm^o/'ésou Fils, » puisque les effels de celle aclion subsistent ; 
mais on ne dira pas xoxpov icciroiTixe tov Zaj^^aptar, « a rendu Za- 
charie muet. » 

Delà vient que certains parfaîls'ont la signification du pré- 
sent : ^^^otxa ou hùxft (de Jetio), « j*ai été ^aisî d'une peur (qiii 
dure) , j'ai peur » ; sYpvfyopa (de i-^t\^u>\ , je suis éveillé , je veille »; 
EoTTixa (§ ia6), «je me suis placé debout , je suis debout»; 
>téxT7i(x.ai , «j'ai acquis, je possède n, clc. Sur olJa, voy. § i3o. 

Quant à \ imparfait et au plus^que-parfait^ on peul ^\y^ 
simplement que le pren)ier ^sl unprëset\{^ le second w,i par- 
^ait dans le passé. 

L'imparfait exprrme qu'une action s'est poursuivie ou qu'un 
état a duré pendant qu'une autre action s'est pfoduite* [De 
même en latin : dum anibulabam^ accessi{^ CeU^ qqsince ^e 
durée renfermée dans ce temps le fait employer pour* çj^po- 
ser les niœiirs et les coutumes des temps p^sjsé^j «(in^i qi^e 
les choses qui se sont plus ou mojns fréquemn^ent répétées; 
j)ar ex. tâoiv aÙTov exàcTOTç ÊTapaTTexo, « toutes les fqis qu'i| le 
voyait, il se troublait. » 

Mentionnons encore ce que les grammairiens gippellept 
iinperfectwn de conatu^ Timpaifait indiquant ^oil ut^e aptJQU 
déjà commencée, mais qui n'a pas eu de suite, 5oit uqe ftclîon 
qu'on allait faire; KaTaêàç JtexoTUTe tou tç^oiou to ?5a<pô;* ^o^^ 
^fiyevojjievou, etc., « étant descendu (dans le fond du vaisseau) il^^ 
mettait ou commençait à fendre )a carène; mais entendant 
du bruit, etc.» C'est ainsi qu'eSi5ouv signifie souvent «j'offrais 
(je "ûoulais donner, fêtais prêt à donner)»^, et ^acetôov, «je tentais^ 
je cherchais à le persuader. » 
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Le plus-que-par fait indique qu'une action passée a élu eu- 
lièreinent acLevée au moment où une autre action passée s'est 
produite. Ce cas se présente, en réalité, Iros-souvent dans 
tous les récits. Comment alors se faît-îl que le plus-que-par- 
ù\[\ se reppQ^fret ptoin^ fréquemrnwi que Iqus les autres 
teippj^j à r^f cçp^ion dM flltur smtéiieur? Vaici pourquoi : les 
Grecs i)e sç servent du plu$-que-parf^it que lorsqu'une liaison 
p^ClicqKère les engage à préciser 1^ choses et à énoncer 
exp^içitqmçnt que Ja première action était achevée au mo- 
niçiit ^e la seconde} da^s les cas ordinaires de la succession 
dç^ (poment^ du pa$sé , le^ conjonctions et les adverbes qui 
iifdiq^ent cette si^çcie^ion leur seml^le^ii sudGre au sens, el 
ils les font suivre de l'aoriste au lieu du plus-querparfait (plu$ 
u^\é ^es I^atins). 

§ 224. 

\.e futur grec répond en tout au fulur français. Chacune 
de ces. deux langues, à côté du fulur de la conjugaison, pos- 
sède un autre futur formé par un verbe auxiliaire, et qui sert 
Ix suppléer au vague de la ^gnificatîon du premier. Je ferai, 
TCOivîVû) ; je yqisfa^rCj (tgX^ca icowTv ou wpivicfeiM (et même icoiîiffai) , 
le dernier si on est sur le point de Je faire, si on a l'inten- 
liou de s'y ipetlrp aussilôl : facUuus sum; et àTimpariait 
£{jl£XXq^j ou yi(J!.e>Xov wouîv ou Tvqiflceiv ou içot^<yat , faiblis faire j 
facUirus eram. 

l^e futur antérieur n'a , en grep, une forme pariiculioi^ 
qii^M passif: on n'en emploie pas. moins aussi }e verbe aqxi* 
li^irCj fn ^jsant tantpt ^u(pOap^so|jL(xi , tantôt ^iefâap|i&voç ?tFO(i(.ai, 
perclflfn^' eiVy «je se^ai perdu. ^ Mais pour l'actif et le déponent 
(§ li^S), l'e'wplfti $lti yerl3e auxiliaire p^t de rigueur: naicoiyjxwç 
ïao^oL\,^ f aurai faitj feccro ^ d^ mêrne ^{pyo^ffiAivo; iao^çtijfabr/ca- 
i^ew ou fa/jricatus ero. — Le futur antérieur sert aussi, comme 
en lalin, pour exprimer qu'une chose sera promptement 
exécutée; par ex. :4>paC£, xai Treirpà^eTai (Aristoph.),yyr//'/e, el ce 
sera fait. 
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§ 228. 

J>KS WODRS DU VERBE. 

Viruiicaiif exprime une action ou un état comme réalité, 
et non comme simple pensée. Ces mots doivent être enten- 
dus dans le sens du langage grammatical; selon le langage 
ordinaire, en disant, par exemple \ je pense qié^il est chez lui^ 
il est évident que j'énonce une pensée; mais selon la gram- 
maire, j'énonce, dans ces mois, ce que je crois une réalité: 
de là l'indicatif. Si je dis, au contraire, je ne pense pas quil 
SOIT chez lui; je crains qtiil ne soit nKilade^ etc., ce sont de 
simples pensées. 

En grec comme en français, on met l'indicatif dans beau- 
coup de phrases condilionnelles, quoique la condition ne soit 
ordinairement qu'une simple pensée ou une supposition : mais 
il faut bien la poser comme une réalité pour en déduire ce 
qu'énonce le second membre de phrase. 

§ 226. 

Le subjonctif grec exprime une action ou un état comme 
étant une pensée qui tend à dei^enir une réalité. Cette idée 
fondamentale du subjonctif grec explique pourquoi ce mode 
se rattache toujours au présent, an futur, et à ces parfaits 
qu'on peut sippéïev parfaits-présents (y oy, § aaa), et non pas 
aux temps passés; pourquoi il se met souvent à la place de 
l'impératif, auquel il fournit la première personne : allez, 
ïxe; alèons, ïojjxev; pourquoi, dans quelques constructions, il 
est remplacé par le futur; pourquoi , enfin , on le trouve 
constamment dans les propositions (au présent ou au futur) 
([ui indiquent intention^ butj crainte , etc. 

§ 227. 

V optatif^ au contraire, ne sort point du domaine de la^pcn^ 
sée y et, comme tout le passé n'existe que dans la pensée, il 
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remplil la fonction du subjonctif auprès des temps passés. 
Seul , et sahs élre dcterminé par une conjonclion, il indique 
un sonbait, un vœu : oXoito ^teuJo; l| avôpwiuwv ! que le men- 
songe disparaisse du monde ! 

§ 228. 

A ces deux modes obliques vient s'enjoindre un Iroîsième, 
grâce à la particule av (a bref), adverbe modal qui n*a d'autre 
fonction que de modifier d*une certaine manière le sens des 
modes. Cette particule indique que l'on parle en supposant une 
chose qui n^ est pas y mais qui peut plus ou moins facilement 
arriver. Elle ne se joint pas à l'indicatif des temps princi- 
paux, présent, parfait et futur, dont le sens est tout définitif 
et n'admet pas de sup[)osition sous-entendue. Mais Vindicatif 
iVun temps passé s'emploie, même en français, dans le cas 
défini plus haut , c'est-à-dire lorsqu'on suppose une chose qui 
n'est pas : a] étais perdu s'il m'avait rencontré, » au lieu de 
i^ aurais été perdu; en \di\\n perieram ou periissem, si obviant 
mihifactus esset. Chez les Grecs, l'expression plus vive, l'in- 
dicatif du passé, est la seule usitée dans ce cas : â'77<oXot^Y]v av, 
£1 'K(ù(; (s\i>tv:M-fi (nbi. On voit ici clairement la force de av. 
L'optatif ^eyoi(A' av exprime Le latin dixerim^ « je dirais» (si je 
voulais, osais, mêle permettais ou quelque autre idée sous- 
entendue, mais quirCa pas de réalité) ^ et on emploie celte 
tournure si on veut parler avec réserve et urbanité. 

La particule av s'unit à beaucoup de conjonctions qui 
toutes alors gouvernent le subjonctif. Avec ce même mode, 
et précédée d'un pronom relatif, elle sert aux Grecs pour . 
exprimer les idées de quiconque ^ quelconque , qui — quoi -*^ 
combien etc. que ce soit. Celte signification ressort tout naturel- . 
lement de l'idée fondamentale que nous avons reconnue dans 
le sens de cette particule : en disant, par ex. Oçtiç av àjAapTç, 
xo>.a<y6T(jeTai , quicumque peccaverit ^ punietur^ je suppose ce 
qui n'est pas ou ce qui n'est pas encore, même ce qui ne sera 
peut-être jamais : car il est possible que celte loi ne soit 



218 GRAMMAIKL GRli:CQUK. 

jamais transgressée par personne. Eiredôe oitj» qtv d CTpaTTîYoç -Avii- 
Tai,- seqwmini quacumque pvœtor vos lUixerit^ « par queue 
voie que ce soit,» et avec le passe : oaov av àpi^ocGTi;, à^i^o^o^, 
restitue tout ce que tu peux ai^oir pris : partout la supposition 
(l'une chose incertaine. 

Il n'y a rien de particulier à dire de Y impératif) plus loin, 
nous reviendrons sur le participe, 

i 229. 

* 

OBSIilKVATIONS SUR LES TEMPS DKS MODKS. 

• ■ 

Les modes du présent tiennent lieu de ceux de l'imparfciit^ 
qui n'a que l'indicatif, de même que le plus-quç-parfait, aux 
autres modes c]ti^|i^i6l supplée le parfait. 

L'aoriste a I9 signification du passé seulement à rind[catif 
et au participe; le subjonctif, ropt2\tif, Timpératif el Tinil- 
niûf de l'aoriste sont employés . conçu rrenirpent avec le$ 
mêmes modes du présent et même du futur, lia nuance qui 
les distingue jest celle-ci : les modes de .i'^ofjste gxprîpip^U 
une action passagère ou isolée, oa arriv;iut à un certain ipo- 
ment qui riestpas le moment actuel^ par çç. si je dis /^ crains 
que F enfant ne tombe, je n'entendis pas que cela arfi\era 
à rinsiant même de la conception de msj crainte : il fau^ le 
subjonctif de Taoriste. Dans ces paroles, de Démosthène : 
AiTopô Tvjv âJe^tprlv otcwç éx^to (porislej, xai Ta\V 6:ro6ev ^ioi>cco, 
je suis dans [embarras comment établir ma sœur (acjion pas- 
sagère , isolée) et de quoi pourvoir à C administration des autres 
affaires {?iQ\\ov\ d'ensemble el qui dure), on vojl clairement 
la différence entre les deux espèces de modes. Lors(iu'ou 
exprime une action qui se prolonge, un état qui dure, il foui 
le mode du présent qui se met aussi où celui de ^-a^riste 
aurait suffi, si on veut marquer une étroite liaison dp temps 
avec le verbe principal : par ex. ouXarreTai }^\ ^d^vi è-nraiveiy tqv 
T^dyov, // se garde de sembler approuver ce discours par une 
marque donnée dans un moment quelconque de cette con- 
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ver^aliPdi \W'}^^ ^^fo (i*/) 5ox^, il se garde (k semOler apptvu- 
i'0f daii^ ce moment même. — Par les méme& raisons an dit 

TifAare Toiç yovéaç , mais xAeixrov aÙTov ^vay &)psev, jube eum rec^- 
clerc. A rinfinitif ou 5'jva[j(.ai lyEÎpîjci olxixqv^ je ne puis V(h^eitter\ 
mais où Suvaaat ç^pciv ttiv i-kofixv^Je ne puis pas supporter mon 



indigence. 



§ 230. 



Cet exposé de la valeur des conjonctions ^ des temps et 
des modes , et les explications données dans le premier 
chapitre de la Syntaxe, ont Tait passer sous les yeux de 
rélève tous les éléments qui servent à former les propositions 
composées. Nous pourrions maintenant en suivre les diffé- 
rentes espèces et faire à chacune Tapplication des pnncîpes 
généraux que nous avons posés; m^is une revue de toutes 
le^ çpi^binilij^qn^ de ipembres de phrase qu'offre 1^ discours 
serait Umgue et eompliquéç; |ci elle aurait, deplu^, l'ineop- 
vénienl de fair« répéter plusieurs fois les mêmes règles. Il est 
suffisant, et en même temps plus simple, d'étudier chaque 
mode suivant les fonctions que la langue grecque lui a assi- 
gnées dans les djvçr?? genres de phrases. 

IMPLOI DE L'jBrDIGATIF. 

Dans les propositions subordonnées ^ c'est-àrdire cejlps qui 
servent de f*égime ru verbe de la proposition principale, la 
syntaxe latine demande le subjonctif: scio quid og4is\ mm- 
tiavit mihi quas-fecerint. En grec on met l'indicatif, comme 
eï\ français : oïSa xi icpàrTet^. HyygiXi [jiot oî« TceTroivfxaaiv, « il 
m'âiinonça quelles actions ils avaient, conmiises. m 

Lesi^jet fi^ la proposition subprdonnée peutenétre retiré j^ 
et élre placé, comme régime du verbe, dans la proposiliqu 
principale : au lieu de oî^a 5Tt âyaôoç é(7Tiv ô àJeX<poç, on dira 
oî5a tov âSe>.(pov, oTi âyaÔoç â^Ttv. 
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ExBXPtKS: OTtfOs ËdduoiifjLCv , 69CÔirovc ô^vraç sx6i;(Pi^t.} sa is-^tu. combien 
de dénis a Euthjdème ? rvwcrïj tov 'HcrioSov, 8ti tû élvri ^v aapoç, etc., /« recori' 
naîtras qi^* Hésiode était véritablemeni sage en disant^ etc. 'Axoum t^,v icoXiv, w; 
ev07)vel , J'apprends dans quelle prosftérité est cette ville ^ 

§ 232. 

Il y a des propositions relatives que nous envisageons au- 
trement que les Grecs, et dans lesquelles nous traduisons 
par le subjonclif ce qu'ils expriment à Tindicatif. Ce sont prin- 
cipalement celles où Faltribut est rapporté à des objets ou à 
des personnes déterminées, non pas individuellement, mais 
par une notion générale et commune à un nombre indéter- 
miné d'individus. 

Exemples: AiJaaxaXouç Çt;tvit£ov toi; t^xvoiç, oÎ toi; TpoTcoiç eîffiv àveiciXTfj- 
itTOi, «il faut clicrclier aux enfants, des maîtres qui soient irréprochables 
dans leurs mœurs.» Mt^u^ai otx(av £v ^ $i^^ci; i6opu6tt>;, «.loue une mai- 
son dans laquelle tu puisses vivre tranquille. » C'est surtout après les pro- 
positions négatives que nous mettons le subjonctif : OÔx ^<jTiy |éi;Tic TCttvT 
eôSatfAoveî, « il n'est personne qui soit heureux en tout.» Ilap' éjjiot oèSe*; 
[xtffOo^pet, é»CTK \t.\ Ixotvo; €9tiv Ist iroiciv iiAo(, «je n'ai |)as à ma solde \ï\\ 
homme qui ne soit capable de faire ce que je fais moi-même. >> 

§ 233. 

Dans les propositions conditionnelles formées avec £i, si y 
l'emploi de l'indicatif est le même en grec el en français. 
(Eav gouverne toujours lé subjonctif.) 

ExKMPLES : El TOUTO Xcyei; , àaapTavsi;, si tu dis cela, tu te trompes, Eî 
6Î«Ti po)[Jioi , eiai xai 66o{, s*il y a des autels, il y a aussi des dieux. El ?(tti 
ôeo; , <yo^; lativ, s'ilf a un dieu, il est sage. EC Txura irsiroiTixa;, licœtVEÎoOai 
dlÇtoc eT, si tu us fait cela, tu mérites ries éloges. Et ti cT/^e, xeà sS{$ou, s'il 
ai^it quelque chose, il le donna iL El éêpdvTvjdg, xat Tj^Tpa^îv, s'il y a eu du 
tonnerre, il y a eu aussi des éclairs, El toîîto Xé^tK^'Sî^apTTl^» si tu dis 
(diras) cela, tu te tromperas. Et ti s/^eiç, 5o;, si tu as quelque cttose^ 
donne 'le. 

Mais lorsque l'indicatif du second meml)re est d'un temps 
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secondaire (îni]>arraît, plus^-que-parfait on aoriste) et lorsqu'il 
est accompagné de la particule av, il faut traduire par le 
conditionnel^ mode particulier à noire conjugaison. La force 
de av indiquant la supposition d'une chose qui n'est pas 
(§ !i28), donne le sens négatif aux deux membres de la pro- 
position, bien qu'il ne figure qu'au second. 

Exemples : £? ti Sr/tSy IfiiSou £v, sUt avait quelque chase^ il le donnerait 
(mais il n'a rien^ il ne donne rien). El toîîto tkvfi^y v){AapTavs; av, situ 
disais cela, ta te tromperais (mais Ui ne le dis point) tu ne te trompes point). 
Et TOUTO IXscaçy jjuLapTSç av, si tu avais dit ccla^ tu te serais trompé, VX 
^TtetcrOviVy oux %v ^^^odotouv^ sij'aifais obéi. Je ne serais point malade, 

w 

§ 234. 
l'imdicatif avec an. 

Nous avons dit plus haut (§ 2a8) que la particule av ne 
s'ajoute pas à l'indicatif des temps principaux ^ et noits ve- 
nons de voir, qu'ajoutée à celui des temps secondaires, elle 
lui donne le sens de notre conditionnel. Ce sens s'applique 
aussi à un certain nombre d'imparfaits sans quils soient ac-^ 
compaçnés de av, comme nous disons souvent il fallait^ on 
dei^iiitj au lieu de // aurait fallu et on aurait du (chez les 
Latins oportebat^ debebani). L'omission de av devient presque 
régulière avec les verbes qui expriment les idées de nécessité^ 
de dei^oir, àî" opportunité^ de convenance ou inconvenance, 
àe possibilité ou impossibilité : car toules ces idées reposent 
sur des principes absolus et tiennent à un ensemble supé- 
rieur. à celui des circonstances. Voici les principales de ces 
loculioDS : «xP^^ (imparfait de XP^O» ^^^^^ il Jallait (fsmdvait^ 
aurait fallu); irpo^x^v (ou irpoç^xov ^v), -npix^TTev^ il convenait 
(conviendrait, aurait convenu), il était (eût été) à propos; 
eîxoç, xaipoç, xaXov viv, xa^ôç "X^^> '' ^^^ été naturel j opportun^ 
beau; ou avec le comparatif ^v xocX^iov, xpeÎTTov, il eût été plus 
beau^ il aurait mieux valu ; s^-^v ou ^v avec rinfinitif , il aurait 
ou il eût été possible o\x permis. ,/ 
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Avec ô>.iyou îctv (litl. de façon à s^en falloir de peu) ^ lit ftXtyo'j 
(avec ellipse dfe ^eTv ou &fov), qui signifient presque ^ 5v ésl loh- 
joiirs omis : par ex. oXtyou ^ufOeipÉ (te^ // hi aurait ptéstjne 
dcrasé. 

§ 235. 

Quelquefois les Grecs exprimaient par at avec rîndicatif, 
non pas seulement ce qui auraii pu se produire dans des cir- 
constances données, mais aussi ce qui arrivait réellement Xxyv^- 
que l'occasion se plésentait; pârëk. KOpoç, âitoTE irpoçêXéi^£rf rivfz; 

TÛv èv Taîiç ta^eci y Torà [tiv lîirev av, û jfvÂpeç . . . , tôtê Î' oâ îv 
oXXotç &v fXeÇev, Apa moeîTs , av^peç, etc. a Toutes les fois que 
Cyrus voyait une partie de seâ soldats rangés en bataille, tan- 
tôt /7/^/arr/Vm/^<^ dire (aux uns). . , tantôt dédire aux autres 
(qui n'étaient pas rangés) : Y pensez-vous^ etc. » Quelques au- 
tres exemples sont cités au § ^47. — Dans ce sens, on trouve 
avmême avec Tindicatif du présent, par ex. dans ces paroles 
qu'Anacréon fait dire à sa colombe iTrietv ^' epioi ^i^wdi | tov oTvov 
ôv TTOTTivei* I mouaa S' àv ]^op6uiO| « il me donne à boire du vin 
dont il a bu; et quand j'ai bu^ // nCarri^fe de danser. » 

S 236. 

EMPLOI DU SUBJONCTIF. 

Danà les propositions simples le subjonctif se met lôi9t}U't)H 
délibéré avec soi-tnéme sur fcé qu'on doit ftilre, tet Ibf'^tjn'on 
engage les suites ou soi à faire ou à ne {^as faire quelque 
chose, 

• 

ËxKMrtis : Et7Ctt>{i.ev, \ 9iy£i)(Aev; pârierons-fmus^ ou gmiimr)ns-^mm:s es st^ 
ience? 'EiriÔoSpiat t^ àvSpt; attafuerai-je cet fiomme ? "lyè^^y ailbns! M^ fo- 
6(O(i.£0a , n ayons pas peur, ^ifg B^^ xârç |xapTup(aç ôpiTv dvayvw , eh bien ! que 
Je vous lise maintenant ces témoignages. 

§ 237. 

Les verbes qui expriment l'idée A'apfylication^ de soirt) d'<?/- 



i 
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forff de tentative^ enfin de toute ciciion tendant ri effeditier 
quelque cko^^ gou1rèi*netit souvent une propdslfkïn sttboi*- 
donnëe qui s'y vdtlâ\cllë pàf fa ëot^johction Vkik\ (dù liégàltve- 
rhéht îfttiit (xM) \ blés propositiotis ont toujours soit le subjonctif 
dli présïehi: et de ^aoriste, soit Tindicatif du futur, si le verbe 
principal est au présent ou au futur ou au parfait-présent. 

Scuihès invite Xéncphon h pourvoir au trajet rie f armée-, 2iiQu8dl(oU9t9 éfiroiç 
o>f sXipicoTspot S^iv aut(j) tôîv dfXXtdv pttflr^ifbiVy ils s*applfiqnenï à Itd être fHns 
utiles que les autres (nerrefktires^ Mt)X>vo)VT«t\ Sirw^ tji^ xu)eXa]9^tv^ ils vher-' 
chent des moyens pour ne pas être cernés. — Chez les «fcrivains attiques , fe 
futur se rencontre plus souvent que le subjonctif. Ou {Aixpàiv Trpovoiav l;(^eiv Seï» 
^TTOj; xupioç £<jTa i 6 vouo; , il faut avec un erand soin poun^oir hce qucla loijn/t 
la mattr/'sse, 0\ IlEpaixoi vojxoieTri^jLeXovTai ÉiTrwç t^^v ap^c^jv fx^j toioutoi ê dOVTai ot 
TcoXtTai, oîot TTovYipou ^ ttlff/pou Ipyou IcpUffdai , les lois des Perses veillent à ce 
tfhè toài d'aboiià tés citoyerîS ne Ment pas càjrables de penser à une action 
M€Uipaise ou fmhteuse'. SxdltiïaBc touto, S dftîpcç *A0t|vatîoi, feliJ^ (jt^ X^Y^uç lpou(7i 

Athéniens^ à ce que nos députés ne se bornent point à faire des discours, ràais 
qu'ils aient aussi quelque acte à montrer, 

S 238. 

Les propositions subordonnées aux verbes qui signifient 
craindre^ avoir souci de».., se garder de..., ont également, 
lorsque ces verbes sont au présent, ou futur et m\ parfâii- 
présent, sbil Ife subjonctif du présent ôîi de l'aoriste, soît 
l'indicatif du futur, maïs ce dernier plus rarement. On trouve 
aussi rindicalif du parfait^ quand ce qu'on craint doit être 
accompli au moment où l'on, parle; La conjonetion est la même 
qu'en latin, pL7f,/z^, et, si la proposition est négative, [Ji^itw, 
ne non. 

Exemples : 4>o6oufxai Jà^ aTtbXiC^YlC ^(t3Eç , fé ïfràins que tu ne nous quittes, 
AéSotxa {AT}, w^ep-ot XcoTOopaYot , éTrtXaOcofAsOa triç oixaSe bBou,Je crains que nous 
n*ouhtHans\ comme ceux qifi t>nt gôâté dn lotos, de rtftàumèt daikè notre pairie. 
<[>povTiÇtti, |xj| xf «TWToV ^ jjtoi ai^Çf 5 fai da souci (et je crâitis) qti'H ne t^ft k 
mieux de me taire (et de x\,e pas répondre). 4>o6ou[Aa( fxy) toutwv ÊupT^dOfxev 
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* ■ 

T^ ivavTta (Plat.), Je crains qti (en discutant) nous ne trouvions (litt. troupe- 
nutjr) le tùntmi^ ftè cela, Atec \t pM-ftiît,'- «l^o^oûpisèfle y^Jj dfitpotspiiiv ^u.à p- 
1 i)xa|4ev (T«DQ,)^ iMttr i»«;^/i#aj d'oPHr matÊ^aé im deux tfkoses^ 

A ridée de craindre et de prendre garde se li^ ceUe-.de/v1Aw7vniKtf** de ià 
les constructions de video, 6pw» oxoirto avec ne et \l^ ; v/d!^ ne cadas^ ^a (Air^ 
m(TT)<. Sxofcctf \k\ êcKVKkvrrfiîâ tov ^v}6oîiç, /examine si je ne me suis pas éloigne 
de ta vérité (ce que je crains). 

La pariieole (t^ accompagnant habituellement les verbes de crainte, 
iadi<|ue assez souvent cette idée par eUe-mém,e et sans le verbe; par ex. dans 
ces paroles de Platon : 'AXX^ (i^ o^tm' ^ x'^*^^» O^mtov Ixf uy^tv» âiXk -KÔkh 
/aXcin&npov, irovY}pt«v, (je crains) ywe c^ci ne soit pas difficile, à^ échapper à la 
mort, mais qu'il soit beaucoup plus difficile, d'échapper aux viees^ De là \t.-fymzt 
avec la signiâcation de peut-être. — Où |iiiî se dit avec une ellipse, qui sera 
expliquée dans le chapitre des propositions négatipes^ $ ^6g, 

§ S39. 

ïjk même régie s'applique aux propositions qui marquent 
le biftf Ymtention dans lequel on agit, et qui s'annoncent par 
tes conjonctions finales iva, &>^ etoWcoç^ accompagnées de [jl?; 
8*il y a négation : (tuf se trouve rarement seul dans cette espèce 
de phrases. Après ûç et 5ira>ç, on met soit le subjonctif du pré- 
sent ou de l'aoriste, soit l'indicatif du futur, mais après iva 
le SKk\ii\onc\\^ seulement^ toujours dans les mêmes •cofidîttons, 
c'est^i-dire si le verbe de la proposition principale est au pré* 
sent, au futur et au purfait*présent. 

Exemples: BadtÀsl»^ alpsixai^ oO^ tva lauTou xtùJSk licijii^^TO(t , aXX' fya xdi 
ot IXofxevot 01' aÙTOv eu «paxTioaiv, un roi est élu y non pas pour qu'il concentre 
tous ses soins sur lui-même y mois afin que ceux qui tont élu soient heureux 
par son mérite. Elç x«ipbv vîxei;, ^tuw; t9îç Sixyiç àxoudTjç, tu es venu à temps 
pour entendre plaider cette .cause. 01 <7ÙfAfL0t/oi TpEcpovtvt, ims^ fiA}^ouyt(jit ^Trlp 
Tcav TpecpovticiVy on nourrit les alliés afin quHs eontbatient ponr ceux^qtiiles 
nourrissent. . 

§ 240. 

LK SUBTOirCTIF AVEC XN. 

I^ conjonction conditionnelle èav ou àv (a long) ou ^îv est 
toujours suivie du subjonctif. (Pour la différence qui existe 
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entre d ei eav^ voy, § ai 5.) Le même ino.de se inel ap«*ès loules 
les conjonctions temporelles qui sont combinées avec lapai^ 
ticule oviStow, ôi9(('ravy èirav, iTcet^av, w)t' av, quando]ïîù^i^^ 
fçr* av, |A^x,P*^ ^^> l^'XP* ^^ *^^ fusqu^à ce que,..^ Tcptv ay, priusqiuim. 
Toutes indiquent un moment ou un cas incertain dans, le 
présent ou dans TaveDir, et par là souvent une action qui se 
produitjplus d^une fois : de sorte. que les cinq pt*emières peit- 
veat aussi se traduire pat* toutes les fois que... 

Exemples : ^EieetSiv ab ^ouXt) StaXi^EcrOai , &c ^Y^ Suvocfiiai ^Tceaôoti, x^t aot 
SisXi(o[jLaiy quand tu voudras converser avec moi, je converserai avec toiy au^ 
tant que Je poérrai te ^ suivre. Oi Tcpotèpov icau<ro|Aai, itplv iv ÎXw te x«\ 
inip(o<T(i> Tocç 'ASi^voçy Je ne cesserai pas que Je n'aie pris et hrâté Athènes. 
^Emk àv 9(&Cv)Tai %h oxcK^; y Tots xpJi luÂ vauTT]v xttl xuSspv^-nf)v 7rpo6u(i.ouc eTvai, 
tant que ta barque peut être sauvée^ it faut que te matelot et le pilote dé-, 
ploient leur zèle. 'Oir^tMV «T^MtT^iceScuwvToit %X ^op^oipoi ^âurtAcU y xclf pov itepi- 
êàXXovtai euiceTÛK ^^^ tt^v, icoXvx^^pioiv^ lorsque (toutes les fois que) tes roif 
barbares établissent un camp , ils s'entourent promptemcnt d'un/bssé^ grâce à 
la multitude de bras. 

* * 

§241, 

Les pronoms rdatife tant généi*aux que spëciiaux (oloç^ ^o<', 
^l(x(oç etc.) et les conjonctions relatives ((bç , ^tcu; , ^mo , 
oxoi etc.) suivies de av et du subjonctif prennent le sens que 
donne la désinence latine — cumque ou le redoublement 
{quisquis, quoquoj utut etc.), comme nous Tavons déjà expli- 
qué § 228. 

Exemples : 'AvOpumoi ht ou^a< (jlSXXov auv(«tecvt«( ^ hii youtoti;^ otç îv otf-^ 
oOftkvtat i^ywi vàiîSxt iirtytifovvtac, /^f ikommes ne s^insurgeni contre personne 
plus volontiers que contre tous ceux à qui ils supposent le dessein de les cont* 
mander. Ot; av 6p<5 tk xotXà xal T^y*^ ^^^'^^^^<*^^<y to<Stoùç Ttfii^aa), tous 
ceux que Je] verrai pratiquer le ïien, je les honorerai. 'OicotoC Tive; yip ^^ oî 
icpoffiaTai M9(, ToiouToi xa\ ol ^* aÙTofiç mç i:ici xi «oXù viYvovTai^ çtftf^ 7//^ 
soient ou puissent être les chefs, tels deviennent aussi ^ en général^ leurs subor- 
donnés» 
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5 242. 



EMPLOI DE l'optatif. 



I 



Mis isolëmetit, ou avec les parlîcnles cîyip, iïh,oh!si — , 
roptatîf îndîque un souhait, comme il a été dé\k dll § 227. 

Dans les propositions subordonnées, régies par un verbe : 
Tun des temps secondaires ou historiques, l'optatif tient In 
place du subjonctif exigé par la syntaxe laline; cependant 
la vivacité du génie grec n'a souvent pas égard à cette dé- 
pendance, et remplace ce mode p^r l'indicatif^ comme si Je 
di«oours était dîr<^ct« 

ExmmiBS : *Eiret xaZxct ^xY|p6)^^ , lyvMrav df crpart^ai , &t xvth^ h f Mo^ 
eTi) , iorsqu*oM etU annoncé cela y les soldats reconnurefte que la pcnr (dont ils 
avaient été saisis) était vaine, Ktipoç {Xcyfiv h\ ^ 6$b; ^voito wpèç rèv psatXsx 
T&v fiLly^v sU Bx6uXo)vx, Cyrus disait que la marche serait (dirigée) ver^ Baby- 
lone contre le grand roi, ^O-zz 8^ xauta IveôufxoujAeôa , oCtw; l^v^i&iVM^tf ireot 
aiSrcov, àcdiv^pomcj) Ttefux^Tt 7ravT0)V Tb)v oXXojv ^Sov eTt) ![(oo)v ^ àvOpt^jTrcâv ap^TEiv^ 
r/i réfléchissant à cela, nous avons reconnu qu'il serait plus jacile à un homme 
de goupemer tous les autres animaux que les hommes. <-* Au commence ment 
des Entretiens de Socrate, Xénophon dit ; IleXXâ^xw Hèwif^oLom^ xtcit nvtk Xi^oiç 
'AOT}va(ouc {icf taa V ot yp^^^H^voi (S 167) Sca^cpatriVi a>c a^toç tXiri OocvoItou, ;V /^^ 
j«w souvent étonné, par quels discours les accusateurs de Socrate sont parvenus 
à persuader aux Athéniens qiCil avait mérité la mort : on y trouve les deux 
constructions réunies, mais tt-f[ était de rigueur comme nous le verrons bien- 
tôt. ObTOt IXrjfûvfci KîSpoç (xiv TéOvv)xev, 'Aptato; Si 7ref£UY^>$ 'h tÇ «TotOpiÇ 
6Î^, //j disaient que Cyrus était mort, et quAriéCy ayant pris la fuite, était 
dans le quartier. — Après le présent historique on peut mettre l'optatif, 
comité les L^^Uns ipettent le subjonctif d^ l'imparfait. 

Mais l'aptatif d'uae proposition secondaii^e ne se remplace 
pas par l'indicatif, dès que Ton veut parier âin/ij le sens et une 
personne désignée à la proposition principale , et exprimer, 
non pas ce qui est ou ce que l'on croit, mais la pensée d'un 
autre. 
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Exemples : '£iïs( eTeXeuiijae A^p^îo;, TiaQaçpspvv^ç itaSdi^si KufQv icpoç rèv 
«SsXcpov^ Mç IiciSquXeuoi auTÛ), apns la mort de Daritis, Tissapherae ca- 
lomnie Cynis auprès de son frère, (disant) qu'il tramait des complots contre 
lui. Le terme même de ôtotSàXXei exclut ici Tindicalif £ici6ovX»wc(, 01 'AôiQVQiiQi 
ITEptxXsa IxaxiCovj hi^ orpaxiiYoc (ov, ovx Ittc^oIy^^ ^^^ '^^^c voXsfji(ou(, les 
Athéniens regardaient mal Périclès parce que y étant général^ il ne les condui- 
sait pas à l'attaque de Vennemi : Tindicatif eÇîÎYev indiquerait le fait^ et non 
le sentiment des Athéniens. *lir7roxpaTr,ç, ôirors xaipoç eiti, ItxeXXe (jTpaTeueiv 
Iç Toùç Boioycouç, Hippocrate se disposait à porter Vannée dans la Béotie^ 
lorsqu'il serait temps (lorsqu'il le jugerait opportun). 

S 244. 

En général» si une proposition subordonnée ou ajoutée à 
une proposition principale dont le verbe est à un temps 
passé, lie renferme pas une idée vraie en elle-même et indé- 
pendamment de ce qui est dit dans la proposition princij^ale, 
le verbe de la proposition secondaire se met à l'optatif; p. 
ex. çïaaiv âiçUvai et; Yiv ^ouXoivto x.«^p«v, // leur permit de ien 
aller dans h pays qiCils voudraient; ici ^ouXwvto fait partie 
de la permission donnée; niaissi je dis 6Î( %h e^ç^ccTo; iê^U'^ 
^«To jç^iâpav, j'indique une volonté antérieure et indépendante 
de la permission. De même dans eïaaev âmevai et; Aôrîvaç, ou Jia- 
uivoievy ou bien ou ?j(^oiev toc liçirrf&ewc. où ils resteraient ^ où ils au- 
raient tous les objets de leurs besoins y la seconde proposition 
dépend de la première ; mais dans etç Aôyîva;, ou vfyeTo rà Aïo- 
vu<yta, ou 7j èiriçavecTary) edTi tSv êv EXXàâi tcoXscov, o/i on célé- 
brait (à cette époque) la féle de Bacclius^ ou qui est la ville là 
plus considérable de la Grèce^ elle est indépendante, 

§ 245. 

On doit employer l'oplalif dans les prapositiowi qui «lar» 
quent l'intention ou le but (après t»«c, «»ç, oirtiK el (w<), si le 
verbe de la proposition principale est à un des temps se- 
condaires ou historiques. Nous avons vu que dans ce cas les 
temps principaux exigent le subjonctif, 

15. 
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besoin ttamis, pour apoir des collaborateurs. ^h'Xnnco^ Iv ^<p x«i icoiXX^ âyiov^ 
}[vy {t^ Ixc^û^ot ^Jt icpoYfiaTa eâtov, Philippe était dans une grande a^tation, 
craignant que cette opportunité ne lui échappât. -^ Il vâ sans dire que Toptatif 
est de rigueur après uue proposition pruicipale à Toptatif* 

$ 246. 

Il faut ici rappeler de nouveau la vivacité du génie grec 
toujours porté à se rendre les choses présentes. Cette facilité 
de se meW*e à la place des personnes dont les pensées doivent 
être exposées, produit des exceptions si fréquentes aux rè- 
gles que nous venons de voir, que le principe de ces déro- 
gations demande à être constaté. On ne trouvera pas Topta- 
tif là où la règle exige le subjonctif; ce serait porter le pré- 
sent dans le passé et se placer dans le vague; n[)ais on trou- 
vera souvent le subjonctif et^ l'indicatif là où la grammaire 
veut l'optatif, parce que tout esprit vif se transporte facile^ 
ment dans le passé et en fait un présent. La règle qui fixe la 
forme grammaticale d'une proposition est une faible barrière 
contre un pareil instinct. 

ËXBMFLES : Kufoç 5v)Xo< ^v uSffiv ixx ÔTcepefoSciTO ^r[ ot 6 TCaintOi; diroôavY] , 
tout le monde voyait que Cyrus avait une crainte [extrême que son grand-père 
ne meure (mourût) , au lieu d*àiroôavoiy car Cyrus lui-même aurait dit: 
Asivwç <po6ou|Aai fjwî [jloi 6 iraTTîtoç iwoôvij<xxYi. — Crilon dit à Socrale : 'Etcittiosç 
ce oux rJYfiipov, ïva di; iS^tora ôiaY^Ç (pour Siayotç) , c^cst à dessein que je ne 
t'ai pas épeiliéy afin 'que ta passes (passasses] ce temps le plus agréablement 
possible (dans ton attente du supplice). Le subjonctif hii^^^^ place la pensée 
sur le terraiu du mot Iicitt]0£ç, à dessein^ et la prend au moment de ce des- 
sein. Ilepdixxaç Se$i(«>{ ^Trpacraev i^ Aacxc$a({i,ova itlfiircov éiTroiç icoXeiao; y é v y) t a i 
(pour Y^voiTo) , Perdicças, dans sa crainte, s'efforçait par une ambassade aux 
Làcédéfnoniens à susciter une guerre (sm\ Athéniens) : intention de Perdiccas 
rapportée comme présente. O^ŒtpaTtcSTai oux Î!pa<jav îévat, liv fxiq tiç xHî^*'^* 
oiija (pour S$), les soldats déclarèrent ne vouloir avancer, si on ne leur 
fhnnait de l'argent; SiSw, comme les soldats auraient dit eux-mêmes après 

Oùx lojxev. 'EXe^ov oî oiyysXoi,8xi eîxoTa âoxoîev Àffèiv patffiXct, xa\ fJxoiEv 

l/ovte; ^^{&it.6)/ct;, les envoyés disaient que le roi des Perses avait trouvé leurs 
propositions acceptables^ et qiCiU arrivaient accompagnés de guides ^ — jusqu'ici 
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la construction est régufiore, raaîs à propos de ces derniers, Xénopiion 
ajoute: otorôttAç, ^k^^ <nrovfiaV Y«v«vTat, a^oufftv IvOsv Içoutrt xà im- 
Tiîôîia, tiré du discours direci des envoyés avec le seul cliaogement de 
personne , aôtouc pour ôfiSç, et IÇo^n pour 4ets^au Heu de ot awT<Aç, s l awovSfltl 
Y^voivTO, d[Ut8v,2v6ev fÇoiev tà^ir.^^w fef ronduiraieni, siia paix était 
faite , <fo7î j (les endroits où ils auraient tout ce qu'il leur faudmit, 

S 247. 



I 



L'optalîf précédé de conjonctions conditionnelles^ lempo- 
•elles on relatives, non combinées ai^ec av, exprime (toujours 
en relation avec un verbe principal au passé) une action ré- 
pétée plusieurs fois, c'est-à-dire autant de fois que s'est pré' 
sente le cas énoncé dans la proposition secondaire, 

ExKMPLiEs: Kupo; xaTsôeSfTO xâtç Ta^etç* xa\ o6ç p.èv iSot EuxdlxTcoc xal ^loiTcrj 
lovTttç, TTpoçfXauvwv aÛTOÏç, tive; Te eîcv, ^peTO xa\, Iwel iruOoiTO , lin^vet* el 
Se Tivaç 6opu6ou[jLÊVOuç aïaôpiTO, xatotfféEvvuvat t?1v Tap«yf,v ^iccioSto, Çj'/wj 
Jaisait la revue de ses bataillons (formés de soldats de différentes nations) ; 
et s* approchant de tons ceux qu'il voyait marcher en bon ordre et en silence , 
il demandait qui Us étaient ^ et (chaque fois) après V avoir appris ^ il leur don-» 
nait des éloges; mais si (toutes les fols qu') il apercevait quelque part du bruit 
et du désordre^ il s'efforçait d'apaiser le tumulte. Et ti; aÙTw Soxoirj twv Tupb; 
TOUTO TeTaYfAivMv pXaxsuetv, feaiev dfv, ji (toutes les fois que) quelqu'un de ceux 
qui avaient été commandés pour ce service lui paraissait mollir^ il le battait, 
Ef Tiç 2o)XpaTEi 7r£p(Tou dvTiXf-yoi [x^iSiv E/wv ffwçeç Xf-fEiv, iicl t:?jv 6ir^toiv iTra- 
vîjyev av Travra t^v Xoyov, toutes les fois que quelqu'un contredisait Socrate sur 
un point sans avancer rien de précis ^ il avait Coutume de ramener toute la con' 
troverse à la question même qu'on agitait, 

§ 248. 

l'optatif avkc an. 

[.orsqu'une condition (indiquée par si) est présentée 
comme une s\ïï\^\e pensée y une hypothèse^ une pure concep- 
tion de Tesprît, le verbe de ce membre de phrase se met a 
l'optatif, ainsi que le verbe de la proposition principale, mais 
ce dernier doit êlre accompagné de av. 
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ExEMi^LBS : £! Ti ^x^tc, $o(v)ç d(vy si ttt apais quelque chose (]e ne &SiSs ni ne 
recherche si tu as ou n*;is pas) ^ tu le donnerais, El touto Xc^oi; , â^Aocptavotç 
«v, si ta disais cela (je ne sais si tu 1c dit^s ni n'examine si tu peux te dire), 
ta te tromperais. Oôx àv ^irtv^tuiAiv tÂxt to x«\Îul« , oute Ta ^îî)r '^; , si l;« - 
mvTjç Yf^voivro, nous ne supporterions ni la chtiicHr ni le froid ^ s'ils arriçaient 
subitement* El èvaY^ialov cfv) é^txth ^ MtxtivOat, iX^Ctir.v ftv {jlSXXov dSixei- 
ffOai \ âSuceïvy s'il fallait absolument commettre l'injustice ou la subir. Je dioi" 
sirais de la subir plutôt que de la commettre, — Nous traduirions de même , 
par notre conditionnel^ les phrases grecques : Et ti eT/eç, co{t,ç av, et Ei 
Ti c7x*^> l$(8ouc div. El tovto fXftY<C>«U'OtpTatvot< dfv^ et El touto IXt^fLj;, 
/;(«.apTotvec «v, mais le grec y offre trois nuances différentes que I*élève . 
trouvera de lui-môme^ eu se rappelant les principes exposés plus haut. — 
La syntaxe qui nous occupe ici sVmploio souvent, au lieu de IMudicatif, 
si on veut parler avec délicatesse et niénagemcnt : par ex. si tu savais la 
grammaire, on ne te rirl icn Userait pas ^ &t 'jj^etç ti ^^hi.y.ix^ ^ oi5tiç 4v xaisy^Xa 
aou, se dit plus doucement ainsi : et -zt. YpaaixaV elostr^ç , outi; àv xaTa^e- 
Xi^v} aou. 

§ 249. 

De là \icnt Temploi si étendu de Topiatif avec av pour in- 
dique!* des choses possibles^ probables^ et même réelles et 
positives si on veut les exjyritner avec ré,sers>ey ménagemenl oit 
modestie. 

Exemples : Oôx &v la)(^upiaato touto dXrjOi^ tlvaty/u n* affirmeras probablement 
pas que cela soit vrai. 'E^wY^ ^Sccoç &v Oca9aipiv]v TauTY)v t^v icsv^Y^ptVy /( ver^ 
rais avec plaisir cette fête. '^laoK ^v ti; iictTiarjaciev totç eipYifJitvoïc , /7/a^ ^'f//i 
peut-être blâmera ce qui a été dit, *12pa av irocpa^xeuaCtcrOvi orot et?) , f7 esta peu 
près l'heure de te préparer . Oùx àv àjjLsXeîv Séoi, àXXà wpdcTTeiv, il ne faut pas 
rester oisif y mais agir, "E^j^ofxai aoi xal qùx oiv X6i<pOe{y)v, yV te suiçrai et Je ne ' 
voudrais pas rester en arrière. Où)^ ^xei, oôo' àv fjÇoi Seupo (moins fort que 
^;6i, ce que, au fond, on veut exprimer), il n'est pas venu ^ et Une viendra sans 
doute pas ici, — « De même que le ftitur sert à adoucir Timpératif, par ex. ta 
enteras, pour entre, l'optatif avec av adoucit le futur mis dans ce sens : 
ycopQîc àv ctffw (SoPH.) , tu pourras entrer. 

L'urbanité et la délicatesse étant un des caractères distinctifs des bons 
auteurs grecs , on s'ex{>lique Tusage si fréquent de cette façon de parler, 
dont la nuance propre [ souffre] toujours quelque altération, si elle est 
rendue, comme nous sommes obligés âe le faire, par le conditionnel , l'in- 
dicatif ou le futur. 
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$ 360. 

EMPLOI DE l'impératif. 

La diiïérence entre le présent et Faorisle de Timpératir a 
ëlé définie au § 229. Ehé pt, XeÇov p.ot, dis-moi.,., mais ^éyc, 
jjarlcy prends la parole. 

Exemples : Sxottwjasv xoivv), xa\ et itir) f/^£iç iN'xùi'^tvi l\u^ Xf^o^roç, Jivti- 
Xêy^j '^*^' ^^^ icei<JO[xaf el Si [jl^,, itttuorai ^,^fj itoXXdijtiç fjio« XéyMV tov «ùtov 
XcY^Vj /ro«f allons examiner cela ensemble^ et ti tu as des raisons a opposer 
a mon raisonnement^ oppose^les (pendant toute la durée de notre discussion); 
sinon ^ cesse (une fois pour toutes) maintenant de me répéter toujours la même 
chose. 

A la place de Hmpéralif on trouve souvent ©ïtcot et ftctoç jat{ 
suivis de Findicatif du fulur, comme en fr. : que tune touches 
pas à celai fewç oùv ececôe avSpe; aÇiot t^; eXcuOepiaç, viv x^xTviaôe, 
soyez donc des hommes dignes de la liberté que vous m^ec con- 
quise! 

Le fulur sert aussi quelquefois pour commander : airixa 
77oi7}G£K, au lieu de iroiticov, ou interrogativement^ avec plus 
critiipalîeuce : ouk atcfi; tu ne va^ pas £en aller? pour « va-t'en 
tout de suite. » 

• 

L'îdiolisme givc 0T06* h ^Saov ost une expression plm vive que cette 
traduction française : sais-îa ce qu,* il fanJt faire ? ^ correspond à ced ^fais — 
sais- tu quoi? 

§281. 

Pour défendre on met f.-^ avec rimpératif du présenl; 
mats, daiis tous les cas où, d'après la distinction faite plus 
liatit^ Taoriste a lieu, (ati doit élre suivi du subjonctif àe Tao*- 
risle^ et non de rimpéralif. 

ExKMPi.ES : 3^r,$£va çiXov Ttoiou, 7rp\v av l;£Taffy,ç, ne fais (principe qui 
doit toujours ctrc suivi) ton ami de personne y aidant de l'avoir éprouvé, Mr,- 
Sev\ aufjLcpopiv éveiSfaviç, ne reprorhe (si un tel cas se pn'^setlte) à personne 
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son malheur^ M^ [AaXoixiC<<r9c litl toTc irpo^otaïc , \icifiï (2 f tj t e toùç xotcc- 
XY)fô«vTai;, ne soyez pas faibles (état permanent) envers les traùresy et ne rC" 
•lâchez pas (action passagère) cenx qui sont pris. 

S 252. 

EMPLOI DE li'lNFïNlTÏF. 

L'infînitir sert de complément à beaucoup de verbes qui, 
en françaisy sont suivis de ^^^^ soit régulièrement, soit lors- 
que le complément a un sujet propre à lui : nous disons ye 
crains de tomber^ mais avec un nouveau sujet il Faut employer 
que : je crains qviil ne tombe. Cette difTérence n'existe pas en 
grec : l'infinitif peut toujours être mis avec l'accusatif comme, 
sujet (voy. § 198), sauf les cas qui exigent le participe (voy. 
§ aoa-ao4). 

Exemples : 'OfAoXoyû) 9ov to c8pt)fjia il>tfi\jj*apoue que cette inçention Vappar'- 
tienU 'Yiti«5^ou poi^Otidtv fxoi {{ÇciVy la as promis qu'il m*arriçerait du secours, 
TUcrçfn^ raura clSévoci jkuXoiAQti ^je veux que tous sacîtent cela. 

Il Ta sans dire que les conjonctions Sti et u); s*empIoie.nt également poi4r 
exprimer que : je déclare que cela est vrai^ (pY)|xl ^ti è^rfii^ Idri touto, ou <pT)[j(.' 
TOUTO àXiiOèç sTvati. Il n'est pas rare de trouver ces deux constructions réunies 
dans une même phrase, par ex. dans celle-ci de Thucydide : 0\ AasetSaïuo- 
vioi bIttov, 5ti ffcpfot fxsv Soxoîev àSixeîv ot 'AÔTjvaîot, pouXeaOoci Se etc., les 
Lacédémoniens disaient que les Athéniens leur semblaient être injustes^ mais 
(ils disaient en même temps) n'en touloir pas moins, etc. 



§ 253. 

Dans Tancien langage grec on rencontre souvent l'infinitif 
à la place de Fimpératif; dans la suite cet emploi est devenu 
plus rare. On énonçait simplement l'objet : l'idée- de com- 
mandement ou de recommandation ressortait de l'ensemble 
des paroles ou de Tallitude de la personne, comme dans 
cerlaines circonstances, lire cette page^ ne pas sortir valent 
l'impératif. TauTa XoyiJ^ou* îtav Xàêr;; \i! è^j;euc(ji6vôv, çaaxetv è(jLs 
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(jL/i^èv (ppovfiTv (SopH.), médite celà\ et si tu découires que je suis 
dans le faux y dis que je n^ entends rien cij etc. 

Un autre emploi peu fréquent de Finfinitif s'explique éga- 
lement par Tallitude et Témotion de celui qui parle : cet em- 
ploi a lieu dans les interrogations ou exclamations d'éton- 
nemenl, d'indignation, de grande douleur : moi^ ai^oir menti? 
être si malheureux] La personne n'est pas dans un état qui lui 
permette de compléter la phrase, mais son émotion supplée 
à ce qui y manque* Toutov S'Oêpt^eiv; avaicveiv M\ ôv ei tiç sa ^tjv, 
âyaiuav e^et (Démosth.), cet homme^ nous insulter? ou (qu'il lui 
soit seulement permis deYrespirer librement? lui qui devrait 
se trower heureux^ si on le laisse vivre. 

l'infinitif avec an. 

La particule av donne à l'infinitif, comme aux autres modewS^ 
le sens de notre conditionnel, mais avec les différents degrés 
que nous avons vus, et souvent d'une manière aussi affaiblie 
que ce sens apparaît à l'optatif avec av. 

Exemples : Ot AaxeSaifxovtoi rà tootoutov r^XtctlIov Ikiréffelv &v IlçftxXéa, 
âijoy StocCoXV otorftv aÔT^ upoç tV '^oÀiv, les Lacédémoniens rC espéraient pas 
autant que Périclês tomberait dn pouvoir y qu* (ils espéraient) devoir lui susciter 
le blâme de ses concitoyens ^ etc.; àv avec IxTcsdeîv, puisqu'ils prévoyaient que 
cela n'arriverait pas. 'AôufxS, Sri jxoi Soxeï xât; tSv 6£wv eôep^cffiaç o^S' av eTç 
irote âvOpwirwv àÇfai; /«p^v^v dîxeCêeaôai , Je suis désolé de penser que pas un 
seul homme /z^ riépondrait (puisse répondre) J^/wfl/V aux bienfaits des dieux 
par des actions de grâces telles qu'ils les méritent; pour 8xi oùS' av eî; àaef- 
êotTO, Toùç tolZtol aYvoouvTQtç 2(oxpaTYi; avSpairoSwSeiç av $ixa{(f)ç xex^YÎaôai :?,Y£Ïto 
(|)Our Sri 8ixa(wç av xexXTijjivoi eTêv) , Socrate croyait que ceux qui ignorent 
cela seraient justement appelés hommes i>ils^ 

Quelquefois av se trouve auprès du verbe défini , mais il n'en appartient 
pas moins à rinflnitif^ par ex. : Oïei àv Tobç Osou; Tot< àvÔpwiroi; So^av fijx^u^at , 
à; etc. (pour IjjLcpîîffai av) , crois-tu que les dieux auraient inspiré aux hommes 
la croyance, etc. 
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$ 255. 

EMPLOI DU PARTICIPE. 

Dans le premier chapitre de la syntaxe (§ aoo el 207) nous 
n*avons pu donner qu'une indication prëliniinaire de la signi- 
fication du participe : ici nous résumerons toutes les pro- 
priétés de ce mode en disant que le participe peut renfermer 
en lui (ouïes les espèces de propositions secondaires analysées 
depuis le commencement du deuxième chapitre. Le participe 
exprime, mais vaguement et sans la précision des conjonc- 
tions et des adverbes (§ 207), des rapports de temps^ de causcy 
de condition j de circonstances contraires eu favorables à l'ac- 
tion ^ de /7iâr/2/^/'e, de dessein^debui et autres. Ainsi, en français, 
étant^absent^ je net ai pas r//, indique a parce que j'étais. . . » ; 
étant présent, je ne Vai pas vuj « quoique je fusse présent » ; 
étant présent j je t aurais réprimandé y oi s\ j'avais été présent 
{suppositiQn\ elo. En grec, les rapports que marqua le parti- 
cipe sont plus variés que dans aucune langue moderne. Il ne 
faut pas oublier que les Grecs ^ en faisant usage du participe 
pour réunir plusieurs actions en un seul groupe^ sont gui* 
dés par ce principe, de distinguer toujours avec le plus grancl 
soin l'action principale des circonstances acéessotres, tandis 
que nous sommes souvent obligés, en traduisant^ d'exprimer 
les dernières par autant de modes personnels ou par des mem- 
bres de phrase à part. 

Exemples : noXXo\ Ti/pr,|ii.aTa àvaXwaavTeç (rapport de temps) ^ Sv Trpo- 
ffOsv aTTeiyovîo KcpScov, alv/pà vo{Ail^ovTeç (rapport de cause) cTvai j TOOTU)y oux 
aTTS/ovTai, beaucoup y- après avoir dissipé leur argent, cessent de s'abstenir fies 
profits dont ils s* abstenaient auparavant^ les jugeant (parce qu'ils les jugeaient) 
honteux, TifAwv (rapport de condition) toÙç y*^^*? euoaiuovei av, /io/2orf</// 
(Vil honorait) ses parents^ il serait heureux, Airjïl^oixgvoi (rapport de ma- 
nière) Çwciv, ils vivent en pillant ou de pillage^ IIoXat) T£/v|i ^^pcof&evoç (rap- 
port de manière) tou; TuoXejxiouç Ivixrjîsv, usant de beaucoup d'art (à force 
d'art) il a vaincu les ennemis, Eîç AsXcpoùç iropeueTai *^p7)ad[JL8vo; (rapport 
du but) To) )^pïi<ïTT|pio), // se rend à Delphes pour consulter l'oracle, Àouvaxoy 
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TuoXXÀ xs/v(oii£vc»v «vOpwnov Kftvxa xaXMç iroteîv, il est ùnpossible qiCun homme 
qui entreprend beaucoup de choses réussisse dans toutes^ — Souvent le parti- 
cipe est (létermiDé d'une manière plus précise (voy. § ao6) par les adverbes 
fX£T«;u {pendant) y âtfxa [en même temps) y éii (lat. quippc), w; (lat. quasi), 
xat, xaiTcep (quoiqtie) , Sjxwç {nonobstant) , et autres, 

§ 256. 

GENITIF A.BSOLU. 

Loraque le participe a uu aulie sujet que la pioposition 
principale, le participe et le substaiilïî se melteiU cm génilij\ 
cl en latin à Tablatif. ].ie choix de ces deux cas s explique par 
le rapport de temps qu'ils expriment (voy. § 194)^ et cet em- 
ploi| parla logique tantôt facile ^ tantôt rigoureuse de la lan- 
gue, a été étendu dans la suite aux rapports de cause, de 
condition, de dessein, etc. 

Exemples : Kupou pa^tÀeuovTo; (ra])port de temps], ot fls^aai lxupieu<rav tftv 
M^ScoVy sous le rèpie de QruSj les Perses devinreni les maîtres des Mèdes^ 

• 

Twv ^t»>|i.iTttv Ov)X\ivo[i.svu)v (rapport de temps et de cause à la fois),x«l ai 
iLu/flti KOAÙ «p^u)fftdx£pfti •^wyfit\y les corps étant efféminés , les dmes aussi 
deviennent beaucoup plus faibles, XaXeTrov éfpov eTciOsivoct toii; eiriôufiiiai; , O^v,- 
peTOuoiQÇ l;ou«ia; (rapport de temps et de condition), // est difficile de mettre 
un frein à ses passions y quakd ou si 0/1 a tout pouvoir pour les satisfaire. Tôt» 
àSaX^v îipovooujjLevou (rapport de condition) , 9o)^pova)v StaTsXé^ei , si son frère 
prend soin dç lui^ il réitéra toujours sage. — Le génitif avec le participe du 
futur indique souvent dessein et but. 

Le rapport du génitif absolu avec la proposition principale peut aussi être 
déterminé par les adverbes que rtous avons vus à la fin du paragraphe pré- 
cédent. Ex, : '0 axpaTYiYo; TuapT^YYfttXe toîç arpaxitoTaiç icapa(7xsua(Ê90ttt , fi)ç 
aa^Yjç loo|i.ÉvrjÇ, le général Jït annoncer aux soldats qu'ils eussent à se pré- 
parer j le combat devant [(selon l*oj)inion du général) ou pouvant avoir lieu, 

*AtE TTUXVOÎI OVTOÇ TOO oXffOUÇ, 0Ù}( l(x)pCt)V OÎ IvTOÇ toÙç IxtOÇ, PARCE QUE le botS 

était très 'épais y ceux du dedans ne voyaient point ceux du dehors» — On 
peut ajouter l'emploi particulier de dei, toujours y diVec le participe! Sou- 
Xsustv TTJ àei xaôiaTa|X6VT, àpy^ (Plat.) , se soumettre au gouvernement tel qu*on 
le trouve établi chaque fois qu'il s*agit d'obéir. 'ET:i{ji£Xeî(îOai tov poeatXéa tov 
ài\ paffiXEuorca etc.: que le roi qui règne chaque fois (que cette drconstauce 
se présente) />n?/i/fe frV/i,ete. 

Quelques rares exceptions à la règle donnée plus haut tiennent à Ten-* 
chaînenieut du discours; on lit, par ex , dans Lysias : TpicSv Oupâ)v ouauv^ âç 
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tttt (M fitiÀOtW, tic«a« t dvtMYfMVttt ixM'/Wy les portes, par lesfiteiiesje deoats 
passer^ étant an ftomhre de trois^ elles se trouçaiçnt toutes oupertes, 

% 257. 

ACCUSATIF ABSOLU. 

Le participe des verbes impersonnels qui n^ont point de 
sujet se met, non pas au génitif,, mais à Y accusatif : Âeov (de 
^e?, lilt. /allant) y quand ou s* il faut \ sÇov, étant permis^ irpoç- 
^xov, étant convenables^ de même, des impersonnels (As^ei [loi, 
// m! est à soinj et (AeTafiiXei pi, pœnitet me ^ on fait jiiXov et 
(MTOfiAov } ioÇavy e/â/i/ résolu, de l^oÇé pt, etc. On construit de 
même les locutions neutres , si elles sont au singulier: oLiujj^h'* 
ov, quum sit turpe; â^uv«TOv 5v, étant impossible; au pluriel on 
met le génitif : par ex, in ixçixm ovtcov iidëti, rien n étant 
encore décidé, il s* en alla. 

Les verbes impersonnels qui indiquent Tétat de Fatmo- 
sphère font exception et se mettent au génitif du participe, 
parce qu'on supplée Aniç : par ex. \Xxi6ia^i«ç avTÎyeTo, Sovro; 
izo^î^ (s.-ent. (î^aTi), Alcibiade se mit en mer pendant une forte 
pluie. 

Exemples : Ouoetç to {xêîÇov otlpiqueTat xaxov, ÏXfi'^ (s.-ent. atpsîcrOai) tb IXar- 
Tov, personne ne choisira le plus grand mal, s'il lui est permis de choisir le 
moindre. 'ETTOpeuffafjLYjv XôiqvaÇc, ouSèv Bio^^je suis allé à Athènes, quand il ne 
le /allait nullement, sans nécessité. '0 Kupoç, (xuvSoÇav tS iraTpl xa\ t^ l*7)Tpt , 
YotfAeî tJ|v Kua^apou OuYaxepoe, Cyrus épouse la fille de Çyaxare, avec le con- 
sentement de son père et de sa mère. OX 2upa>couaioi xpau^? ^XP^^*^®' àWvatov 
îv Iv vujctI aXX({> T(j) (pour xivl) 9Y)fi.?ivftt , les Syracusains eurent recours aux 
cris y puisqu'il était impossible, pendant la nuit, d'employer d'autres si^ 
gnaux, 

§, 258. 

La particule &>;, plus rarement âçxep, exprimant devant le 
participe une opinion ou une supposition» (voy. § 206), est 
quelquefois suivie de Taccusatif du substantif et du participe, 
comme le seraient les verbes oîopievoç , ûiço^ajxêovwv , ^oÇaS^wv 
{opinans) y dont wç exprime le sens. 
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Exemples : Ot iratfpc^ efpYOo<Tt tAç utstç éiA tmv «owipâv <2ydp«èica>v, &< rviv 
TouTiK»v 6{itX(av xttTOtXuatv oSaav âpst^Jç^ /e# />e/v« écatieni leurs fils de la société 
des méchants, (persuadés) que leur fréquentation est la destruction île la vertu. 
"£vioi 9p{Xouc (A£v XTûSvtat y TMV S' àSsXf û)v à{A£Xouatv, â ç ic £ p ex TToXiTMv {xâv 
YtYvopivouç 91X0UÇ, ^^ â$£X(pb)v ^ 06 Y^yvofAivouc, quelques-uns s* appliquent à 
se faire des amis y et négligent leurs frères^ (croyant) que des citoyens peuvent 
devenir pour eux des amis, mais que des frères ne le peuvent pas. 



§ 259. 

LK P/LRTICIPE AVEC AN. 

Le participe accompagné de av pouTant remplacer tout un 
membre condllionnel de la phrase , contribue beaucoup à la 
concision et à la souplesse que nous admirons dans la pé- 
riode grecque. Quant à la signification, ce qui a été dit de 
l'infinitif avec av (§ ^254) » s'applique aussi au participe. 

Exemples : 4>tXiitico< Ilori^ttiav éXÀv, xal $uv7)0tlc 3tv oôtoç i^x^tv, tX iSou- 
y:ifh\y 'OXuvOioK icaptSttfxc^ Philippe, ayant pris Potidce et pouvant (qu'il aurait 
pu) occuper lui-même, s*il avait voulu, V abandonna aux Oljrnthiens, 0\ *Hpa- 
xXel^ai ihi^ (a^v oXXxç iroXetç ôirepecopcov, 6ç oùx av ^uvafjiévaç (c'est-à-dire 
otopLevot o&x av Suvaivxo) poTiOYJaai xaîç iauicov ju[x(popaIç , TJ)v $' ^[xeiépav fxav^ 
lvtf^tl[ov eTvoii (Aovy)v, /c^ Héraclides laissaient de côté les autres villes, dans la 
persuasion qu'elles seraient incapables de les secourir dans leurs malheurs , 
et jugeaient la nôtre (Athènes) seule en état de le faire. Ou peut traduire 
comme incapables, mais ce serait en grec (*>; (jl^ $uvx^aévaçy et indiquerait 
un peu plus de certitude. 'Att^y^ (^^ 9TpaT£u(xa), (L; oux âv âXcfxrifxou Jvtoç t^u 
^wpbui il retirait son armée, étant persuadé que la place ne pourrait proba- 
blement pas être prise, 

S 260. 

DES PROPOSITIONS IVÉGÀTIVES. 

Les Grecs ont deux négations, où el (A/f , auxquelles il faut 
joindre les composés suivants : outc, («.YfTe ; oO^e , |jLV)Âe , neque; 
où&e(ç, (XYiÂeiç, ooTiç, {/.yÎtiç, nullus^ neino\ oiXeTecoç, (JLYiSéfeooç , 
neulerj oùxfiTi, (jLiQîceTi, non,(lum\ où^a(jLcoÇy (iL7](^a(JuriÇy (t aucune 
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façon ^ nifUemmi^ <>û^a;jif>u, ^yt^s^ôO, mtftp pari^^ tiSoLjàM^^, [jltî- 
^auKÎOsvy (Taucune part ; ouSajjLîî, [jL-/iXa[iY; , par aucune voit ou 
aucun moyen \ oSiroTe^ ouSéxoTe, (i.7j'7roTe, [Lri^éizoTe^ jamçiis. Les 
règles que nous allons donner sur où et (i.v(, se rapportent éga- 
lement à tous ces mots composés. 

La forme où s'emploie si le mot suivant commence par une 
consonne; s'il commence par une voyelle, on met oùx, qui 
devient oùy devant une voyelle aspirëe. 

Où nie \e faitj la réalité ^ enfin tout ce qu'exprime l'indi- 
catif du verbe; (i^' nie la pensée ^ la conception de T esprit. 
Voilà la différence de ces deux mois sur laquelle repose tout 
leur emploi, 

§261. 

Par conséquent, où se met: 

1. dans les propositions simples énQnciati\esy soit à l'in- 
dicatif^ soit avec l'optatif accompagné de av^ dont le sens 
(comme nous avons vu § 1149) se rapproche de celui de l'in- 
dicatif; cette règle s'applique tant aux propositions principales 
qu'aux propositions secondaires ; 

a« dans les propositions subordonnées introduites par 
oTi et cl>;; 9 

3. après les conjonctions de temps» si elles ne sont pas 
composées avec av; 

4. après les conjonctions qui marquent la eause^ teUe» que 
oTi, îioTt, parce que\ iiret, puisque^ attendu que; 

5. après les conjonctions qui indiquent la conséquence, 
toçTe avec l'indicatif; 

6. quand on nie d'une manière absolue l'idée exprimée par 
un seul mot. 

§ 262. 

Exemples pour où : 

I . Oùx ^iXOUffa,y<? n'ai pas entendu, Oux av àfxeXeîv Sioi toutou, fV ne faudrait 
point (ne faut point) négliger cela. Et ix-Jj eScoxa;, oûx âv êTj^ov ficirov, y> ne 
posséderais pas un cheval, si tu ne me l'avais donné, Oùx âv eï^ov n'est pas ime 
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pensée y mais unei^ité,la suppositiuii étant admise. Oux dir«tT<« è ovx (Xa- 
^t^yje ne demande pas ce que m rfas pas reçu. 

a. Ki'^tK é>Ti oùx ^xouffs <j;Oîpou, // dit qu'il n'a pas entendu de bruit. *Opaç d>ç 
oux Ira irepiaEVÊTeo;, ^« vow qu'il ne faut pas l'attendre, 

3. "Ots oùxéti fjxouÊTO xpauy^, ^oÇato tou Xoyow > torsqu*aucun cri ne se fit 
plus entendre, il commença son discours. 

4. j^yaicfi <r« » tx\ 0^ dini)XXa)^OifiC toC 8tl«9xiXou vooo^vté;, /e faimê, p<$rce 
que tu Ras pas quitté ton mattre pendant sa maladie»* Eiceiiii -vk irpaY{A«Ta o&x 
fY«v8T0 xaxi Yvcu|i(Y)v, àiteCpTixi, parce que les affaires d allaient poiS, à son gré^ 
il s'abandonna au désespoir, 

5. OCtw; ^{jlîv TttUTa wavTo; dîÇia eivai Soxeï , ^;t£ xi xocTaXiTreîv auxà irdlvTOJV 
[xaXiTra cpsuy^fACv, cw choses nous paraissent être tellement au-dessus de toutes 
les autres, que nous éditons, plus que quoi que ce soit, de nous en séparer, Ot 
AocxeSatfjLOViot si; toÎîto dl7rXr,CTiaç ^X6ov, ôffxe oOx l^iqpxevev auToî; tyiv* t-^jV xaxi 
Y^îv àp/*^v, fei Lacédémoniens devinrent insatiables à tel point, quil ne leur 
suffit plus de gouverner sur la terre ferme, 

6. î^ircif sCvp "pii^'i^v oyx «y^Q^v» ^m donnes un avis qui n'est nullement bon, 
pour xax'^v. Où xttxb); (pour eS) iTraXXa^^ÔTJdeffOai aÙTov oïjjLai 'zo\rz6\j^je crois 
quil se tirera bien de cette affaire, *H oi îiaXuçi; twv Y^p^p^v, la non-rupture 
des ponts. Ainsi et ou lw%\ veut dire s'il ekfvsb, où portaut sur le mot isolé 
8(6(7ei qu'il change di^ns son qppo^é; j'// ne doane pas s'exprime par si (a^ 
Sojcit , comme nous le verrons ci-après« 

§ 363. 

Miff se met : 

I. devant l'impératif el devant le subjonctif par lequel on 
engage ou défend (§ a36) ; 

3. dans les propositions qui expriment un souhait, un 
vœu; 

3. après les conjonctions de temps composées avec av ou 
suivies de av; 

4. dans Iç3 propositions qui indiquant intention » but ou 
craiate ; 

5« après les conjonctions conditiqnnelles , quoiqu'elles 
soient suivies de l'indicatif j 

6. après les relatifs qui, par Tensemble de la phrase, re- 
çoivent une idée de condition, d'intention ^ d'incertitude , et 
aprè^ c^uK qui na do-nneut qu'une indication vague et générale 
des objets} 
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7. lorsqoW ne nie {MIS ridée ttrarei^mée daBsiia sea)>i»oi 
jd'une manière absolue , mais seuleitieut eu ëgàitl aux cii'con* 
slances; 

8» devant l'infinitif et le participe, mais avec des exctçptions 
^w nous signalerons plus loin ; 

9. dans les propositions interrogatives quiontlesubjoootif, 
ou bien qui sont inspirées par quelque crainte ou par une 
incertitude inquiétante; enfin dans celles qui dépendent d\ili 
aiLtre membre de phrase. 

$ 264. 
Exemples pour t^rf : 

1. M^ Çpî'^et {AifjSe Oaup.QC9vi< xi itpo;ito(Y)Ta , ne recherche ni n'admiré les cho- 
ses factices, 

2. M^ ^vio\xo tatJxa, que cela n^ arrive pas î Et avec nndîcalîf, '\ky\izQ':t 
w(peXov Xi7i£ïv •riiv watpiSa, plût à Dieu que je n'eusse Jamais quitté ma patrie ! 

3. "OTav fi,7^x6Ti <ruYYev(i|jLi6a toi; àXaÇoai xotÎTOt;, IJSiov SwÇojjlev, quand nous 
ne serons plus avec ces fanfarons, nous vivrons plus agréablement. 

4* IIcxpci(i.i , fva (jL^ }^aXt7;a(vT)c è[Ml^je suis venu, pour que tu ne sois plus 
indisposé contre moi, 'Eire[jitXou[AY;v ftra>( xclZxol p.^ àTroêoiiVT) xxxwc, j'ai pris 
soin que cela n'eût pas une mauvaise issue, <^oSou[jiai ou BiBouL% (t^ ttj 
^(koTjt^if^^ na^ayiP^ j Je crains que l'ambition ne le détourne de la bonne 
voie, , 

5. El [xsv (701 Soxêï, uoivjaov eî 6i [x:^^ (répétez Soxeî) ,^aaov, V/ tu penses 
ainsi, fais-le; sûron, ne le fais pas. IIotYtTéov Taîra, rfté fooXei rfw "jta^, il, faut 
faire ceta, que tu veuilles ou non. 9Cais dans tùs mois de Piatoa: Iliiwuiç 

' o^Tooç ^X^i> ^v Te oô cpvJTC l«y fre f r»Tfi, e/r tout cas, la chose est m^si,.qne :vous 
, en conveniez au non y 9& porte sculemeut $ar le tenue cprixe ^ sive itegatis 
Wi'tf dicitis; voy. § aôa, à la fin. 

6. 2faXepov la-ct xb, & ji-îj oÏJé Ttç, T«ûta X/ysiv xa\ TtpiTreiv, i7 «^ dange^ 
reux de parler de ce qiCon ne sait pas et de faire ce qu'on He sait pas fèdte y 
ce qui revient à : de parler et dagir, si on ne le 'Saif pas/ïi^éJiiA ày^^^OAntr^oti 
^ly Je ferai ce qui (dans mon intention ou j*espère) ne te chagrinera pas, ^A. ou 

' Xùin^cTéi indiquerait la parfaite certitude. To^ç vsxpotçj îvOvirsp licltro^i Ixa- 
axouç ?Ôa^av' otç 8Î ji^ eSpwxov, xevora^tov aôtoïç l-ïrodrjcav fAsya, lij enterrèrent 
les morts i oit chacun était tombé; à ceux qtiils ne trouvaient point, ils construi- 
sirent un grand cénotaphe : oà/^ n'éùt pas été mie faute, mais Tautro négation 
convient mieux à ce second membre de phrase dont Vobjet est beaucoup 
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moins dAl^noihié que cebii du pcf«|iier,.'H ÔqiXfqcfli.iire^Ç^^Qi Çt^^^g^p^v àvdpo>- 
izù\àç f &oi (A^i iSvvavTO f 9^vav irp^ xv yLtxétû^a àvaâ^«{4.dyTf ç , /a //f ^r débordant 
faisait périr ceux qui ne purent pas assez tôt gagner tes hauteurs. 

7» Cette règle peut servir à distinguer les cas dans lesquels on met oO ou 
^•f[ devant les adjectifs et les participes. Il faut toujours \Lr[ si la n^ation a 
un rapport quelconque avec Tensembie de la phrase, et si dans son applcw 
cation elle ne se limite pas rigoureusement au niot qu'elle accompagne. 
Platon dit : 'AÔXiov \k)i &Yt€Î ^y^^ auvouutv» il est malheureux de vivre avec 
unedme qui n* est pas saine; ou^ b^uH aurait nie d\nic manière absolue, une 
dme qui na kien dé sain, ce qu*évidemment l'auteur ne voulait pasr dire ; 
il parle de l'âme qui n*a pas assez de santé pour pouvoir être appelée saine^ 
mais qui cependant n'en est pas totalement dépourvue. 

8. No{a(Çu> fjLvjosv sTyoti tÛ>v àvOpcoicCvwv ^i^%\<y^yje crpis que rien n'est stable 
rians les choses humaines, T9) tcoXci iroXXaxtç fjLSTefjiéXîiffe toîv {ist* ôpy^ç xa\ 
u^ fUT* IXt^X^u ^tvOiUyfiti^^ la vilie s'est sow^ent repentie des cfioses qiielle 
avait faites dam V entraînement de là colère et non en connaissance de cause. 
' 9. MJl W^**!**^» "^ dirons-nous pas? W^ SiSoixstç; ou Spa \t}\ Sfôoixaç; 
crains-tu par hasard? est-ce que tu aurais crainte ? «— Dans les interrogations 
subordonnées qui demanderaient {ai^ , on trouve souvent oô, paire que les 
Grecs, dans cette sorte de phrases aussi ($246), passent facilement au 
discours direct; par ex. IIpcniTaYopac Ipoax^ doux aI(T)^uvofJLat etc., Protagoras 
me demande si Je n*ai pas honte etc., comme dans Tinterrogatiou directe : 
pùx alffxyvTjj; 

§ 26S. 

Avec rinfinitif on trouve presque toujours où, non (jltî, 
lorsque ce mode est gouverné par rindicatir d'un verbe qui 
exprime penser, avire, dire^ avouer ^ ajfirmer, prévenir, espé* 
rer^ à moins que fA7[ ne soit exigé par une nuance particulière. 
Cesl'qu'en effet tous ces verbes annoncent une chose que Ton 
regarde comme une réaUté qui doit être niée par 6il. De 
même, où se met devant le participe dans les cas où le pro- 
nom relatif, malgré le discours inditect, seraiC suivi de 
l'indicatif (voy. § ^44)* 

Exemples : IIoXXoùç cpaat ^Kf9ii(rM'iX9iC, xk psXTiatot, oùx éÔOetv irpaiTSiv, on 
dit que beaucoup dliommcs^ tout en connaissant le mieux, ne veulent /Htx lé 
mettre en pratique. 'K^ù» oTjjiai , il xoiaucY^v u.^ Sùva^ai ^epçiv jiiyjTsp», TayaOa <re 
ou oùvet^i^ai ^i^ti^f.Je civis que, si tu ne jjeux sup/iorter une telle mère, iu ne 
peux pas Mtikporicr la ^/V//. 'Oji.pXoyw ou xaToc IVUàtitov tl^ga ^r^ifa^^j'awmc qf 

16 
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je ne suis pas un orateur h fa façon dtf Âîé/ftut. KtvSuveuui {|>our Soxu) &irAw^ 
oOoiv Ei^svat , fV me semble que je ne sais ahsohunent rien, *rnt9^vov(i.a( <rot oôx 
liciXaÔT(î«adai TOy Xoyou toutou, y> te promets qne je n oublierai pas ces paroles. 
4>optAib)v :îlXiriÇtv auTcov ou [jLsvgîv tJjv Ta^iv, diXXoi ÇuaireafiîdOai Tcpo; âXXi^Xaç tÀ; 
vœu;, Phormion espérait que la flotta des ennemis ne resterait pas en ordre ^ 

m 

mais que les vaisseaux seraient poussés les uns contre les autres. — Il faut 
encore observer que la négation ou se rattache souvent au verbe principal , 
comme on dit en latin negoy « dire que... non... »>, ou fiqu^. 

TÀv oûx Ôp6(ît>c )^p(0(Jievov tyJ ^7)T0piX7i [xiaeu S(xaiov, âXX* où tov êtSa^avT«(pLAT.), 
// est juste de haïr celui qui abuse de l'art de la parole^ mais non celui qui le 
lui a enseigné, Ot BoiwtoI , ol itpoffOev outcot« (historique) toXjjlSvteç ^Ov^vaCoiç 
àvTiToiTTeffôai , vuv àireiXouaiv ^fiSaXeiv lU t?iv 'Attixt^v, les Béotiens qui^ aupa- 
ravant, n'osaient Jamais se mesurer avec les Athéniens, menacent imjourét hUi 
VAttiqut d'une invasion, 

§ 266. 

En grec y comme tlans les autres langues, deux négations 
s*entre-délruîsent et valent une affirmation; par ex.: Oùx âya- 
9ov [jLYi eivai çi>.epyov, // ri est pas bon de iictire pas lafxyrîetix , 
pour àyaôov écTiv eîvat çiXepyov. Oùx i^ ji.()vov oùx eu èiroiviae , non 
mihi soii benejiciiun non contulit 

Mais lorsqu'on rattache à une proposition négative des^/Y>- 
noms ou des ad\ferbes indéfinis^ ou qu'on fei prolonge par 
des conjonctions copulalwes , ces pronoms, adverbes et con- 
jonctions prennent tous \Sijorrne né^(itwe\ par ex. il n est pas 
bon à aut^un homme ou à personne de rC être pas laborieux y 
Oùx ayaôov où^evt (xy) eîvai çiXepyov ou <pi>.£pyco. Dans ces cas^é^w- 
letnentdi lieu ce qu'on cite trop légèrement comme une parti- 
cularité de la langue grecque, savoir que « deux ou plusieurs 
négations, au lieu de se détruire, nient plus fortement. » On 
verra dans les exemples que le français est, sur ce point, en- 
tièrement d'accord avec le grec et qu'il répète les négations 
à la même place dans les phrases, pourvu qu'on prenne les 
mois personne y jamais et rien dans le sens négatif que l'usage 
général leur a assigné. 

EXEMPLES : Oôx iTtoitjffe tchîto oôSafAoîl odSelç , j>ersonne n'a jamais fait cela 
(trois négations comme en grec). Mil XavOavéTto c« ^ffiï toîko, litt. qu'il ne te 
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sott ûacké pas même ceci, "Aviu tvjtôu ouoeU ^U oj^ev oOoev^î Sv {>fxwv ouî^itots 
Y^votto iïtoç (Plat.), sans cela personne ne sera jamafs en rien digfte de per- 
sonne (d'aucun) de vous. Et dans ce qu'on nommerait les sous -divisions d'tiné 
prapDSÎtion négative, où nous employons ni à la place de et : OuSsi; irc&yoh- 
p'/iorcv 0UT6 T(ov EY/wpiwv ouTE Twv lîCTOç , personne ne s* y trouvait ni des indigè- 
nes ni des étrangers, Oôx ive>co{xwi t^v iffit($oi oû$i t^v )t<Jpuv, il ne rapporta 
pa$ {0 boueiier ni le casque, Mixpi cpuaiç 6Ùdâv fAifo^ où^sTtors oùSsva ours iâ{6)T7)v 
ouTE TtoXiv fipS, u/i naturel médiocre n'a jamais Jait rien de grand ni pour an 
particulier, ni pour un État, Dans cette phrase d*Isocrate, Mr^SeiuoTE {jlyiSsv 
aiff^pov itoiT^aa; IXiciÇe XiQcrÉiv, n'espérez Jamais être cachée si vous avez fait 
quelque chose de honteux, le français a une négation de moins , parce qu'il 
exprime le sens logique aîff/pôv ti iron^daç : en grec \krfiv* est dii à une at- 
traction qu'exerce {ati^ettots. 

S 267. 

Après les verbes dont le sens implique une négation et qui 
prennent pour complément un infinitif, on ajoute très-sou- 
vent à ce dernier la particule p, qui ne se traduit point. 

Ce sont les Verbes qui expriment les làées Ae négation ^ 
contradiction y abstention, désistement, abandon d'une opinion 
ou d'une résolution, empêchement^ défense ou prohibition, 
délivrance (de quelque chose qui, par conséquent, ne se fait 
pas)j doute, incertitude et méfiance. Les locutions de cette 
espèce doivent êlre examinées avec une grande attention 
dans Tensemble de la phrase : car en traduisant [xy]', dans 
des locutions où il ne doit pas letre, on dit tout le contraire 
de ce que Fauteur a voulu exprimer. 

Exemples : Tcov àicoxTsivd[vTa>v Eucppova ot [uv àXXût il\pvov»VTO [xt) aÙTO^eips^ 
YEvsaôai, eT(; 5è wixoXoyi^xei,,- de ceux qui avaient assassiné Euphron^ un seul 
avait avoué, les autres niaient avoir été rfieurtriers, 'HvavTi(o0Y)v autw (x y) ^ â v 
TTOuïv Tcapà Tol»ç vôjjLOuç , je Vempéchai de rien faire contre les lois. Ot 5ia- 
xwXutravTEÇ tauxa fx^) yEV^cjôftt Tivs< ^(t«v; comme en fr., Qui étaient ceux qui 
ont empêché que cela ne seftt? 'A7ç|)^O[iL0ti ^\ <rtpittgîî<r«i , ye m'abstiens d'aller 
à la guerre, Ti|aoÔco( ApioêapCfltvei aTTÉYVM fx^ ^orfit\>t^ Timothée renonça à 
secourir Ariobarzane, 'ATraYopEuco 6(xîv [x*^ aTpaYYEOEaÔai , /e vous défends d'être 
lents, A^aipoufxa^ ffs [x-^ l^iEvai , je t'dte la liberté de sortir, *E<xto<x£v auxov ^l^ 
ÔavEÎv, lîtt. il le sauva à ne pas mourir, le sauva de la niort. EuXaêstJÔE xauTa 
ix')| itoXXwv hdvtlùv yi-ftviyVous craignez de dire cela devant beaucoup de té- 

16. 
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moùiSé CH 'Aftqvalti où icoip^tv T«k vsualv, «icf<no5vTiç tiv SixAxv^v {i:^ ^(civ^ 
les Athéniens n* étaient pas arrivés avec iajhttei^ parce qtCils ne cmyaient pas 
que SituUeès viendrait. 

§ 268. 

Dans tous les cas où , après une proposition négative , les 
Latins emploient la conjonction quin^ les Grecs ajoutent à 
rinfinîlif qui est complément les dettx négations \l^ oO. 

ExmpLBS: Oô^ xcoXuii crt (i^ oùx àireXOeiv, /rMiV impedit gain abeas^ rien 
n'empêche que tn ne t*cn ailles. Où^et< dpvetTai t:^|V dpet^^jV {A^ ou xoXV elfvat^ 
personne ne nie (jue la vertu ne soit belle, Oùx Qi'niç'fi\kr(^ \k\ ov to^tv Xe^^tv, 
;> M 'm pu m^ empêcher de dire cela. Et ioterrogativement , Tic f«.9)xav^ (pour 
ov8f (&(« iorl |M}/avii) fii<i| ou^r.i iravioe KaTav«Xwdiîvfti ; t/itf/ moyen de ne pas tout 
dépenser ? 

Wh où s'emploient, du reste, aussi sans être précédés d'une 
proposition négative, lorsqu*on désapprowe fortement une 
chose et qu'on la défend pour ainsi dire implicitement; par 
ex. : Aïo^pov iaTi \fùi où ^oiiOeiv Toîi; Ju«TU)^ou0tv, il est honteux de 
' ne pas secourir les malheureux, ïlo^ Sl^îmil IqH \l^ où iceiOecOai 
To%; rà potiX(uo[AivoK , U est insensé de ne ptis sui\fre ceux, qui 
vous donnent de bons conseils. 

% 260. 

Quelques locutions négatives sont elliptiques. Voici les 
principales : 

I. Où [jLiif. Il faut sous-entendre, entre où et (iyi% un verbe 
de crainte (idée que {jltî indique; voy. § 238). On se sert de 
où {iuî quand on veut dire qUil ri est point, à craindre qu\me 
chose arri^e^ ou autrement, qu'une chose lï arrivera pas : c'est 

une manière particulière d'exprimer l'idée du futur. Où \ùi 
yévviTai touto, équivaut où çoêtiTeov (jl^I touto yivtiTai, // rC est pas 

., à craindre ou, // ri y a pas danger que cela arrii^Cj c'est-à-dire, 
cela n'artwera sûrement pas, 

a. Oùj^ oTi, jJwioTVr^x ^'^^^i V'^ fetoÇj.avec eïlîpse de l'idée 
de dire o\\ petiser. Ces formules signifient non^seulemerUj bien 
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hin que.,,^ en latin neâam^ et se inettent tantôt au premier, 
tantôt ajLi second membre de la phrase. . 

Exl^MPLES : OSto< fi^ ^Ti SixaaaoOai, àXX* oôo* l*pcaX£(Tat uoi èioXjxiqaSi litt. 
// n*a pas osé, je ne dis pas me traduire devant la justice ^ mais [pas) même me 
faire des reproches. Oùo' àvaTCVEiv, [l^ Sxi Xs-yeiv ti 8uvr|ffo;i.s6a , noiis ne pour- 
rons pas respirer ^ bien loin de pouvoir dire quelque chose, Où^/^ êfrt jxovoc h 
KpiTwv Iv 'fjVu^fG^ ^v, àXXà xai ot fiXoi avtou, je ne dis /ja^ que Ctiton seul était 
tranquille^ mais encore ses amis rétaient, Où)^ ^ttojç touç iroXstxiou; eTpéij/avTO 
ot "EXXirjvsç, iXXi xai t^jV x**^?*^ «ùxwv Ixancoffav, non-seulement les Grecs 
mirent leurs ennemis en fuite y mais encore ils ravagèrent ieur territoire, 
Toii^ %ffi^Um %eÎTO fihrji jffwc dvtiTcpéé^ttv xat dt«xwXuQrew, aXX« x«l osvat:pceT€y- 
9£tv, il pensait que les Théhaùtr^ bien loin d'agir. hostiiei»eMt.€i de s'çppioser.à 
leurs projets, combattraient avec eux. M^ ^mû<i 6px&Î90xt h ^uôfft^, «XX* A^* 
ôpOouoOoii éSuvadOe , bien loin de danser en mesure, vous ne pouviez pas même 
vous tenir droit sur ^yos jambes, 

«i 270. 

Une négation , placée à la tête dune phrase cfui se compose 
de plusieurs propositions liées entre elles par des c<mjoncUons 
copulatives ou oppositives, détruit tout ce que oes proposi- 
tions énoncent. Pour n'être pas obligé, en traduisant, de 
changer toute la disposition de la phrase grecque, on fera 
bien d'ajouter un verbe à cette négation et d'y rattacher ce 
qui suit, par ex. // nH arrive point que,.. ^ il ne faut pas croire 
que..., et dans un. raisonnement ^éuévt\\ ^ il n'est pa^ possible 
que..., avec o'îxouv, il ne s'en suit pas que... 

Exemples : Ka\ ou xauxa (aIv yP«*21 6 ^iXitutto;, toÎç o* ^pYoïç ou ttouî (Dk- 
MOSTH.) : et ne croyez pas (que) Philippe écrive ces choses, mais qu*H né las 
exécute point, au contraire etc. Le premier oô nie V ensemble de^ deux pr^>- 
positions, c'est-à-dire, une assertion ainsi conçue : Ypgfcpii \»h^ où itoieî.^s, 
il récrit, mais il ne le Jait pas. Ou o), twv [iièv '^eipcovàxtcoy Icrrt ti «sp»ç tt,; 
EpYaaiaç , tou 8è àvOpcoTcivou piou axoTTOç oûx eati , Ttpo^ Sv àcpoptôvTa iravxa iroietv 
x'/i Xsyeiv ypri to'v ye {J^Ti toi; àXoYoïç irpoîsotxî'vai [xsXXovta (S. Basile) : il n'est 
pas possible que les artisans aient un but dans leurs travaux^ et que ta vie 
humaine rCen ait pas un , qtte doit avoir en vue, dans toutes ses actions çt dans 
toutes ses paroles, quiconque ne veut pas ressembler aux brutes* 
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S 271. 

DES PROPOSITIONS ÏNTERKOGATIVES. 

Les interrogations peuvent être directes^ ou indirectes^ c est- 
à-dire dépendantes d'un verbe ou d'une proposition qui pré- 
cède. Les unes et les autres peuvent être sinfples, c'est-à-dire 
n'avoir qu^un seul membre, ou être doubles, xs\ elles sont 
composées de deux ou plusieurs membres dont chacun est 
interrogalif. 

L'interrogation directe se prasente souvent , suiiout si elle 
est courte ou vive, sans conjonction ou pronom interroga- 
tif; par ex. : Oùx oî^a (xe éwpaxivai airov; ne sais-tu pas que je 
Tai vu ? EjjLe Xeyeiç, ri tov à^e'Xcpov; parles-lu de moi , ou de mon 
frère? Dans ce cas, on place à la tête de la phrase le verbe 
ou le mot sur lequel porte principalement l'interrogation ; 
cependant de semblal)les inversions pouvant aussi avoir lieu 
pour d'autres causes, les Grecs ne reconnaissaient guère ces 
interrogations qu'à l'intonation delà voix. 

§ 272. 

Les conjonctions inlerrogalives apportent aux questions 
directes que l'on fait certaines modifications de nuaiices qu'il 
importe de connaître. 

I. H est proprement une particule affirmative; elle intro- 
duit les interrogations auxquelles on peut ajouter en vérité^ 
vraiment i par ex : H (jjpsri\ï(5'vaL\i[\fX^ toQto iroisîv; aurons-nous bien 
le loisir de faire cela? H outoi TÇoXéjjiîoi tlQVi\ceux que voilà 
sqnt'çe vraiment des ennemis ? — - L'adjonction de l'adverbe 
indéfini tuqu (qui exprime d'une manière fort adoucte le $pns 
de opinory scilicet) rend l'affirmation dans -^ en quelque sorte 
ironique; on traduira donc -^içou assez exactement i^^^v est-ce 
que par hasard — ? Httou s'emploie comme en latin num 
forte y lorsqu'on attend une réponse négafi\>ç» Ottou toù; t(o 
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[jievouç où çau>.ouç eïvai fT((70|jL£v; (IsocR.) puisque nous blâmons 
ceux qui mentent seulement en paroles , est-ce que nous dirions 
pur hasard que ceux qui faillissent dans toutes les actions de 
leur vie sont d* honnêtes gens ? 

a. Apa marque le doute dskvis lequel on est en interrogeant, 
comme noire est-ce qiœ — ? qui s'emploie aussi, de même que 
apa, lorsqu'on a été surpris de quelque chose et que l'on en 
demande l'explicalion ; par ex. : Ap*, co AvriafievEç, etai Tiveç a^iai 
9i>.a)v wçiîep oîxêtûv ; (Xbn,) est-ce qu'il existe des prix dUamis ^ 
comme des prix d esclaves? — Du reste, par urbanité ou par 
inodesûe, on se sert souvent de apa, en demandant ce dont on 
ne doule nullement, ce dont on est, au contraire, très-sur; 
usage analogue à celui de l'optatif avec av occupant la place 
de Tindicatif; par ex. : Ap' o5v (yu|Aêaîvei (Jt.6yi(jTov xaxov (sous-ent. 
ouca) TQ a^utîa; s"* ensuit-il (de ce raisonnement) que l'injustice 
est le plus grand mal ? 

3. Ap' ou se mel, comme iwnne en latin, lorsqu'on est à peu 
près sûr de ce qu'on avance et qu'on n'en demande en quel- 
(|ue sorte que la confirmation, Ap où iràvTa, oca ùwo |xu9o>.oycov r; 
"TTOiTjTÛv ^éysTat, otyiYYiGiç ou<ja Tuyjr^avei ri veyovoTwv \ ovtwv ri u.€k- 
Xo'vTtov ; (Plat.), tout ce que disent les mythologues ou les poètes^ 
n est-ce pas un récit ou de ce qui s* est passé ou de ce qui est 
ou de ce qui sera ? — Apa [jLyf indique qu'on pense le contraire : 
Apa |X7i èyévfiTo èxet ; est-ce qiiil aumit été là ? je ne le pense 
pas. 

i^ 273. 

f\. Mvf (avec l'indicatif) fait ordinairement attendre une 
réponse négative. Cette particule ne s'emploie que quand 
celui qui interroge est saisi de quelque mouvement d'impa- 
tience ou de crainte et même d'indignation. Myj tov 'kj^CKkioL 
otei çpovTiça». OavaTou yi xiv^uvou; crois- tu donc qu^ Achille se sou- 
ciait de la mort ou dUm danger ? Mv) touto irapvfveaa' coi ; est-ce 
là ce que je lai recommandé? 

5. Mûv, formé de (xvi interrogatif et de o5v, fait également 
attendre iine répouse négative, comme num. en latin , que 
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l'on croit dérivé de ce mot grec. Mais si [«.ôv est suivi de la 
négation oO, il reçoit le sens de fionne et suppose, dans celui 
qui interroge ^ Tatteute d'un oui : M(5v oO^r ôpoç ; nonne 
vides ? 

6. Oùx et ovîxouv signifient également nonne^ nonne igitur. 

7. Nous devons encore mentionner la formuleaX^0Tiîj,€^/-6*^ 
nuire chose que — , à cause cle Ponussion fréquente de tî qui 
peut embarrasser Je lecteur; par ex.: AXXo ti ouv, riv (pour 
eçTjv) J' àyw, [JLa6iQ|JLa âvayxaiov iro^ejxtxâ ccv^pi 6if((ro]Aev >.oyiÇe<7flai 
ÂuvœoOai; (Pla.t.), //o/^ resie^t-il maintenant autre chose que 
Ôl admettre le calcul comme une étude nécessaire à F homme 
qui se destine à la guerre ? SXkfi ti ojv oT ye çiXoxcpJeîç f iXQiici to 
ïUpXo; ; rtesl'-il donc pas vrai que les gens cupides aiment le 



sain ? 



Les adverbes iha et ?ireiTa, quoique n'étant nullement in- 
lerrogatiFs ^ se trouvent souvent à la léte d'interrogations ins- 
pirées par Tétonnenient ou Tindignation , comme en français 
et après cela : EireiV oùx oîet çpovriî^eiv 6eo?K «vôpfeiir(ov ; ei après 
cela (voyant ou sacbant tout cela) tu ne crois pas que les dieux 
/occupent des hommes ? 

8 274. 

La double interrogation s'inti*oduit : 

]. par iroTepov (ou irorcpa). . Aj en lat. utruni. . . €in. Quel- 
quefois 'irorspov est omis au premier membre; par ex.: Aprt, 
71 TccXou èÇ âypôv (sous-ent. Yixeiç); est-ce réceaunent, ou depuis 
longtemps que tu es venu de la campagne ? 

•2, par apot. . . vî, en lat. ^ne. . . an; par ex.: àpa èjrOpoç et 
71 çiXoç TouTw ; inimicusne an amicus es huic ? 

m 

§ 275. 

L'Interrogation iniù'recte simple s'introduit : 

' i. par les pronoms et adverbes interrogatifs : ocrtç, o-îtoio;, 
giçQop^^ OTOTepo;, ôWwÇt wtou, otty), oTcirî, etc.; par ex., ovh oî^a, 
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SçTiç ê(rriv,y^ ne sriis ce qiCil est; oùx oT(Ja otcwç ri Trpàypia ewpa^ev, 
/e w^ ja/j* comment il a fait ta chose. Mais d'après une obser- 
vation déjà faite (§ ^46) on ne s'étonnera pas de leur voir 
substituer les pronoms et les adverbes ti;, ttoioç, '7r(>ooç, iccoç, 
Tcoa, etc., spéciafemenl destinés aux interrogations directes;"^ 

7l. par 81, comme en français par^/; 

3. par jivf , qui se rend par si. . . ne et exprime une idée de 
crainte, d'appréhension ou d'inquiétude; voy. § a38. 

s 276. 

La ilouble interrogation indirecte s'introduit : 

1. par TTOTcpov (ou mÎTepa). .. y!; par ex.: 04k oUa TroTapov Ç^ 
4 TeÔvïjxe , /^ we sais s* il vit ou s il est mort; 

2. par eu . . f|; 

3. par eÏTE. . . eite , en latin si\>e. . . sive. 

Quant aux modes du verbe qu'il faut employer dans léa 
différentes espèces d'interrogations, ils se déterminent d'après 
les règles données pour les autres genres de propositions. 

S 277. 

La réponse s'exprime : 

1 . par vai, oui ; plus fortement par d'autres adverbes : Wvu 
ye, certainement; iravu (tèv ouv, sans contredit; iravTwç ^tj, icotvTto; 
Ânficou, comme en lat. omnino; xocpra ou 9f<>$pa ye, comme on 
dirait dest très^vrai ; (xa^iOTa ou xal p(.«>.a, ma,ximè\ avec ser- 
ment v/i Tov Aia, oui y par Jupiter Qjià riv Ata signifie non ^ par 
Jupiter). On dit aussi î<jti TaCra, cela est ainsi \ fn\Liyje le dis 
(également) ; mais ou Ç7)[jit, je dis rum. 

2. par la répétition cfu verbe ou du mot le plus saillant de 
l'interrogation : Ap' oïaOa; — Oî^a. Où 7ro>.>.Yi av eï» (x>.oyta ço- 
êeîdOai; — noX>.'Jj (jlevtoi, /zr^ serait-ce pas une gramie folie de 
craindre? — En effet une grande. On peut dire aussi , IloT^^Yi 
yap, (oui ,) car éen serait une grande^ c'est donner, au lieu de 
la réponse, la raison pour laquelle on consent. A>.>.a s'emploie 
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si la réponse va plus loin que la demande : Xp' fiyapTiç; — ÂXV 
(rtcepçoôç , f je ne me suis pas seulement rëjoni,) mais extraor- 
dinairement. On se contenle quelquefois du pronom et on 
sous-entend le verbe : Aeyetç; — Eywye (sous-ent. \i^tù), Aoxei 
ffot; — E|JLoiY£ (sous-ent. Joxet). 

3. La réponse se présente aussi sous la forme d\me autre 
interrogation : ti yap; bu aC^k ti (sous-ent. a>.>o) ; quid aliiul ? 
7c(o; yàp ou; comment (cela ne serait-il) /^aj- P etc. 

La réponse négative se fait par où, non\ oùJa(Jt.fi>t; , en aucune 
façon \ -îlxKîTa, minime \ irû;; comment (cela serai l-il)? xo'ôev; 
iVoù (cela viendrait-il) ? 
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§ i- 



Plus de deux cents ans avant l'ère chrétienne, à une épo- 
que où rîdiome giec commençait déjà à s*allérer, le grammai- 
rien Ai'îsloj)hane de Byzance inventa dix signes appelés Trpoç- 
(;)^iat,dont sept étaient destinés a indiquer la prononciation 
correcte, et trois à prévenir la Fausse séparation des mots qui, 
dans récriture ancienne, étaient tous mis Tun à côté de Tautre 
sans espace intermédiaire. Les accents dont nous avons donné 
la définition générale au § 8 de la Grammaire, faisaient par- 
tie des irpoçcd^iat du grammairien alexandrin, mais leur emploi 
régulier et constant ne remonte guère qu'au neuvième siècle 
de notre ère. Depuis que l'ancien grec est devenu une langue 
morte , ces signes ont une valeur inappréciable, parce qu'eux 
seuls nous indiquent à quelles syllabes de chaque mot les 
Grecs donnaient un ton plus élevé (tovov, dcTeivco, intendo^ don- 
ner de l'intensité : de là le nom grec de l'accent , tovoç) ; or, 
une succession de syllabes longues et brèves peut bien pro- 
duire de la variété, du mouvement, mais elle né produira 
ïharmoriie que lorsqu'elle sera combinée avec l'accent. C'est 
donc, en grande partie, aux accents que nous devons ce qu'il 
nous est permis d'entrevoir de Tliarmonie délicate du grec 
ancien. Quelle que soit la manière qu'on adopte pour le pro- 
noncer, celle des Grecs d'aujourd'hui ou l'érasmienne, il est 
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essentiel et indispensable de marquer/ par Pélévation de la 
voix y la syllabe accentuée, el cela sans altérer la quantité. 
C'est ce que nous ayons eu sqin de recommander avec in- 
stance pour les premiers exercices de lecture, § i x. 

s 2. 

D'après une remarque des anciens grammairiens grecs, 
aucun des mots*racines de cette langue ne dépasse le nombre 
des trois syllabes. De la vient sans doute que les Grecs , pro- 
nonçant trois syllabes, en accentuent toujours une, et que, 
dans leurs mots, Taccent ne remonte jamais au delà de la 
troisième syllabe à partir de la fîn. Les autres accents que 
peut avoir un mot composé d'un plus grand nombre de Syl- 
labes, ne sont pas marqués dans l'écriture; nous n'a^'ons 
donc pas à nous en occuper. Nous ii*aurons pas besoin de 
parler non plus de l'accent ^rat^e, par la raison expliquée dans 
la première partie de la Grammaire, § 8. 

§3. 

Règles générales. 

Vaccent aigu peut afTecter les trois dernières syllabes des 
mots, la troisième (antépénultième) dans le cas seulement où 
la dernière syllabe est brève. Une pénultième longue n'em- 
pêche pas l'accent aigu d'être placé sur l'antépénultième. 

L'accent circonflexe ne peut affecter que les deux dernières 
syllabes, pourvu qu'elles aient une voyelle longue par na- 
ture et non ^diV position \\\ ne peut être mis sur l'avant- 
dernîère syllabe si la dernière n'est pas brève. 

. : DUpri» là; ^lace àe raccent^ les ancieas grammairiens appelaient 
. .,1. jO^y^a/w^, 3;iT0va, .Ics.raots qui ont l'accent aigu sur ia dernière syl- 
labe : 6eoç. 

■•..'".•.■■• ■ ^ 

a. Barytonsy papuTOva, ceux qui n'ont pas cet accent sur la clcrnicrc : 
■»,. '*/'''«, •••• ' 

TUTTTt»), tUltlOpILSV. ' 
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Les barjrtons sont appelés 

a\ Périspomènes , TrtpioircofAcya » s'ils ont le circonflexe sur la dernière syl- 
labe : ^iX«i>, contracté de f^OÂta, 

h) PropéHspontènes y ?rpoitep(9intf{av« , s'ils ont le cm*otiflexe sar la pénul- 
tième : oéd(Aa. 

c) Paroxytons^ itapoÇuTOva, si Taccent aigu est sur la pénultième : Xo^oç. 

cl) Proparoxytons y irpoirapo^urova , si le même accent est sur Tantépénul- 
tiènie : àvOpoDitoç. 

M- 

Quant à la quanUùi d'après laquelle Taccenl se règle, il 
ne faut pas oublier qu'on doit avoir égard seulement à 1^ 
valeur de la voyelle^ et que \2i position n'influe pas sur l'ac- 
cent. . 

Les voyelles a, t et u peuvent être longues ou brèves; £ et o 
çont toujours brèves; n et «, les diphthongues et a (avec i 
souscrit) sont toujours longues, 

h V exception i° des diphthongues at et oi, qui sont répiutées 
brèves, excepté à l'optatif des verbes; 

a^ de l'w dans la déclinaison al tique (§ 27 , 4ï ^t 60) : âvci- 
yettkv, iXea>Ç| 7roXfta>ç, iroXea>v, et les composés (§ 49» i^* ^) '^^^^ 
^ÙJA^j èo^aToyiQpa); ; 2(i.ic>.6a>( (plein), forme atlique pour 8(&irX8o;. 
Dans les premiers de ces mots l'e fait s/nizèse ou sjrnérèse avec 
l'co; dans les autres, co^est considéré comme intermédiaire entre 
les voyelles brèves et les longues. 

L'accentuation particulière des cas du pronom éfçci< (§ 76, à la fin) n*est 
qu'une orthographe de convention pour o5 tivoç, ^ç tivoç etc., en deux mots. 
De même dans ^ttou, au lieu de ^ tuou, et un petit nombre d'autres. ' " * 

ff 

■ s s. ■.,•.-■.- 

iJ accent dans la contraction. 

Si l'accent ne porte sur aucune des deux voyelles que l'on 
contracte, la syllabe contractée ne reçoit pas Tàccent, et celle 
qui l'avait avanl la contraction le garde encore après. ' 

Sont exceptés quelques adjeclifs en eo; qui prennent le 
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circonflexe sur la contraction de deux voyelles sans accent, 
comme on peut le voir au § 53; et le substantif xaveov (cor- 
beille)) coolractéieavouv. 

Si, au contraire, la voyelle accentuée est une de celle» qui 
se contractent, la syllabe résultant de la contraction couser- 
vera Taccent : il sera circonflexe ou aigu suivant la place 
qu'il occupe dans le mot et selon la quantité de la syllabe 
finale : iroiea{Ji£voç — 77oiou[Aevoç ; ivot^ovroç — içoioGvroç. 

Lorsque après la contraction, Taccent doit porter sur la 
dernière syllabe du mot , il sera circonflexe si \tk première des 
deux voyelles avait Faigu avant la contraction; mais Vaigu 
est conservé, s'il se trouvait sur la deuxième voyelle : ituliacov 

Quelques exceptions à cfesdeux règles 8etx>nt indiquées parmi 
les particularités deladéclinaisonétdéla composition des mots. 

M- 

Règles générales du moui^ement de VdccenL 

L'accent change souvent de place ou de signe par Miite des 
diverses modiflcattons grammaticales dont les mois tont 
susceptibles. Ainsi l'accent aigu descend de Tatltépéncfltièrtie 
sur la pénultième, si la dernière devient longue de brève 
qu'elle était : avôpwiroç, âvôpcDirou ; datis le cas contraire il avance 
sur* l'antépénultième : â>.^a<y(TCd, aXXa<7<J8 (impératif, change)'^ 
TuiTTO), eTUTTTov. Il 56 cliaugc cn circonflexe si la voyelle est 
longue et s'il ne peut être reculé : icpaTTw, imp. TrpÎTTe; çeuyw, 
imp. (peuye. Le circonflexe, à son tour, devient aigu, si le 
changement de quantité de la dernière syllabe ou l'accroisse- 
ment du mot ne l'admet plus : oîvo;, oïvou; p?(it.a, pYi(jt.aTo;. 

8 7. 

La valeur de la deraière syllabe détermine, à peu d'excep- 
tions près , la place que l'accent occupe dans les verbes : il y 
est, en général., reculé aussi loin de la fin du mot que la quan- 
tité de cette syllabe le permet. Mais il n'en est pas de même 
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pour les noms substantifs ou adjectifs , les adverbes, les pré- 
positions et les conjonctions : dans ces classes de mots les 
règles générales que nous avons vues ne déterminent guère 
que négalwement la place de l'accent, c'est-àdire elles mon- 
trent avec certitude où il ne peut pas être placé, mais elles 
n'indiquent point où il doit Têlre. 

L^accent premier (c'est-à-dire primitif et antérieur aux dif- 
férents changements que le mot subit par la déclinaison, là 
conjugaison et la composition) tient, pour les mots autres 
que le verbe, aux prtncipes et aux circonstances qui ont con- 
courru à leur formation : ta racine des mots, la manière dont 
ils en ont été tirés, les modifications de forme qu*ils subis- 
sent soit pour produire telle ou telle nuance de signification, 
soit par des lois d'euphonie, sont autant de causes quj in- 
fluent plus ou moins sur là détermination de la place qu'oc- 
cupe l'accent premier. Cela suffit pour faire entrevoir qu'il 
est impossible de l'enseigner méthodiquement sans remonter 
aux origines et sans mettre à jour tous les fondements de l'é- 
difice : ce qui ne peut être entrepris dans une grammaire élé- 
mentaire. Même dans le traité le plus abrégé des accents, on 
doit établir de nombreuses classifications de mots selon les 
racines, les désinences, la nature et les catégories de significa- 
tion et sous d'autres points de vue encore; et après ce travail, 
il n'en arrive pas moins que lès règles qu'on pose par cette 
voie laborieuse sont toujours suivies d'un nombre plus ou 
moins considérable d'exceptions (*), 



(*) Nou» citerons un exempte pria an hasard et qui n'offre pas tes divisions compliquées 
de beaucoup d'autres. 

« Les noms en ciov désignant les temples des diviuitjès prennent Taccent circonflexe toutes 
les fois qu'ils n'ont que trois syllabes : Moudetov, Baxxetov, etc. Ceux qui ont plus de trois 
syllabes reculent oixtioairemenl l'accent sur rantépéAulltème : *£X£veio^, Tt(jL(oveiov, etc. Ex- 
cepté ^HfatŒTEÎov, Kopuêavxéîov, Ne(i,eŒe^ov, ZepaTcsîovy 'Oaipeiov, ^vou^eTov, ^Ktj%kt\- 
ïTieîoiF, *OXi»p,meTov, ^(JL(jt.(i>vaTov. 

« Les noms en eiov désignant un instrument ou le lieu dans lequel une chose a coutu|ne 
de se foire prennent aussi l'accent circonflexe sur la pénultième : pouXstov, $iSaffxa).EÎov, 
icavSoxetoVy etc. 

•I Les antres noms en eiov reculent l'accent surl'âDtépénultième : XYipuxeiov, (jLeyàXeiov, etc.. 
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8 8. 

Ces coDndémtîons nous out décidé à entrai* dans une autre 
voie. D'ailleurs, en suivant notre recommandation pressante 
($ j f), relève , depuis qu'il a commencé Tétude du grec,.s*est 
gravé et se grave journellement dans la mémoire l'accent 
premier de tous les mots qu'il rencontre et qu'il i^etient. 11 ne 
sera donc pas nécessaire de lui imposer le long et pénible 
apprentissage théorique d'une matière qu'il connaît déjà en 
partie par la pratique, et qu'il se rendra de plus en plus fami* 
lière à mesure qu'il continuera à s'occuper du grec. Mais nous 
lui présenterons le tableau complet de toutes les $yllal>es qui 
sont ins^ariahlement ou presque sans exception alTectées de 
l'accent, syllabes sur lesquelles il doit toujours élr^. placé , 
tandis qu'il varie dans les autres, sqit par Tautorité de Vin- 
cent premier, soit par le fait de la flexion pu de la compo- 
sition (*). 

Nous nommerons accent fix£ celui qui est attaché à une 
certaine syllabe qu'il ne quitte point, par opposition à l'accent 
mobile, qui obéit aux variations du mot. 

g9. - 

ACCEITT AIGU FIXE SUR LA DEBKlfeRE STLLABK. .DRS SipT». 

I 

L'accent aigu est toujours placé sur la dernière syllabe 
1 . du participe parfait actif masculin e^ neutre : Ike^^uxcâç , 
),e^u)(oç, gén. >,eXuxoToc, plur. Xe^^xoTeç, XeXuxciT^. 



>m >^i 



à Texceplioti de TcpcoTeiov, itT(i>xetov, Âptaxii^v » . KOTTci6e(oy > TS'C^adeiov et Tp^ox^* 
>cîov.- 

m L*acceQt recule également dans les noms de lieti terminés en etov, teh que ÎC'^eiov, 
AOxtiovy XapdivEtovt et dans lei noms de fè(e terminés en eta (plur.),à Texception de KaX- 
îf-'ffTeïa et XoXxsîa. » 

(*) Nous avons vu un grand nombre de thèmes grecs accentués à Paîde de ce tableau, et 
dans lesquels les fautes d'accent claieul fort rares. ' 
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a. du participe aoriste second actif, masculin et neutre: 
>.a€cdv, >a6ov, gén. Xaêovroç, pli^*. 'Xaêovrgç, Xaêovra. 

3. du participe en eiç des verbes en jit et des aoristes pas- 

4. ëe t'impeDMif aoriste second âolif : :k$JSé^ iïAis Cet, içiccmt 
fYfûuée e/i compontién touttecXaêt, 8^<\6e« 

5. des adjeeltfs verbaux en toç: tbûcito'ç, ^vou/rilj ra^tùi. *Gft 
atcèmi recuteen compositmn ; $isec l'a privatif, par ex.y ilfant 
écrire attt)CT<K9 inordirmtus. Mais sM'adj,ectif se fcH*fBie dîi^ole- 
ment du i;^n&e composé j Taceent doit rester >; ainsi de doeerit- 
oxsua^c» vient xaTaoxcxicarrdç qui, entrant lui-même en coït- 
position, devient tteATaocsufionroç (faicile à fabriquer ouà arran- 
ger), t\c. * . . 

^. <led substantifs en i(i.etétât.(prem. déclin.) qui désignent 
des objets- céi/ncA^/xet qui ont, Je plussouvenl, un 9ens€aiiesc* 
t^:^myrCié (lieu rà sont révrnis ^il veottot : oid), ^cÂMvqit, ^udvuc, 
xptv(dvio( (jardin ou parterre rempli de roses, de violettes^ de 
lis), (TtpocnoJ^ (armée), a({jt.«<Tiè( (haie d'épines), ecp^fAid^ (tas de 
paille, ap{«)> etc. En eicé, fopëfitoe (capistrum), ir«feirf (pwe), 
^eta (trou où se cactient les bétes sauvages). 

7. des substantifs en n qui sont dérivés d'un verbe : ypa[jL[jL7f 
(ligne, de Yp^?<<^)9 '^^K'^ (honneur, de Tt[iLa<«>), «xoy( {auditus^ de 
âxouo)), (AoXin( (chant, de ptiXirco), aTcei^Yf (menace, de airetX^cdj, 
7rau<r<aXi7 {cessation, de irâa»6>), 'r€pc6>>4 (agrément, de Tépip«>), etc. 
Mais vixv), par exemple, doit être regardé comme primitif de 
vtxoo). Quelqùes^uns'seulement de ces suh^tanty*s chang^it T ac- 
cent \ot^c\u!\\s entrent en composition : ce sont àoj^vf (récep- 
tacle, de Jij^o|jLai), ^cor(iYf (lien, de ^io), (M (de p^), )(;oT(('(de 
)^feu>) :.xaiEVû^dx.M (cheminée), avaSecpLin (bandeau de la tête), 
uÂpop^oa (conduit pour l'écoulement de l'eau), oivoj^oti (vase pour 
verser le vin, de là : buffet). . . . f . 

8. des substaolifs en pç précédé d'une consonne, qui 
sont dérivés d'un verbe: ^orj'i^dç (raisonHemeot, ile Ikû^^^o- 
[tai), XiwYp; (persécution, de &i<ox(o), cTaÔfiLdç (étable,-de îfhTi- 
(xt), etc. Dans la composition l'accent change très-rare mefit : 

17 



1S9 «ttAlUIAIBE QRECQUf:. 

• 

de ÂiafAoç (HeU| rac. iétù) on fait NMvo^s<r|toç (laiçfie pour (ouïr un 
chien). On peut ajouter le plus gnmd nombre des autres 
substantifs, dans lesquels cette terminaison est précédée d'une 
i^oyelle longue, soit de nature, soit par position : wflàak^4ç 
(œil), t(70[iLd( (isthme), Xai(<.oç (gosier), Xi(i.o( (faim), Oujjloç 
(cœur), etc. Il n'y a d'exceptés que douze mots, dont les plus 
usités sont Â^ftoç (peuple, mais $d|a((c, graisse), «d<T(&a$ {/nundus)^ 
|U|ioç (mime), |4j»pç (blâme), xû|4oç (orgie) , ^pi^oç (port), ^t^- 
pc (sable), mT(JLoç (destin). Si la pénultième est brè^^e, (aqç n'a 
l'accent que dans cinq substantifs : TOTQC(iioc (fleuve), vq(4oç (disr 
trict, mais v^i^ç, loi), x^P^P^ (terrier); les autreis sont peu 
usités. 

9. des substantifs en «uç : ^MiXeuç, etc. : voy. § 4^ de la 
Gramm. 

lOt des substantifs en <» et ^c (§ 44)» qui ne conservant 
pas Tcd au génitif : nl^é^ (ai joo(-p€i< ), mais ^f»«, ^ipwc. 

II. des substantifs iraAfi^i^AVz^' en <av oueciv (gen, &i^\ qui 
indiquent un lieu ; principalement un lieu où des çhos^ 
sont réunies (les grammairiens grées appellent ce$ subs^^aptifs 
dvo(i«Ta irepittCTixa, de ipepie^o), compl^dor, çomprehen^); et des 
substantifs féminins en £(6v (génit, ^ovoç), qui sont toujours 
formés de verbes. Exemples : .pXa>v (moulin), iPvX<dv (portail), 
wlikiiis (vallon), i\L'Kihà^ (vigne), i^epiorepscSy (colombier), tinccày 
(écurie), âv^pxûv, y^vaixciv (appartement d'hommes, de fem- 
mes), etc. Ajoutez^y les noms de mois Ta^rMi^y AYivaicov, etc., 
et d'autres substantifs désignant un temps ; x^^F*^^ (hiver), 
«iidv {aesfum). Féminins en ^(ov :iyrft\^m (douleur, de â^y^ci)) 
9V)ir8^civ (pourriture, de oifirid), iti^és (rossignol, lilt. la chan- 
teuse, de âeiÂcû). 

la. des substantifs en ))f, à l'exception de \Livti^^ OuyaTTip 
(§ 34) et du composé Travôvip. 

i3. des substantifs et adjectifs en «; (génitif a^oç) : EX^àç, 
(la Grèce), >.a(jL7r«ç (flambeau), <popêaç (celle qui pâture, par 
ex. ^ouç), x^^taç, ppiàç (§ 71, à la fin). 

14. des substantifs féminins en iç (génit. iSo;) qui ne for-- 
ment pas leur accusatif en iv (voy. § 32) : «î^mç, Uêiç (tenaille). 
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warpi^ (patrie), etc. Mais toutes les fois que d'un nom en iç 
on trouve l'accusât if terminé en tv^méme concurremment avec 
la forme en n^a^l'accent recule, soit sur rantépënultième, soit 
sur la pénultième seulement, si le nom répond à un mascu* 
lin de la première déclinaison : xuvYiyeTiç (chasseresse, de jwivvî- 
Y^TTiç), woXmç (citoyenne, de toXCttj^, i long), STrapriaTiç (de 
JhiOLfxwvnç, a long). 

i6. des adjectifs en ixdç, «tî, aov, et des noms d'art (yé- 
Xvai), dérivés de ces adjectifs ; i YpojAfi^TixYf, ^ jjiouaix^f. 

i6. des adjectifs en >fç, iç (voy. § 58), à la seule exception 
de irXilpTiç (plein), ^a/j ^/j composition P accent recule dans un 
très^grand nombre de ces adjectifs, p. ex. çaaXvfôyjç (qui aime la 
vérité). Il faut particulièrement retenir ceux qui se forment 
de ^oç (mœurs, caractère), de if<a(apto, instruo^ d'où le mot 
ars\ de \fÀ'^iho(; (grandeur) et de (a^xoç (longueur) : ces quatre 
espèces d'adjectifs ont ^ott/owrf l'accent sur la pénultième, et au 
neutre, sur l'antépénultième. Les premiers se terminent en 
7(6nc î ïwxoTfÔDc (méchant), •4vfô>îç (bon, simple), x"H^^« 0^^^* • 
habitué à la main, apprivoisé), (juviifô^ç (accoutumé, fami- 
lier), etc. Les seconds se terminent en i^t\^ \ T£ix^'pi)C (garni de 
murs), TÔÇYÎpYjç (armé d'un arc),ffuyYfpnç(lié), çpevTfpYiç (qui a l'esprit 
solide, prudent), etc. Cette classe garde l'accent sur la pénul- 
tième, si la dernière est brève, çpsy^peç, sà^pe^. Les troisièmes 
se terminent en [iLey^dviç : sù{uy^»ç (très-grand), laoïAsy^OTiç 
(de même dimension), etc. Les quatrièmes^ en [iiixTiç : âv^pofxvf- 
xY)ç de la longueur d'homme), oùpav6(jLYf)tY)(; (ce qui va jusqu'au 
ciel, immensément haut ou grand), irpô(jL7(3CY)ç (long au devant, 
oblong), etc. — Enfin, les adjectifs formés de el^cr; (species) et 
terminés en ei^yf; portent toujours l'accent sur la dernière, 
mais dès que la syllabe et se contracte avec la voyelle précé- 
dente, l'accent doit être constamment mis sur la pénultième : 
on écrit x8p<yôet^vfç (semblable à la terre ferme), mais '/efadènçj 
^o(poei^Y)ç (d'un aspect sombre), mais ^of(&^y)ç, et ainsi de tous 
les autres, qui sont en grand nombre. 

1 7. des adjectifs masculins et neutres eii tjç,iî (voy. § 54), à 
l'exception de ^riÇy OifXeta^O^Xu (féminin) et de ^\L%<s{^^(dimidiui). 

17. 
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i8. des adjectifs et substantifs terminés en y6^ et dérivés 
des verbes ayco et ÊpYa^o(jLoct : oùpa^'o^ (qui conduit rarrière-garde), 
W/^oyoç (t^hef d'une division), xuvYjyoç (chasseur, litt: : qui con- 
duit des chiens), ô^Tjyoç (guide), <srç%Tn^6^j yoçriyoç. Dans ces 
mots, l'accent est reculé en cas de composition : inro^éyoyoç, <pt- 
WuvTiyoç, àiroffTpaTyiyoç (ex-général), (Jiryj^opTiyoç. Mais il n'est pas 
reculé et il reste toujours sur la dernière, si le nom est formé, 
non pas immédiatement de ayco, mais de son dérivé iytoyyf : 
xai^aywyoç, ^niAoycoyoç, è-jcaycôyoç on rpoçaywyoç (engageant, sé- 
duisant), (TupL-jcepiaycoyoç (celui qui fait tourner avec lui)* — Les 
substantifs et les adjectifs en yo; qui sont formés de spyov ont 
tousTaccenl sur la dernière syllabe, si la lettres a été contrac- 
tce avec la dernière du mot qui entre dans la composition : 
ôaujjiaToupyoç, 6aX«<T<Toupyoç (marin), âjJiirEXoupyeîç (vigneron), '^ewp- 
yoç (agriculteur), faSioupyoç (qui agit légèrement ou sans cons- 
cience). Sont seuls exceptés xoL-Mi^^'^tit; (malfaiteur) , iravoijfpyo; 
(rusé, coquin). Mais lorsqu'il n'y a pas eu contraction, l'ac- 
cent est très-souvent reculé, il nel'est cependant pas toujours : 
on dit ïvepyoç (énergique; evepyo; iSpi/pa, jour ouvrier), TÔ(/.iepyoç 
(à moitié fait) , irepiepyoç (très-soigneux), mais Guvepyoç (aide), et 
poétiquement xaxoepyoç , x>.uTO€pyoç , dêptjioapyd;. 

19. des adjectifs et substantifs formés de iroiew et terminés 
en icot<(ç, sans aucune exception : âv^piavTOTroidç (sculpteur), (jl€- 
>oiroidç (chansonnier) , ^rXouToicoidç (procurant la richesse). 

aô. des adverbes en et et t, lorsqu'ils sont dérivés de subs- 
tantifs, d'adjectifs ou d'adverbes (voy. § i4i) : -rravoixEi (avec 
toute la maison), aÙTav^pt (pour aÙTotç àvîpaci, voy. § 177 à la 
fin), àcdft (à contre-temps), EXXyivicrTi, etc. Les adyerbesiTi, vd- 
<j(pi, luepuai, etc., ne sont point des dérivés. L'i ajouté aux pro- 
noms démonstratifs (§ 72, 78) est toujours marqué de l'ac- 
cent aigu. 

ai. des adverbes en &dv : àys^Tî^dv (§ i4i)> porpu^dv (eh grap- 
pes), ir'XivÔYi^dv (en forme de brique), <îx.e^dv (presque). 

aa. des adverbes terminés en Ç, à l/exception de êhçotKsémef) 
et de irepi^ (à l'entour). 

a3. des prépositions à deu!x syllabes; voy, § i36 suiy. 



ACCENT AIGU FJXIi: SOft LA PËNUI/ilÈSdË. 361 

a4« àes génili(â jejl d4;s datifs sing. et plur. djs^ monasxUabes 
de la troisième déclinaison , et des mêmes cas de la déclinai- 
son syncopée (§ 'à(\), mais au singulier seiil^ment : ai^ (chè- 
vre), a v y dç, «tyi, inaisaiya; plur, alye^, aiywv^ ^t^t, aîyaç. 
Voyez plus loin, § i5. 

a5. desuonns piopres en apievoç etojuvdç) pour les distinguer 
des participes : AcÇafLévo; , 2T7ïa9Cji.8vdç , 'Opjj^oj^^vdç , Ayx.^K'S^ 
vd;^ etc. 

s 10. 

ACCENT AIGU FIXE SUR L* AVANT-DERNIERE SYLLABE DES MOTS,' 

L'accent aigu se place toujours sur Tavant-dernière syl- 
labe 

ï. des infinitifs terminés en vat, si la voyelle de celte syl- 
labe est brève : >.eXuxevai, Tiôevai, Ji^dvai, etc. Maïs si elle est 
longue, elle reçoit le circonflexe : >.u0^vai, xaTaÔelvai, èx^oCvai. 
(Pour les anciens infinitifs poétiques en épvai; i(J!.evai, Top.evai, 
voyez à l'Appendice II.) 

a. de l'infinitif aoriste premier actif en çai, si la voyelle est 
brève; si elle est longue, on doit mettre le circonflexe : xo- 
(jLtGat (apporter, de xojxtJ^w), mais xoi^aai, àyyeTXai (§ 119). 

La désinence vai se trouve également à l'optatif aoriste secotad de l'actiC, et 
à l'impératrf aoriste premier du moyen : le premier doit toujours avoir l'ac- 
cent aigu sur la pénultième, parce que ai est long à l'optatif, comme il a été 
dit § 1 113 il suit doue la règle générale. De son côté , l'impératif de Taoriste 
moyen se conforme au principe qui régit l'accentuation des verbes , et recule 
l'accent sur Tantépénultième s'il en a une : l'accent n'y est fjas fixe. Ainsi, de 
cpiXécij, (piX^ffai est TinGnitif, cpiXi^aai l'optatif de l'aoriste actif, cpiX7|oai l'im- 
pératif de l'aoriste moyen. 

3. de l'infinitif de l'aoriste second moyen : >.a6ea6at (de Xajji- 
êavci), § ï34)i Tpa7u^(y6ai, de TpeTuct). 

4. de l'infinitif du parfait passif, si la voyelle est brèvej le 
circonflexe , si elle est longue : TexuçGai, Treiupàjj^Gai , Teôeî- 

5. du participe du parfait passif: ^e>vupivoç, Teôen^^voç. Le 
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parfait iffiat (§12^7, à la fin) esl i^gardë comme un préseilt, et 
on écrit -îîiJLevoç, xae67f(iev6ç (Chez les poètes épiques, cette 
particularité de Faccent disparait lorsqu'ils suppriment le 
redoublement : ils écriyent §eëXii[iL^voç (de ^oX^td); mais ^Xi^^ 

6. du génitif et des autres cas qui ont une syllabe de 
plus que le nominatif^ dans les participes indiqués sous les 
numéros i, 12 et 3 du § 9, à l'exception des datifs pluriels 
des n. a et 3, Xaêou<Ti, Tuç6et(yt (voy. § 3o et 55). 

7. des substantifs en eia qui ont un sens abstrait et qui se for- 
ment des verbes en eue» : ÂouXeia (servitude, de ÂouXeucd), Ixereta 
(supplication, de Ixereud)), xo>.aKeia (flatterie, de xo>.a}ceu«t>), |jLa* 
yeiàe (magie), etc. Remarquez que l'accent change dès qu'on 
désigne, par le même mot, un objet concret ou une personne : 
PoLGxktiùLy la roj-auté^j mais ^aaiXeia, la reine; it^tioLj la prêtrise ^ 
mais Upsta, la prétresse. 

8. des substantifs également abstraits en 10c : Ât&a(ncàXia 
(enseignement), oîxo^ofjiia (construction d'un bâtiment), âvia 
(chagrin). 

9. des substantifs masculins de la première déclinaison en 
OLÇ : Taaiaç, etc. 

10. des féminins de tous les adjectifs en oç, a, ov, qui 
n'ont pas l'accent sur la dernière^ et des féminins de tous les 
comparatifs en tepoç i^a^ioç, ^ot^(a, ^a^tov (facile) ; iXa^p^pôç, 
IXaçpoT^pa (plus légère). 

11. des diminutifs en iXo; et 6\oç : vaurîXoç et Tcofti^CXoç 
(espèces de poissons); Aia^ijkoç (diminutif de ataj^poç, litt. : 
petit laid), Xp£|xuXoç (dim. de Xp^[iiY]ç). 

12. des diminutifs en icrxoç : veavCcjxoç (moins que vtavta^, 
adolescent), 7rai^(Txoç. 

i3. des substantifs en tiç répondant à des mascullnâ en 
Tfïç :voy. §9, n. i^. 

14. des adjectifs verbaux en reoç : voy. § t35. 

i5. des adjectifs en oç composés d'un verbe qui a, dâtis la 
composition , le sens actif^transitif : iraiJoTpdçoç (qui nourrît 
un enfant), t7C7rovd(Aoç (qui fait paître un cheval ou <les che- 



ACCENT AIGtl FIXÉ SUR L'ATITÉPÉNULTIEME. t63 

Vflun), Bf\n6^ç (qui cdUpe du bois, bûcheron)^ ère. Nous 
disons aeîif-transitif^ parce que cet accent n'est plus sur la 
pénultième, si le verbe est seulement actif et non transitif i 
par €!•> dans eSrpofo^, itoXuTpofo;i trèi^nourrissanij la signifi- 
cation est évidemment active; mais n'étant pas en même 
temps transitive, ces adjectifs sont en dehors de notre règle. 
— Si le verbe qui entre dans la composition de l'adjectif a la 
signification passive^ l'accent se place sur l'antépénultième : 
Trai-SoTpoçoç signifierait nourri par ses enfants^ Opçeùç ônXuxTovoç 
(Orphée tué par les femmes); âÇio>.oyoç (celui qui mérite qu'il 
soit parlé àé lui;, mais âxpiëo>.oYOÇ) (xaxpoXdyoç, qui e//^ des choses 
exactes, longues : minutieux, verbeux.) 

i6. des adverbes de nombre en axiç 1 'KrjVkinii (souvent), 
lù.titnciKi^ (j)lurimùm) ; voy. § 71* 

17. des adverbes en ixi : otÙTtxK (aussitôt); et de ceux en 
tv^a,^ui désignent tous des jeux : ocjTpaxiv&a, yuTptvSa Tcat^eit. 

Ajoutez les cas imparisyllabiques de quelques substantifs 
et adjectifs indiqués à propos de l'accent fixe sur la dernière 
syllabe, tels que warpt^oç de warpiç, çop^à^ô^ de çopêdtç, elc* 

§ 11. 

. ACCENT AIGU FIXE SUIl L'ANTEPiNULTI^ME DES MOTS. 

Ont Taccent aigu sur l'antépénultième (dans les cas à 
désinence brève) 2 

I. les substantifs en eia dérivés d'adjectifs en nf ç : âXiideia 
(vérité, de ak-tiH^), â^o^feia (obscurité, de âoa^ç), eùeriêeia 
(piété, de eùaeêvfç). De même les substantifs en eta dont il a 
été parlé § 10, au num. 7. 

2/ les noms féminins en rpia, indiquant une occupation 
ou une profession et répondant à des masculins en ty)ç de la 
première déclinaison : xoivfTpta (femme poète), ^|/à>.Tpta (une 
harpiste; masc. ^/a^r/i;), vujjiçeuTpta (celle qui conduit la jeune 
mariée; masc. vujjlçeutt^;). 
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Mitttf& tu» i^tf'Ykfa^vy ^«Msn^ ^ ^t^xpami. '£^ nu iftEift «Aiwii imm^é- 

qués au temps : par ex. 2i7iir^M4iv^ iMP^^ iiii/(l^«r oitt/itpjAlj^i.^iSMKvW» 
Jtuqu'au diner; icpiv âp«ç , apant F heure. Citons encore : Xà6pf ou xpuf a 
icoXs|a(«i>v, ci!0m hostihus^ et surtout itXi^iV^ . excé^/?^ ; itavTi^ dirïjXOov irXV Aa* 
XvjToci loi» s'en allèrent hormis Lâchés. 

Outre cet emploi du génitif il en existe un autre où ce cas 
indique le tout dont Tadverbe désigne la partie, comme dans 
le latin, ubique gerUiwn} quo ameruiœ progressa esUs? 

ExBUPUss : Dou «ne T^^ > "'^i terranun ? IhvTaxou , oOfi«|AOu t^c y^c , ubique, 
nusquam terrarum* 'AXXoi oXXii x^ç icfSXeoKt <?^'V a^''^< (in alio loco) urbis, 
nv}V(xa T^c i^^^f,en quel umps de la journée ? IIo^ oof («c cXsiivftv (PfcAT.), 
(Uler loin >dans la sagesse 

GiJflTlF PD TBICP& 

V 
• ■ 

Le génitif indique^ pour ainsi dire^ une certaine toialiU de 
temps dans laqvdle les moroenis deraotion sont compris : on 
peut donc le traduire ipw pendani^ comme Faecusatif^ mais 
la nuance n'est pas la même. 

Exu»Lxs : Nuxt^i de nuit ^ la nuit; H^; ^fAlpac» interdiu^ AscXyk ât^ixovtù, 
ils arripèrent le soir (à un moment indéterminé de la soirée). Zincpd(n)< *t& 
ocûti tfAolTtoy i%(&^(etfro Otpouc xa\ )^etpLwvo< , Socmte portait y étéethivtr, tè Même 
habit; Xénophon pouvait dire aussi 6<pei %i\ jt\}iJ&m , et to *rt Mpoç Mtl w 
)^Et(jkS)vay avec des nuances un peu diflerentes. * 

Par la définition qui vient d^étfe donnée, on s'explique 
facilement que le génitif grec du temps puisse se rendre en 
français par Tad verbe rye/7£i/>, et par les prépositions/i^ret^As/z^. 

Exemples : Tettaptiv {i.v)vaiv oùx eT$ov oMot^Je ne Vai pas vu depuis quatre 
mois (à aucun moment de l'espace dé 4 mei^. DoXXmv Itcôv Àyd^^ ^vOd$s 
oùx iictScSi^piriXt (Plat.)i depuis nombre d'années Agathon n'a pas séjourné 
dans rtue vide* '£x««^ tepiix^- «(ffft {% i33^ H» î);T9u |09vo«^ ehae^tnapr 
panera (p?iff4} lui «itjf^'ff^^l^ fv^o^â (iplalité ^ t|;mp;iilt4 ll|i e^t 



§ i3. 

ACCEJNT CIRCONFLEXE FIXE SUR LA VÉNVLTIRME DES MOTS. 

Sont toujours marqués du circonflexe sur ravant-dernière 
syllabe : 

1 . les infinitifs en vai précédé d'une voyelle longue ou d'une 
dipbthongue; voy. § lo, n. i. 

2. l'infinitif de l'aoriste premier actif, si la voyelle est lon- 
gue; voy. ibid. n. a. 

3. l'infinitif du parfait passif , si la voyelle est longue; voy. 
ibid.iï. 4* 

4* les participes féminins en utbe, ouera, eTera, dont les mascu- 
lins sont indiqués § 9 aux numéros 1, a et 3. Ajoutez les datifs 
pluriels masculins et neutres pour les numéros a et 3; voy. 
§ 1O9 au num. 6. 

5. les féminins en eîbc des adjectifs en uç; voy. § 9, n. 17. 

6. les substantifs en tvo; qui ont W long : èj^tvo; (héris- 
son), etc., à l'exception de yoiXi^oç (frein) et d'ipivcîç (forme 
attique pour èpiveoç, figuier sauvage). 

7. les- substantifs en ^ov désignant des lieux sacrés : inpcdov 
(chapelle d'un héros), (jLYirpcoov (temple de la mère des dieux, 
Cybèle). C'est une contraction de iqpcoiov, etc. 

§. 14. 

DE l'accent dans LA DÉCLINAISON. 

Première déclinaison. La voyelle a de la désinence, très- 
souvent brève au nominatif et à l'accusatif singuliers, est tou- 
jours longue au génitif, au duel, et à l'accusatif du pluriel; 
la terminaison du datif a est une diphthoiigue comme aiv et 
aiç. Ou écrira donc iroi-^'Tpioc, TuoiTiTpvxç, TcoiTirpiav, au duel iroiviTpiâtj 
au plur. iroivfTpiai, TuotiQTpiôv, ivoiYiTpiotç. Si la dernière syllabe est 
marquée de l'accenl aigu, il devient circonflexe au génitif 
et au datif des trois nombres, mais il est maintenu aux no- 
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inatifs, accusatifs et Tocatifs : ttoititt'ç, xoiyitoD, tcoiyit^, itoiTjTvfv, 
nrira; duel TroiYiTot, Troitiraïv; pluriel r.oiTjTai, -nroMfjTÔv, ivoiriTarç, 

Tous les masculins de celte déclinaison qui ne sont pas 
oxytonsy ont l'accent 7?^^ sur la pénultième; le mot ^ntnt^-mç 
recule seul l'accent au vocatif singulier HéciçoroL. 

La règle du génitif pluriel (voy. S li, rittiii. 6) a ttti périt hotttbre d'ex- 
ceptioos : de éifii\ (sardine) on écrit le génilif àf&tin (pour le distinguer de 
celui de Tadjectif di^ui^c> ma/^a/i); de /Xouvt)^ (sanglier), yih/f^tû^ (peut-être 
pour le distinguer de celui de Tadjectif /Xouvoç , jaunâtre) ; de /priorviç (devin ; 
créancier), ^(^pYjffTwv (pour le distinguer de celui de Tadjectif j^^pr^GToç, bon)^ 
enfin de *ET7i<j(ai (sous-cnt. ave[jioi, certains vents périodiques) , 'ETTjdiwv. 

t>euxihne déclinaison. I/accent suit , dans celte déclî- 
ila!son,Ies mêmes règles qu'à la première. Le génitif et le 
datif des trois nombres ont toujours le circonflexe, si le no-* 
minatif â l'âigU sur la dernière syllabe : ôSoç, o^ou, ôJ(^, ôSbrv, 
Q^û, ô^oTç, rtiais 65ov, ôJco, ô5oi, oSou<. Les duels eh w cohservènt 
Taccent aigu même dans les noms contractes ed 6uç: ttXoD;, 

Il en est de même dé la déclitislison attique^ couime on 
peut le voîi* § 1^ de la Gratnmaîre. • — trie particularité de 
l'accent des adjectifs contractes a été àignalêe pliis haut § 5. 
Les composés de vouç et de ir>.oiiç (§ 38) suivent une marche 
tout opposée : l'accent recule après la contraction : euvooç — 
euvouç (bienveillant), gén. eùvoou — euvou, dat. eùvow — euvw, plur. 
cuvoi. ITept77>.ouç (circumnavigation), TçepticXou (pour Trept- 
7rXoou),etc. 

§ 18. 

Troisième déclinaison. Les monosyllabes de cette déclinai- 
son demandent ime attention particulière. Ils conservent 
l'accent sur la syllabe radicale aux nominatif, accusatif et 
vocatif des trois nombres, mais ils le rejettent sur la tehni-- 
naison des deux autres cas, du génitif et du datif. 
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Sônl exceptés de cette règle générale 

lé tous lei participes monosyllabes: âv, ovtôç; OeC^, Oevtô^ 

a. le pluriel et le duel de iraç (tout) : on accentue -fravTotv, 

3: quelques substantifs devenus monosyllabes pat' cod^ 
traction : to îp (printemps, contracté de eap), ripoç, ^pi; to 
XTÎp (cœur, de xeap), x^poç, x^pi; ô >.aç (pierre, pour >.aaç),\aoç, 
Xoï, Xa^iv, ^attV| Xaai. Mais les substantifs contractés qui ont 
un Tau génitif, rentrent dans la régie générale : to <tt^p 
(graisse, pour cTeap), cttitoç , (mais (rréaToç) , ctiotîj t6 fpiap 
(puits), çpeaToç, contracté çpTiT^îç, çpiQtt, (ppviToTv, (ppriTôv, çpyjcri. 

4. les génitifs et datifs duels, ainsi que les génitifs plu^ 
riels de dix substantifs, dont les plus usités sont : Traiç (en- 
fant), iratJoiv, irai&wv (T^aïai); ô ^(Aaiç (esclave), ^(xcooiv, ^[acocov; 
6 Owç (chacal), ôwwv* i ^df<j (flambeau), ^a^wv; to ou; (oreille), 
wToiv, wTwv; TO <pôç (lumièrc), çcotov, mais (fèç (homme, mot 
poétique) , çcotoîv, çtoTÛv. 

Les noms en vip, de la déclinaison syncopée (§ 34) > ont 
également Taccent sur la dernière syllabe dans les cas où ils 
perdent Te, à l'exception du datif pluriel. 

Les noms îrréguliers yuvvi et xuwv (voy. § 4?) s^accenluerit 
d'après la règle des mo'nosyllabes. 

§ 16. 

Au vocatif de la troisième déclinaison Taccent recule 

1. dans les noms propres non contractés en nç : SwxpaTeç, 
An|A^<yO£vgç. Même pour ^faxX^; (contracté de — x\£Yjç)on trouvé^ 

HpaxXeç comme interjection (hercle)^ mais le vocatif régulier 
est ^pax^^eiç (contraction de ^pax>.eeç). 

2. dans les trois mots AiroX^wv (voc. AxoX^ov), tloaeiJûv (voc. 
IÏ({<Tfii(Sov), et crcdTTffp (voc. (yôTep; voy. § 3i). 

3. dans la plupart des noms composés : owroxpaTOp, eS^ai- 
(jLov, xax(^aipv,xaxo7i6eç, cïuvYiÔeç, etc. 

Les noms en euç, en wç et co, prennent au vocatif le cir- 
conflexe : ^aaiXeu, ai^oi, £a'77<pùi. 
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Quelques noms contractes ne prennent.pas le circonflexe 
sur le génitif du pluriel, tels queiq TpivîpiQç (voy. § 89), et auvif- 
Ot); (familier), rpiiQpov, ouvyiSoiv. — Les substantifs féminins en 
cd conservent Taccent aigu à Taccusatif malgré la contraction : 

§ 17. 

Noms de nombre. Les trois pi*emiers^ nombres cardinaux : 
elç, (Aioc (géo. (Aïoç), Zvy ^uo, Tpeiç, suivent la règle des monosyl- 
labes de la troisième déclinaison (voy. § 69). Les composés 
de elç : où^eCç et (xiQ^etç, nullus^ gardent, dans la déclinaison tous 
les accents de leur primitif : au pluriel ils se déclinent 
ainsi : 

ooSjveç, où3év(i)Vy oô$J9i, oùSivaç; pi7|S^veç, etc. 

A[xf<i> a, comme ^uo, le circonflexe au génitif et an datif, 

â[JLfOlV. 

L'accent des autres nombres cardinaux s'apprendra très- 
facilement si on parcourt le tableau présenté § 70. On verra 
que iiTziy ôxtco, éxardv et les ordinaux en gto; ont l'aigu sur la 
dernière : tou ; les autres se conforment à la règle générale. — 
On écrit souvent en un seul mot ei)co(7i77evTe, ei}co(7ie^, etc.; 
au lieu de eixocri l\ : ce n'est qu'une particularité d'ortho- 
graphe sans influence sur la prononciation et qui ne peut 
changer l'accent. — Mupioi, dix mille y sert aux Grecs, comme 
sexcenti aux Latins, pour désigner quelque grand nombre 
indéfini : dans, ce cas ils accentuent la pénultième, [au- 
*ptoi. 

Quant aux autres adjectifs, aux adverbes et aux substantifs 
formés des noms de nombre (voy. § .71), nous avons déjà vu 
que les derniers (Tpix;, TpiaSoç, etc.) sont oxytons, et les ad- 
verbes paroxytons. Les adjectifs multiplicatifs en tcXouç ne 
doivent point être confondus avec les composés de tt^oo/;- 
ttTcouç, qui reculent l'accent au delà de la svllabe contractée, 
comme on l'a vu plus haut, § 14. 
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S 18. 

Pronoms. Les pronoms ou adjectifs corrélatifs ont, dans 
leur accentuation, plusieurs particularités cju'il n'est pas 
besoin d'exposer ici : on les verra toutes en relisant le 

§77- 

Pour les pronoms indéfinis (§ 7$) voyez, plus loin les En- 
clitiques, § il\. Plusieurs formes des pronoms personnels 
(§ 79) ^^^^ également enclitiques ; il en sera parlé dans le 
même chapitre. 

Le datif pluriel des pronoms de la première et de la se- 
conde personne a quelquefois la dernière syllabe brève : 
dans ce cas on écrit iô[iiv ou inu.iv, ûjaiv ou ô[xiy. 

Pour l'accent des pronoms possessifs, voyez §82; pour 
celui des conjonctions et particules, la liste de ces petits mots, 
§ ai 3 et suiv. 

§19. 

DE l'aCCEITT D.\NS L\ COMPOSITION. 

En général, la composition a pour effet de faire reculer 
l'accent vers le commencement du mot autant que les règles 
fondamentales le permettent : c'est ce que nous appelons 
l'accent mobile. Mais l'accent fixe qui affecte les syllabes 
dont nous avons donné le tableau, reste toujours attaché 
aux mêmes syllabes, sauf le petit nombre d'exceptions indi- 
quées à côté de la règle. 

Dans les verbes, l'accent fixe de l'impératif aoriste second 
actif est seul reculé : Pa^l, Jcaraêa'Xg, lirtSaXe; mais il ne peut 
l'être au delà de la syllabe accentuée de la préposition : ^oç, 
TcapaJoç, âiroJoç, et non irapaJoç. A l'impératif de l'aôrisle 
moyen, les verbes en (xi reculent aussi l'accent lorsque la 
préposition est dissyllabique : '^rapaÔou, octco^ou, mais il faut 
irpoçOou, â<poO (deâçi7i(i.i),'ïrpo&ou. — Le participe du verbe ei|jLi est 
assimilé au participe de l'aoriste second et garde son accent : 
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Ttapc&v, ouvcov, de même que la troisième personne sing. du fu- 
tur, Tcafl^Tca (syncopé pour iroip^otTai). 

L'accent des verbes composés ne peut pas non .plu^ 
dépasser la syllabe de Yaugment syllabique ou temporel : lua* 
fix'^j impérat. ^ape^e, mais irapeTj^ov , irap^o)(^ov, impératif de 
l'aoriste mpco^s. Cette règle ç*observe même pour les verbes 
composés à double augment (§ iSq, n. 4)> P^^* ^^- i)vé<r^ov de 
Myijù. Quelques \erbes ont, devant la préposition, un aug- 
ment facultatif (voy. iùid.j n. 3); s'il n'est pas mis, on écrit 
indifTéremment xaOï^ov et scaôi^ov, xaOeS&ov et xaOeu&ov, xocO^tq et 
xstôriTO, mais il faut ècpiî^ov, irapfl^ov, eveuJov^ parce qu'on ne dit 
jamais âuapi![oy, 'Jiveu^ov, 

La composition fait également, en principe , reculer l'ac- 
cent des substantifs qui n'ont pas un des accents fixes indi- 
qués plus haut; les restrictions, k cet égard, y sont toujours 
ajoutées en caractère italique. Il existe cependant certains 
accents premiers qui restent attachés à la syllabe, malgré les 
changements produits par la composition. Nous n'avons pu 
leur donner place dans notre tableau , à cause du nombi*^ 
des exceptions; mais nous citerons iei les classes les plus no- 
tables des substantifs qui conservent un accent fixe, et qui 
n'ont pas été compris dans le table^iu. 

Une grande quantité de substantifs de la première décli- 
naison en TYiç qui sont dérivés d'un thème verbal, et pres- 
que tous ceux qui se terminent en cv^Çf ont Taccent aigu s^r la 
dernière syllabe et ne le changent point en composîtiop. 

ExEMPiiEs : 'AYWviaxiiîç (de àYwv(Ço[iiai), avToçYwvwnQ;, iFp<«)T«Ywvim^<. *Hyif[vifi 
[dux^ de ^îjY^ojjLai), TTEpiTJYTQt^Ç , eE^Y^f^Ç» 8ÎÇ>IY^itÎç. Socpion^ç, YW{AVOffOçpi(rti5ç, 
4'5uSo(ro:pt(yTiQç. <l>oiTirixTÎç (disciple), cujjLçpotTTiti^ç , de même ffj^oXaffxTJç, cua/oXa- 
<m^;. *E7ri|xeX7i'nqç [curator)^ «ovsTcifXgXTjTT^;, Kpiti^ç (jugc)> ^woxpiTi^ç (acteur), 
mais ôvupoxpCTï^ç. 
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{jQ^ svibsXsiUiifs dissyllabes de h même déclinaison enji(et ' 
en ci conservent aussi Faccent sur la derpière, lorsqu'ils en- 
trent en composition. 

Exemples : 27ropi {satio\ ^laatcopa {dispersio), *opâ (latîo)^ eiçcpopa (contrî- 
butîon), Ixfopdi (enterrement), Stocfopal (différence), xaîa^opdf (chute), 7repi(popd[ 
(circumlatio) y leapscpops (agaremeat) » icpoç^opoc (présent, nourrituve), «po^opd! 
(élocution), aufjt^pà (accident), (Aeta^pop^. —Pour les noms en iq, voy. § 9, 
n. 7* 

Mais lorsqu'un substantif à accent fixe sur la dernière 
devient adjectif par suite dç la composition , son accent 
change. (Voyez les exemples au commencement du § 63, 
où il est question des adjectifs dans la foi^mation desquels 
le substantif entre sans aucune modification.) Cette règle 
est cependant sujette à des exceptions, telles que 9i>.op.a)C8^(ov 
(qui aime les Macédoniens), (tiao^ûcveKmfç (qui hait les usu- 
riers). 

§ 21. 

Les adjectifs en oçet les adverbes eq cdç qui en sont déri- 
vés, entrant en composition , reculent l'accent aussi loin que 
le permet la quantité de la dernière syllabe: koocoç, oxa^oç, 
âxaxa>ç. Sont exceptés les actifs en ixo; (§ 9, n. î5), les subs- 
tantifs formés des verbes ayoïi Troiéco et epyoy et ayant la signifi- 
cation active (voy. ibid,^ n. 18, 19) et les adjectifs composés 
de verbes qui ont le sens actifs transitif (voy. § 10, n. i5). Ajou- 
lez-y quelques autres adjectifs et substantifs dérivés des ver- 
bes : depocDcw, linroêocncoç (qui fait paître des chevaux), yyipo- 
6o<yxoç (qui nourrit quelqu'un dans la vieillesse); de Tri^yvufAi, 
voumiyoç (constructeur de vaisseaux); de àei&w, çiXaoï^oç (qui 
aime les chants) | plus souvent contracté )ci6ap6)$oçy pat{;(p$o(, 

Tpay<j)5o$. 

Les adjectifs en uç changent leur terminaison en vjç dès 
qu'ils reçoivent un préfixe : (îapuç, aêapYÎç ; tôSu;, âviJvfç, ôup/i^yfç, 
(réjouissant le cœur), ^tkitiH^ (doux comme du miel). — 
L'accent des adjectifs ^n viç est expliqué § 9, n. 16. 
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Quelques-uns dies adjecHis à une seule terminaison (voyez 
§ 63) conservent Faccent sor la tU^rniére, mais seulement 
fifîls sont dérivés de vei'bes : ftàyiç de f cuyid, ^oyac de X^yu, 
4(aM€ de M<n6tt, iè^iiçde ^(ju^ èiL\fMç (infalig^bl^) <le x<3?[iv», 
âyvci;^ de yvooi (yiyviiaxto), âicrcûç (qui ne tombe pas) de tcxwù 
(iritCTw), xaxoLiùM^ (attoniius)^ de ic>^'<rcru, etc. 

£//^/ de Fapostrophe sut* Vaccenu 

Quand une voyelle accentuée se trouve enlevée par J*apos- 
trophe, Taccent qu'elle portait se place sur la syllabe qui pré- 
cède immédiatement : Ta 4civ' hn\ pour toc 5eivi îmj, Tayaô* aùÇa- 
verai pour Tayaftà aù^averau 

Exceptez la conjonction oCùA et les prépositions qui, dans 
ce cas, perdent tout accent : iXV êyw pour aXXi èyw; ai:' 
aÙTou pour âiro aÙTou. 

Cependant les prépositions elles-mêmes conservent leur 
accent si, dans le langage poétique, la dernière voyelle est 
élidée devant une consonne, par ex. Tcàp Ztivi pour i^apà 
ZtivC. 

% 23. 

* • 

DES ENCtITIQUES, 

Le terme enclitiques (eyxXiTtxo) vient du verlje èyxXivw, se 
pencher et s^ appuyer suî\.. et désigne, un certain nombre de 
petits mots qui, dans la suite du discours, perdent leur accent 
et le reportent sur le mot précédent. Quoiqu'on ne parle 
d'enclitiques que d^sns la grammaire grecque, le fait de celle 
réunion de deux mots sous un seul accent évidemment coïn- 
rotin aux deux, se trouve dans toutes les langues. On a déjà 
cité les locutions y a W^-c?^ /* qiiai-je dit? dans lesquelles ce et 
je sont de vrais enclkiques; mais on peut aller plus loin : en 
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prououçaot ces deux phrases : tu as i'ciit.et tu as daac écrite on 
entend 9 à U seconde ^ une inlooatîon sur.^^ plus foorte qu'à la 
première; cest que donc lui coramunique son accent. L'ob- 
servation peirsonnelle fournira à l'élève I^eiMicoup d'autres 
exenapJes. 

§ 24. 

Sont enclitiques : - 

I. le pronom indéfini '^\%^ tI (§ 7?) dans tous les cas des 
trois nombres ; 

a. les cas obliques du singulier des pronoms personnels 
(§79) <I"i n'ont qu'une seule syllabe (car épu, èp(, epie ne 
sont pas enclitiques); de plus, le duel et le pluriel des pro- 
noms de la troisième pei*sonne; 

3. tout l'indicatif présent des verbes eJjAi (§ 90) et (pTiji. i 
(§ 1^9), à l'exception des secondes personnes el et^yf^j 

4. huit adverbes />^^^/^/^ qui tiennent aux adjectifs cor-' 
relatifs (§ 77 et § \[\i^^ à la fin)^ 

TCOÔl, TToOev, 

wou, * xoré ; 

5. les particules et conjonctions suivan^jes : Te, rot, ye, qui 
sont seules usitées en prose. Les autres sont poétiques : pa 

(§ ^^7)> ""^^P (S ^'4)> ^^"^ o" "^ (signification de o5v affaiblie, 
§ 317)^ OtIv (certes, assurément), xe ou xev (synonyme de £v); 

6. la particule inséparable ^s, ajoutée à l'accuaatif des 
sub&taotifs, oLcov^e ou oocov^a {domum) ^ £Xeu9Tv0cÂe, kièéa^t 
(pour aiç A^oo, § i85), mais 7ro>kiv&e {ad ui'bem)^ parce que deux 
acoenia aigus ne peuvent pas se trouver l'un à côté de l'autre. 
Cette particule est également enclitique, k>rsqu!eUe sert à 
former ou à renforcer les pronoms démonstratifs (voy. § 7^1 
et 77). [La particule 6ev, bien qu'enclitique, modifie Ja forme 
du mot avec lequel elle est cô^mposée, et ne iloit pas plus fi- 
gurer ici que beaucoup d'autres siiffixes.] 

18 



374 CIIAMMAIAK (iRECQUR. 

(las dans lesquels ces mots ne sont pas enclitiques. 

1. Quand ils commencent un membre de phrase. On écril, 
aei^b>v e<rri aou, mais dou yap IdTi |iei!^cdy» I^es particules indi- 
quées sous le numéro 5 ne se mettent jamais au commence- 
ment. I^s adverbes indiqués sous le numéro 4 s'y mettent ra- 
rement, et y sont presque toujours suivis de quelque particule : 
irori (xàv — içorl H ; rr/j (xèv — xn èé. 4>yi[JLi , çv)<ri, ça[jt.8V, çare, 
çaffi et ei[ti, etc. commencent très-souvent des phrases; dans 
ce cas on écrit ian au lieu de è<jTi. 4>/i[iL(, çvifyi, etc. conservent 
aussi l'accent s'ilssont placés entre deux virgules. Quant au 
pronom de la première personne, on se sert toujours, à cette 
place, de la Forme dissyllabique. Les ^ cas monosyllabes du 
pronom indéfini ne se rencontrent presque jamais h la tête 
d'une phrase. 

î. Quand ils ont, pour le sens, une certaine force, ou quand 
ils reçoivent, de l'ensemble de la phrase, une valeur propre 
qui ne permet plus de les unir au mot précédent ; par ex. lors- 
qu'il y a opposition : etTrov où tivI tûv SXkoyv, iXkk <7ot, je tai 
dity non pas à Fun des autres^ mais à toi. (Pour la première per- 
sonne, il faut, dans ce cas, toujours èjxoO, èjjLOt, i^i.^ Toutes les 
fois que le pronom de la troisième personne a le sens réflé- 
chi (voy. § 79, à la fin), il garde son accent. Après les prépo- 
sitions monosyllabes et api*èii l'apostrophe, les pronoms res- 
tent toujours accentués (Tcpoç a^, i<p' oî), et très-souvent aussi 
après les prépositions de deux syllabes; mais on peut écrire, 
selon la nuance du sens , irapa aot et Trapà cot , im tst et 
6.191 «e. 

'E*ti cesse d'être enclitique et reçoit l'accent sur la pre- 
mière, JfffTt, s'il affirme l'existence ou la possibilité : ii: aiGvoç 
ïffTi ÔEo;, Dieu existe de toute éternité ; cûpeîv ïcttiv, il est possi- 
ble de troupçr^ on peut troui^en Cette accentuation de Sert est 
également observée s'il est précédé de ei, xai, [x^v, [atî, oùx, Sri, 
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TToCf (interrogatif)^ «XV pour a>.^, et tout' pour toOto (ordinai- 
rement écrit en un seul mot, toutecti). On écrit aussi wtiv oX 
( sunt qui^ Ivioi), et eattv St*, est quando pour aliquando, 

s 26. 
Place que reçoit F accent des enclitiques. 

1. Si le mot qui précède l*enclitique a l'accent aigu ou 
circonflexe sur la dernière, l'enclitique perd son accent, 
absorbé dans celui du mot précédent; l'accent grave rede- 
vient aigu, parce que l'enclitique le relève de son affaiblisse- 
ment (voy, § 8 de la Grammaire). 

ExKMplEft] ^vi^p TK, Oeoc fAOu, M(^ fr|Ct, âyoïOo; laxi. 'AvSpwv ri;, Oe^) |jlou| 
^v$p(ov Tivctw, Ôp3v Ttva. 

2. Si le mot qui précède a l'accent aigu sur la pénultième, 
l'enolitique monosyllabe perd son accent, mais l'enclitique 
dissyllabe garde le sien, 

EXEMPLES : Aé^eiç ye, Xs^êiç ttwç, xwvsç tou (pour tivoç), «vSpa |jloi, mais av- 
Spa Ttyciy jvSpEç (paoriy Xoyo; è(7T{^ fjx£iç noOsv. 

3. Les enclitiques précédées d'une apostrophe gardent leur 
accent. Cela ne peut arriver qu'au pronom de la troisième 
personne du singulier, ou, ol, ?, et au verbe tl\Ll. 

4. Si le mot qui précède l'enclitique a l'aigu sur l'antépé- 
nultième, ou le circonflexe sur la pénultième, il reçoit sur 
la dernière l'accent de l'enclitique. 

Exemples : *Àv6pu)7r(^ tk, 6 xupioç [lou, 6 xupidç ^<J4. 2co{jt.a ti , 'A xs^^ ^W, 
6 k&X<^ eou, 6 iouMç fr|9i, ô^ufiiév tivot. — Quelcpies su)3stantifs en ^ ont le cir- 
conflexe sur la pénultième, malpç la voyelle.loBgue qui suit : ces substantif^ 
ne prennent pas Taccent de reuclitique : on écrit «potvtÇ IdTi, x^ipuï Idxf [^(ivi, 
cpoivïxoç , xijpûxo;) . 

5. Si le mot qui précède n'a pas d'accent, il prend ùeW' 

18. 
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de renclitiqiie (par ex. €Ï tiç, eî riveç, lit tivwv), exceplé oix et 
et devant Icrt (2^<rrt); voy. à la fin du § a5. 

6. Si plusieurs enclitiques se suivent , celle qui. précède, 
reçoit toujours Taccent de la suivante; par ex. ei tiç tivoc (finci 
(Aoi Trapeivoet. Tel est au moins le précepte des anciens gram- 
mairiens; mais il ne peut se concilier avec cet antre, que 
deux accents aigus ne peuvent se trouver à la suite l'un de 
l'autre dans le même mot : or etriç doit être regardé comme un 
mot de deux syllabes. Il serait plus rationnel de supprimer 
les accents donnés par les enclitiques , s'ils sont contraires 
à ce dernier principe, comme on le fait dans tco^i; tiç. 

s 27. 

i 

Monosyllabes non accentués qui reçowent quelquefois V accent 

aigu. 

Ce sont : 

1. la particule négative ou mise à la (in d'une proposition : 
1CÛÇ yàp ou ; pourquoi non ? AiÇeiç, y\ ou ; 

2. la préposition iy. ou èÇ placée après son régime : xaxâv 
eÇ, flt(x.(poTepwv ?S. ^ 

3. la conjonction wç, comme^ placée après le mot qui en 
dépend : Oeoç coç , comme un dieu. Mais si âç accentué est placé 
au commencement de la proposition, il est synonyme de 
oStwç : àç etirciv, ayant parlé ainsi. 

l\. la conjonction et attachée à quelques adverbes ou par- 
ticules : àçei, (bçTcepel, olovel, comme si. 

5. Le nominatif non accentué de l'article, ôyiôvol, al, doit, 
selon les anciens grammairiens, recevoir l'accent, s'il est em- 
ployé (dans les poètes) comme pronom démonstratif ou 
relatif. En prose, l'article remplace souvent le démonstratif 
lorsqu'il est suivi de \ji^ et de Je : ô (jièv — ô 81, oi ftèv— ^61 Je, 
mais l'usage de ne pas l'accentuer a prévalu, probablement 
pour ne pas le confondre, au pluriel, avec le pronom re- 
latif. 
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§ 28. 

Amistrophe et accent des prépositions. 

Toutes les prépositions dissyllabes oiU Taccent sur la det** 
nière. Or, lorsqu'elles sont rejetées après le mot auquel elles 
se rapportent, leur accent rétrograde (âva<yTp^<peTat) et remonte 
sur la pénultième : de là le nom d^avacrpo^yf. Ainsi on écrit 
oJov xara pour xaOo&ov, opsi ciri pour ém opei. La forme poétique 
de èv, èvi, recule aussi l'accent : arparû ?vi pour êv «rpaT^: Les 
autres formes poétiques avec la dernière allongée, ivapai, ûirai, 
ûiretp, ne le recule point, non plus queitoTi ou irpoTt (pour icpoç). 

Sont exceptées à% la règle de l'anastrophe les quatre prépo- 
sitions âpifi, cévTi, âva et ^la, qui ne reculent jamais leur 
accent. 

Si la préposition est placée entre l'adjectif et le substantif, 
l'anastrophe n'a lieu que lorsque c'est le substantif qui pré- 
cède la préposition : on doit écrire vyioç etci yXa<pupY]<; , mais 
yXafupYjç èm V7)0(. Si la préposition est placée entre deux subs- 
tantifs dont l'un est apposition de l'autre, on pouria se di« 
riger d'après le mot qui renferme l'idée principale : par ex. 
luoTajJiou (XTrà Se>.X)(evToç , serait : a du Selléis qui est un fleuve», 
et itoToipu ofico S., a du fleuve qu'on appelle S. » 

L'anastrophe ne s'applique pas aux prépositions dont la 
dernière syllabe se trouve élidée. 

§ 29. 

Quelques prépositions, dissyllabes peuvent renfermer en 
elles l'idée du verbe i\^\ au présent de l'indicatif. Employées 
avec ce sens elles ont toujours l'accent sur la pénultième. 
Sont dans ce cas les prépositions 
em pour eirfiffTi, eir£t<yt, etc. 
Êvt pour ev£^Ti, 
uiro pour ÛTcecTi, 



178 (iRAMMAIRK CiRtlCQUE. 

\Lixx pour (liredri, 
répt pour irspudTi, 

irapa pour r.ap6(TTi, et plus souvent que les précédentes 
pour les autres personnes de Et[xt. 

Avfit se met pour âva^rcTiOi ou âvotdTTiTe, /ei^ez-voiis. 

s 30. 
E//et de la anse sur l'accent. 

Ou entend par crase (xpà(nç , mistio) la contraction par 
laquelle deux mots se confondent et sont accentués comme 
un seul : par elle rh ôvo(jl« devient touvo(ji0C| d i\u6^ — oùpioç^ ta 
{(iLo('^Tâ|Aa) etc. L'esprit doux placé sur un mot commençant 
par une consonne , indique que ce sont deux mots réunis 
par la crase en un seul : dans ce cas , le signe de l'esprit doux 
s^appelle xopcovi^ et se met sur la voyelle par laquelle s'opère 
la jonction des deux mots. Le plus souvent, c'est l'article 
ou la conjonction }cai qui sont unis , par la crase, au mot sui- 
vant. Si ce mot est marqué de l'esprit rude, la forte qui pré- 
cède (r ou x) se change en aspirée : 6o{(JLaTtov pour tq I(&aTiov; 
^a|xa pour xal afjia (et non 6oi[jLaTiov, ^Jiff-o^^ parce que la iettœ 
aspirée absorbe l'esprit rude); */^où(jl(Îç pour jtal 4 è|jwjç. 

Après la crase, l'accent du mot principal reste le ménje, 
et celui du petit mot qui lui est rattaché disparaît} par ex. : 

TauTO — To auTO. xdxeïvo; — xa\ ixelvoc. âvOpcoTce — 5 avOpcoTTE. 

TauTOu — Tou «uTOu, aà'^oi — xal ly^» (ovaÇ — (o dtvaj. 

xakrfiU — xb ahfiiç, T^f*? (sans t) — TÎj IfjLÎj. lyc^Sa — syù) oïoa. 

ToSXaiov — TO eXaiov* oSvtxa — oS Ivexa. i^f^iLOLi — lyw oTfAOtt. 

Le même principe a aussi fait écrire T£>la pour xk SXka^ 
Toiçyct pour rk epy«, TûCpyov pour t4 ?pyov, touicoç pour to liroç, 
mais des grammairiens d'une grande autorité pensent que le 
principe plus général, qui demande le circonflexe sur la pé- 
nullième, quand la dernière est brève, doit prévaloir ici, et 
ils écrivent TocXXa, Tapya, ToSpyov, touwoç. 
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APPENDICE II. 



DES DIALECTES ET DU LANGAGE POÉTIQUE. 



Jusqu'ici nous nous sommes rigoureusement renfermé dans 
les limites de la langue attiqiie. Celte langue est assez riche 
de formes et assez compliquée dans ses règles, pour occuper 
toutes les facultés des commençants : ajouter, à chaque pas, 
les variétés des principaux dialectes et les libertés du langage 
poétique, etit été décourager l'élève et compromettre le succès 
de cet enseignement élémentaire. Il est encore une autre con- 
sidération qui, indépendamment de toute question de mé- 
thode, doit convaincre que ce mode d'enseignement est le 
seul applicable. Pendant plus de dix-huit siècles on a com- 
posé, dans le dialecte attique , des ouvrages innombrables^ 
tandis que dans les autres dialectes grecs , la production 
d'œuvres littéraires a cessé dès le second siècle avant Tère 
chrétienne; un fort petit, nombre d'écrits ioniens sont posté- 
rieurs à cette époque. Aujourd'hui donc pour cent ouvrages 
attiquesà peine peut-on compter un seul écrit dorien ou io- 
nien qui soit parvenu jusqu'à nous. Dans cet étal des choses, 
rélève a besoin d'acquérir, avant tout, la connaissance de 
l'idiome appartenant à la presque totalité des écrivains grecs 
que nous possédons. Plus tard, et sur cette base solidement 
assise, il devra apprendre, dans une étude à part, les diffé- 
rences que présente cette langue dans Homère et Hérodote, 
dans Pindare et Théocrite. 
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§ 2- 

La langue des Grecs avait un plus grand nombre de dia* 
lectes que celles des autres peuples, parce que les races et les 
nombreuses républiques de cette nation vécurent pendant 
plusieurs siècles dans une sorte d'isolement et presque tou- 
jours en rivalité. 

On peut diviser ces dialectes en plusieurs groupes, selon 
les analogies qu'ils ont entre eux; mais nous ne devons 
nous occuper ici que de ceux qui sont devenus des dialectes 
liuéraires : C9lv c'est là une des qualités distinctives de la 
langue grecque qu'elle a porté quatre de ses dialectes à uu 
point de développement et de perfection qui en a fait l'organe 
de chefs-d'œuvre admirables. Dans la littérature des autres 
peuples, ce qui est en dehors du dialecte dominant n'occupe 
souvent qu'une place imperceptible; dans la littérature grecque 
les œuvres éoliennesydoriennes, ioniennes, brillent au premier 
rang, et, ce qui plus est , les dialectes mêmes se sont en quel- 
que sorte identifiés avec les genres qu'ils ont servi à illustrer, 
l'éolien et le dorien avec la poésie lyrique et bucolique, 
l'ionien avec la poésie épique et didactique, l'histoire et la 
médecine. 

INous exposerons maintenant les principales différences par 
lesquelles ces dialectes se distinguent de la langue attique. 



CHAPITRE PREMffiR. 

DU DIALkCTE ÉOUEN. 



§3. 



Les Éoliens habitaient d'abord les plaines de la Thessalie 
(lui s'éleiulent ai| sijd (lu fleuve Pénée, et. une parlie de TÉ- 
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tolîe. La grande migration des peuples grecs, soixante ans 
après ]a guerre de Troie, les porta dans la Béotie; ils fondè- 
rent ensuite des colonies dans le nord de la côte occidentale 
«Je l'Asie Mineure, appelé Éolie y et occupèrent quelques îles 
de FArchîpel, notamment Lesbos. 

On remarqué, en effet, trois variétés très-dislînctes dans le 
dialecte éolien : Tidiome des habitants de TEoh'e et de Lesbos 
diffère, sur beaucoup de points, de celui qui se parlait dans 
la Béotie; le dialecte ibes^jalien tient le iiiilieu et sert à expli- 
quer et h relier les difTérences des deux autres. 

Il ne sera traité ici que du premier dialecte dans lequel 
étaient écrites les odes célèbres de Sapbo et d'Alcée;les deux 
autres nVmt point été employés pour la composition d'œu- 
vi'es littéraires. 

Propriétés générales du dialecte éolien. 

1. Les Éoliens n'accentuaient jamais la dernière syllabe 
des mots, à la seule exception des prépositions et de quel- 
ques conjonctions, lis furent appelés pour cela papuvTiîcot, 
c'est-à-dire disposés à ^apuveiv (abaisser la voix sur la der- 
nière syllabe et la prononcer sans accent). 

Ils disaient xdlXoç pour xaXoc, ff?Kpoç pour erocpdç, ôtîfjtoç pour Oufiio;, "Atpsoç 
pour 'ATpeuç, ^u< pour ôÇuç, l^wv pour éyo), Tpoç pour îepo'ç. 

2. Ils furent également appelés ^i>.(dTai, c'est-à-dire ama- 
teurs de l'esprit doux, parce que (selon les grammairiens) ils 
n'employaient jamais l'esprit rude. Des recherches plus appro- 
fondies ont démontré que les mots dont la racine primitive 
avait un s ou une autre demi-consonne au commencement, 
gardaient l'esprit rude en éolien. 

Les Éoliens disaient aa|i.£; pour '^jxûç, vj^-as; pour uueî;, àu.(/.iv pour t^,jxîv, 
auToç pour auTo; , aTraXoç pour «TraXo; , îpoç pour tepoç, ^pTretov pour IpTTETOv. 
sjjLtxa pour cWa. — Mais sTocipot, Cfxoioç (pour optotoç), cîXioç (^Xtoç), avec l'esp' 
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rude, parce que leur racîue avait uo s^ et Mpo^ ^a {^6ï\)i dont la racine com- 
mençait par le son y* 

3. Une lettre qui a disparu de l'alphabet grec se nom- 
mait digammti éolique, parce que les Éoliens en faisaient un 
grand.usage. Jille avait à peu piès la forme de VF laliu et repré- 
i&entiût deux F^ l'un placé au-dessus de l'autre, d'où lui est 
venu le nom de digamma. Le son était celui de notre i^. Celte 
lettre se mettait devant beaucoup de mots qui ont l'esprit 
doux dans les autres dialectes, devant le p au commencement 
des mots , et au milieu des mots entre deux vovelles. Mais 
d'assez bonne heure le digamma se changea, devant p, en p^ 
et au milieu des mots en u. 

Formes éoliennes : Foïvoç (oTvo;), Fépyov (IpY^v), Fp^;K (i^>iÇK)« Bpoôov (pooov), 
ppaotvo; (faotvrfç). Au milieu, iFi; (^ï;) , d*où le latin ovis , comme œvum de 
«iFojv, Changé en u, «îjoj; pour aco; (V^;}, aûyjp pour à^Qp, Êua$e»pour iFaos, 
plaçait, de Mi\ta, De là viennent les futui*s en iv<rb) que nous avons signalés 
daiift les verbes contractes en i^ ($ 104J : le digamma change en u est resté 
uttaclré u Te de ce%verbes. 

4. Les Éoliens n'aimaient pas la contraction, qui est rare 
dans leur dialecte. Mais ils aimaient la diérèse^ selon Texpres- 
sion des grammairiens : non-seulement ils ne contractaient 
point les voyelles à lexeuiple des autres dialectes; iU dissol- 
vaient même les diphthongues primitives. 

Telles sont oïSa pour otSa, xoïXoçpour xoTXoç, auvoiXTiv pour (Tvvoixeïv. Ilàïç 
pour iraîç, $dï(; pour S^< ou $aîç, dans Homère, sont éoliques. 

5. Ils aimaient à doubler les liquides, \ jt, v, p. 

Ainsi ils disaient otpéXXo) ponro^eCXo), lutAt pour eI;jL{, lf[ji(JLa pour Et{jt9 , 
cpocEvvdç pour cpasivoç, otxTi^fo) ou oixTip^w pour oIxTsipot), Tre^fo^roç pour 7U6- 
pi'o^oç (et pour uirspd/oç), lleffaijLoç pour np(a[ji.oç. 
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Changement des voj'èlles. 

Nous réunissons ici les principaux changements de voyelles 
qui se produisent en dehors de la flexion^ c'est-à-dire qui 
n'appartiennent ni à la déclinaison, ni à ia conjugaison, ni à 
des espèces de mots dont il sera parlé plus loin. 

A long se met pour y) : ainsi S^uç se dit pour 'f^Su;, XdcOa pour Xi^Oy), ic^Xa^o) 

pour ifXi^offM. Mais lorsque \\ vient de Ts coitiixie racine ^ Ta ne peut 
. avoir lieu et l'n reste, p. ex* dans à^aMi^ç (gén. d^avioç), \iÀti\^ (géu. 

jiLaTtpoç). 
A bref pour ai : voyez plus loin sous ï. 
Al pour v] ; dans 6va(arxoj (Ôvat^xbj) pour dvi^^xo), fjLtfAva(oxu) pour {At(Avi^(xxu), 

|jia/aiTr,ç pour |xa-/'/iT7^<;, Aiffioîoç pour 'Hcrio^oç. 
E pour a bref paraît rare : on cite Kprco< pour xporoç, Sspaoa pour 

ôotparo;. 
H pour ei, dans '/y\^ (génit. /spfoç) pour /etp (/etp^^ ou 'ft^ç), x9jvoç 

pour XEÎvoc (Jxeîvoç), ^sXav^jov pour ^aXaviiov, KiMpoYivvia pour Ku- 

icpoYivei». A rinfiDÎtir des verbes en to, couinie lïous veirons plus loin, 

et à Tauginent, ÎJttov pour eï-Jtov, \y[%^ pour eïj^eç» 
1 pour Sy dans les désinences en eov, eo< et ct) : xp^^^^^f X^àXxiPcpour^pu- 

aeoc, yaXxeoç, 8év$piov pour Ssvdpeov. 
I pour u au commencement des mots : fij/oc, t<]/?iXoç pour S^ç, 6^|nr)X^<, iTrap 

pour UlTQtp. 

1 est trèsrsouvent supprimé par les ÉoUeo^ lorsqu'il se trouva entre 
deux voyelles : ils disent iraXaoç pour 7raX«io€, «xf^aoç pour «}c[xaîoç^ 
Bi^ôaoç pour 0y)6q(îoÇ) TiAi^vaoç pour *r|Aïîvai(K, àWôea pour àX-/î6ei«, 
Xa/dviv (de Xayxc^v^) potir Xa^o{v|Vy iroaç pour Tioiot^ [herbœ)^ l7C0Y)<Tav 
pour £iroiv)orav» -^ Ou le ^'pove ajouté diins les verbes cpvtiio eli àXuio> 
pourcpuo), àXucD, 

O pour a bref, dans ppo}f£cijç pour Ppoix,é(oç9 éffAoXoc pour ô^xocXo;, irropfiLO^ 
«pour irrapiAoç, oxpoio^ pour ertpQtxot;, ecpOopOai pour ecp^oipôat, 6via pour 
àvia, et dans les composés de «va, ôvs/^coprjcrsv , ôfxvàoÔYiv pour «{jivà- 
orôr,v (formation éolienne, pour (xva{ji.vr,(ï6yiv.xi). 

O pour ou, dans 2pavo; pour oôpavQç. 

Y pour a bref, dans Tcéfforupsç pour Tsacrapeç (lat. quattvor)^ Bux^'Ç pour 
Baxj^iç, <s\i^/tq pour (Tocpxsç. 

Y pour 0, dans ovufxa pour ovo|/.a, S[Jioto; pour iSfAotoç, u{i,^Xûç pro ôfAcpa- 
Xdç/YXu[XTcoç pour "OXufATCoç, uaôw pour oCco, et dans la préposition aTiu, 
aTtu^ovoç, aiTuô'eSoaOotu 
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Ti pour u, voyez plus haut sous I. 

Û pour ou, seulement dans les contractions de oo et de os ; pour la pre- 
mière , voyez dans la déclinaison (àvOpc&Tno ]>our Q(vdp<o7rou, contrac- 
tion de àvOpcoiroo ; atSoiç pour aiSoûç» c*est>à-dire atSooç); la deuxième 
se produit dans les crases T«t>fj.ov pour Toufjiov (to l(i.ov)y tmitoç pour 
ToSitoç (to liroç). 

Changement des consonnes. 

Nous lie citerons, connue pour les voyelles^ que les eban- 
gements qui se font en dehors de la déclinaison , de ia con- 
jugaison et des classes de mots dont il sera traité plus loin. 

Z pour la syllabe $i, dans l^aëaXXetv pour StaëoXXeiv, Ck^yJ^oç }>our Std- 

^t\kQ^, ZovvuÇo; pour At^vuooç. 
Z pour ff9 dans quelques verbes , itX^u» et irr«^ pour idJ\avtn^ 

irnjararu). 
omis entre fs\ laXo; pour loBXdç. 
N devant fs se change en i : ainsi les Éoliens disent iraîç, icoùo» pour icS; 

(navc, génit. itavioc) TTSa*» ; {jLtXatç pour (iAa< ((iieXavç, gén, pisXavoç), 

AtoiK pour Ata$ (géii. AtoivTOç), Moî<rQi, pour Moucra, ancien participe 

d'un verbe jaw, comme Yvoû^ot (yvov^a, gén. p»dvTOç) de y^w. Voyez 

pins loin la Déclinaison et la Conjugaison. 
II pour T dans Tc^fjiire pour tc^vtc, Tr^or^upeç pour tioffoepe;, et lorsqu'il est 

précédé de or : fficfXXw pour fnùXiA. 
Ilir pour {X[ji, dans STriroera pour ^[iLuara, dfXtinrtt pour ^et{jt,{iia. 
2$ pour C) dans 2$euç pour Zeuç, crSeu^Xa pour Ce^^Xi^, ^pteia pour ^\X,iy 

fff^GtvEt pour t2[avet, et dans les verbes en t/a, 
4» pour 0, dans ©iQp (y^^m) pour 0Tip, cpotva pour Ooivi^. 
4> pour /, tians aSopriV pour a&x^v. De lày?/ en latin, du grec x^Xoç. 

■ 

U^ pour or, dans U^oéircpco. 

§8. 
Contraction. 

Il a déjà élé dît que la contraction est rare chez les Éoliens. 
Voici les exemples qu'on a remarqués. Se trouvent contractés 

«a en i^, dans ^p pour £ap, IcV, p. Iceai. 
, ££ en r„ dans ^/sç (le/eç, de l/w). 

co en eu, dans péXeuç (,6fiXeo;) , 0sua«(i.o; (Oao^.). 
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te en i, dans Tpoç, tpeuç p. tepo;, Upeuç. 
u en i, dans izoki (noXii). 

00 en (0, dans avOpomu), ai8b)ç (voyez § 6 , où il est parlé anssi de la 
crase). 

§9- 
De la déclinaison. 

Le dialecte éolien n'a point la forme du duelj ni dans la 
déclinaison, ni dans la conjugaison. 

Première déclinaison, La voyelle ti se change en a, qui est 
bref au vocatif. Le génitif masculin se fait en ao ou a, au lieu 
de ou. Le datif n'a pas le i souscrit. Le génitif du pluriel se 
fait en aa>Vy ordinairement contracté en av, au lieu de ûv, et 
l'accusatif en ai; au lieu de oç. Le datif a presque toujours i 
à la fiuy ai<7i. 

SiNGULisR Nonu &6a pour ^r{y etc. Quant au nominatif du masculin, il 
est probable que les Ëoliens le formaient en œ bref au lieu de v)ç, 
comma ii.vixieTa dans Homère pour ixviTiéTYiç, — Génitif masc.^ Kpov(- 
oao et Kpovtâa, XTicrra pour XTierxou. — Datifs Tu^^a dy*^* pour tu*^? 

Pi^UAiEL. Géiitiîf, tSv fficouSav, tSv Mcwav. — Jccusatif^ xalç xoeXaiç 
pour TOtç xaXctç, taiç uTiap^^otaai; pourxàç uirctp^ouoaç, oviaicpour aviaiç. 
Datifs âvtaiffi pour àviaiç, etc. Cepeudant Tarticle ou Fadjeclif devant 
un substantif en aiai ne semble pas avoir été allongé: on trouve 
IpaTttiç fd^aiffi, TravToSàiiatç )^poiat(7tv. 

S 10. 

Deuxième déclinaison. Le génitif se termine en co (pour oo), 
rarement en oio. Le datif sans t souscrit. Le datif pluriel en 
oi(7i| avec la même exception probable que nous venons de 
voir dans la première déclinaison. L'accusatif pluriel est en 
oiç y au lieu de ou;. 

SmcuLiEH. Génitif àvdpcairo), etc. ; ip/Of/LÉvoio. — Datifs ev tcÎj ^ujAva- 



a(ii>. 



Pluaisl. Datif toîç Osoi^e, itpouitapYfjisvoiai, à(ji,ep(oiç ft^o^oiai ppur -^fite- 
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ptoiç ppoTOK. — jiccusatify itp^4^d[Xotç (pour iXXifXout), xktto\ç vopiOK 
pour xardt TolcvofAOuc, irpo; toU IdvTaç. 



S H. 

Troisième déclinaison. L*accusatif singulier prend très- 
souvent le V des autres déclinaisons, et le datif pluriel la 
terminaison plus pleine evat. Au vocatif, la voyelle longue du 
nominatif devient brèye. 

Accusatif sing.y xuxXorépyiv pour xux^OTEpyj, Ê(jLcplpr|v pour Ifi-cpep^, ^Hpwv 
; (fém,) pour *Hpw. Méinc avec 1*cIisiou du S, wiïv pour icetîSo, xvS{xtv 

pour xVTi|iî3«, aî&p$Yiy pour ^^payiSa, 
Datif plur.^ àr^miQ9\ pour ^Ycoffi, icotvttffm pour nSoi, SmvKTta^i pour ^* 

|Mi9ii KoStvtfi (mais aussi icoa^i) pour iroai, *Apxa$&99i pour 'Àpxoau 



Quant aux formes particulières à quelques classes de mots, 
on remarquera que les noms terminés en 

12 gardent toujours lei: irdiXi<, ic((Xto< (voy. § 4x), leoXXU^ot; lepuTaviç, 
TcpuT^vto^; SidlXuaic^ dat. 2iaX6«t et 8iaXo9(e9crt, Si ce» noms ont un $, il 
est souvent omis : BeTto; pour 0£Tt$«;, 'ApTotfAioç pour *ApT^^t$oç, {ji^vioc 
pour (Ai^vi$o<. 

HS, £2^ 02, Y2 ne se contractent presque jamaU. 

Er2 font au génitif if)Oç : pa<xiXt)o<, pa^iX^ia. Plus tard oo écrivait etoç, 
de là ^py(peo<,'À/iXXeftpour dip;(iepéù);, 'ÂxtXXItt, avec suppression de 
l'i entre deux voyelles (§ 6). 

Q et Û2 (féminins) font b>( (oo<) au génitif et cov à Taccusatif : U^octtcdu), 

Le dialecte éolicn offre aussi quelques exemples de métaplasme (voyez 
§ 5o 4^ la Gramof.), tels que aYa>vov pour aYtovce, fuXoixov pour f'^- 
Xaxa. — Le mot vauç (voy. $ 4^) conserve Toc dans tous les cas : vaoç, 

vaï,vàecrai. 



Des pronoms. 

Les pronoms personnels se déclinent, en éolien^ de la 
manière suivante : 
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SltTGULlER. 


N. 


^Eyc^iv, 


Tu, qqfois cru, 


G. 


EfxeÔÊV, 


d^Oev 


D. 


ïflOl, |Mt, 


(joif enclit toc^ 


A. 


eV, !*£. 


9I, cncl. T(. 

PLUEIEL. 


N. 


"AfAîieç, 


''^J*f«Çf 


G. 


d|AfU(i>v, 


ùp,fua)v, 


D. 


à(xfxt, ajAjAiv, 


U|A}Xl, OfAfXlV, 


A. 


a{jifx£. 


uixjxe. 



Fée«v, 

F»!, 

F». 



à(j(pi, 
âacpe. 

1^8 pronoms possessifs sont, pour la premièrô personne, 
6{to;, au pluriel ^a(t{Aoc et â(X(jL6Tipo<;. Pour la seconde, t^oç, quel- 
querois aussi <io;, uu pluriel ufxpç. Pour la troisième, F((ç, au 
pluriel Gçoç. 

.§ 13. 

Les pronoms relatifs ont rarement l'esprit rude; on les 
trouve presque toujours, comme rartlcle, déclinësavec le t : 
r6 pour 0, Ta; pour liÇç, ràv pour wv fëin., tatç pour a; etc. 

Les pronoms inlerrogatif et indéfini tiç et tiç perdent quel- 
quefois le V au datif: on trouve Tt(î> pour tivi et Ttoiai pour 
Tiat, comme récd (attiq. tô , voy. § 77 de la Gramnu) et Teoici 
chez les Ioniens. 

Pour les adjectifs numéraux ^ nous avons déjà vu Trea^upeç 
pour Teff<yape<;, et TréjjLire pour irevTe. Quelquefois les Éoliens 
déclinaient ces cardinaux : on rencontre aTro 7re(Jt7ir<ùv, de cinq^ 
et ^uoxat&exwv. Pour (Jtia, ils disaient aussi ïa. L'ordinal TpiToç 
avait la forme TepToç, d'où tertius. 

S 14. 
/>^ /<7 conjugaison. 

La particularité la plus notable de la conjugaison éolienne 
est la grande extension donnée à la flexion en ML Le dialec^ 
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éolieiî n*a poîorde verbes contractes, parce que louté cette 
classe de verbes suit la conjugaison en |jli; st*la ftéiibiV en 
to) est maintenue, on trouve la voyelle allongée, âi'ixTQw pour 
â^ix^co , iroOrfo) pour TiroOec». 

L'augment est souvent omis chez les poêles. — L^aorîste 
second reçoit quelquefois le redoublement au Heu du simple 
augment, par ex. exXeXaOovTo pour è^eXaOovTo. Le redoublement 
du parfait peut avoir lieu devant quelques consonnes dou- 
bles qoi ne l'admettent pas dans d'autres diaftectes, par ex. 

1C81CTIpUyftl(XCCU 

Dans les troisièmes personnes du pluriel terminées en 91 et 
dans les féminins du participe terminés en va, la lettre v qui, 
dans la conjugaison, précède ces désinences^ se change en 
i, et cette voyelle se contracte en diphthongue avec la voyelle 
qui la précède. 

Ainsi les Éolîeiïs disent xpuirroiai pour xpuicroudt (xpuicrovai), xpuirroKTot 
pour xputrrouaat (xpuTrtovoa), xcxpixatvi pour xexpixotffi (« long, parce 
que c*était origioaîrement xexpixavai), XtTroiaoi pour Xiiroufra (XiTcov^a), 
çatai iK>ur (paoi (a long, pour oavQri), etc. De IùtiOeiç, Tiôsiora, tiôev (pour 
TtOevç, etc.) conservé dans le dialecte attique, avec un autre accent; 
mais Sfôoiç, 8t8oi9a pour $iSou< , 8i8ouao(. Voyeï plus haut, ^7, sous 
N. — Le changement du v en a devant Icx, dont nous avons parlé au 
S 99 de la Grammaire, n'est pas suffisamment constaté .dans le dialecte 
éolieo, 

La seconde personne du singulier reçoit quelquefois la 
syllabe paragogique 6a : lyeiçOa, i6£Xeiç0a, ^aipoi(;6a. 

L'infinitif actif se termine en lov^ au lieu dé etv : flpTiv, 
xoi7Î<niv, eÏTCYiv. On trouve la même terminatsoti pour Finfinitif 
du parfait à la place de svat, TsOvaxYiv pour Te6v7)3cevat. 

La troisième personne de l'impératif pluriel (en oxrav ou wv) 
a la désinence brève ov : (pspovTov, èTnjJLeXeaÔov. 

Les futurs des verbes liquides (voy. § 119) ne se contrac- 
tent pas : yLViéiù pour jAevô, (FKokitù pour «TaWw (voyesK plus 
haut § 6 et 7 ), (TTaXw, de cx£k\<a. 
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Dans las subjonclifs, ide iiiéme que dans, les daûfs , les 
Éoliens ne marquaient pas le t souscrit. 

La formation particulière de l'optatif de l'aoriste premier, 
actif a été adoptée dans le dialecte attique (voyez § 93 de la 
Grammaire). 

s 16. 
Conjugaison en \l\,. 

Comme naas l'avons déjà dît^ les verbes contracta des 
autres dialectes sont, dans le dialecte éolien, des verbes 
en («.t. 

Ainsi les Éoliens disent xaAr,(Ai pour xaX^u>, «ptXTifxi pour (ptXéco, opY)(jLi ou 
^pocfAi pour 6p^(o, $6x(fM<>fJLi pour ooxt{AO(o, ^Xcuôepco^jn potir IXsu* 
Ocp^o). 

La seconde personne se termine en i; (comme dans la 
conjugaison latine) et la troisième en \ (non pas eaai). 

» « 

On doit donc conjuguer ainsi : ^éXYifxi (pour YsXaoj), Y^Xaiç, ^eXai ; (piXtifAi, 
^îXci; (ou oiXEiaOtt], cpiXei ; opOoiuit (pour 6p0oo)), éfpOotç, élpOoi. >— Quanta 
la troisième personne du pluriel, sa forme est fixée par le principe 
déj«\ mentionné plusieurs fois, le changement du v en *. devant le a ; 
$t'|/aiori (Si'j/Qtv9t) de ôt<{;a[Ai pour $i<j/a(i>, tet<n (Uvat) de ty|ixi, ^ojji^Etai de 
^0(jL^rj[Ai pour ^ojjL^^b), StSoici pour Si^Quat. 

La désinence 61 de l'impératif est le plus souvent omise : 
i<rra , ^i^cn, xîvifi (de xiv7i(iLt poiM* xweco) , çiXy] , ^ajjiva (de 5à(x.va(JLt 
pour Âa|jLva(ii>). 

§17. 

Les infinitifs de radicaux monosyllabes se terminent en 
(nevcti , ceux de radicaux polysyllabes en v. 

Ainsi le radical Ôe fait Oéuevai, ôvôépiEvai pour àvaOsîvat. De même ffjt^evoti 
pour eTvflti, mais Êitafvrjv (iTcaivrjfjii) pour eiraiveiv, avxXYjv (avTXyijjii) pouf 
(xxtXSv, xàXv)V (xaXTiuii) pour xaXfilv, ctêçccvwv (dTecpdcvojfxi) pour aTscpot- 

vouv. 
Les aoristes passifs des verbes en oj, appartenant, coinme cous Je savons 
(J89), à la conjugaison en [jli, doivent être compris dans les règles 

19 



stgo grammairh; grecque. 

et dans \vs exemples île ce paragraphe. Sont donc intiailifs coliens 
ycv^OYiv pour Ycvr,ôr,v«f, Ivéj^OTjv pourlvîyrBr.v^i, f/LsÔDoOr^v pour jjieOuff^ivai, 
d(Ava96i)v pour dvauv7,oOT]vat, Ercatp-y)v pour lyTi^T^vai. 

Les participes ont les terminaisons £i;, ei<7(Xy £v; aiç^ atoa, 
av (qui est aussi celle de l'aoriste premier actif des verbes 
en Ci)); oiç, oiaa, ov. Nous en avons déjà vu des exemples. 

Les formes du passif suivent Tanalogie de l'actif. 

Les ÉolieM disaient dooc ico(r|Uiatt pour iroiou(i.aty ^iXi((AfiQs pour ^tXoyf^eOa, 
çtXviaOai pour (jptXtîaOat, ^€i)(A€vo« pour ^oêoujii&vQ;, lxaXi^u;«v pour ixa- 
XoufA7)v, etc. 

Ei^iin, pour le verbe ii\Lif il faut retenir les particularités 
suivantes : 

Indicatif, ffAfxi pour t tp, voyez % 5, n. 6. 
Infinitif, ffjiaevai. 
Participe^ Itay^ fei9oi, gén. Iovto<, etc. 
• Imparfait^ îjv, ^<j6a, etc. ; fov che^ un poëte. 
FîUnr et impératifs avec le ^ doublé : fff(rô;/at, ?ff(r£T«i, etc. : imp, Icrtfô. 

S 18. 
Z>tf j prépositions. 

Les prépositions «va, )caTa et Tuapa perdent très-souvent la 
voyelle finale , et av, dans ce cas, se change en ov. 

'Avà se trouve dans des composés ; après le relrancheméut on disait 
6fji.7réTaaov pour àvaTr^tacrov, ôvtiôyiv pour dvaTeô^vai, h to {xéddov pour 
âv)t TO p.£aov. 

Ilap, comme iràp Ai^;, wàp S'ïsiai. 

K(i[T s'attache au mot suivant, souvent avec l'assimilation du t : xatToi; 

pour xax^t Touç, xaTxiSe pour xati raoe, x«55£ pour xotx^ Se, xaxxe^pocXaç 

pour xaTi xcçaXviç. Et dans la composition, xaTÔavoida pour jçaTaûa- 

^ vouera, xax/éexai pour xaToyeitai, xaêêoXXs pour xaraêaXXe et xaxéêaXXe; 

avec élision du t, xaffTaÔ£i<; pour xaiaTaôêK;, attiq. xaTa(yTaO«(;. 

Dans les autres prépositions ce^elranchement de la der- 
nière voyelle est beaucoup plus rare, excepté dans irepC, 
quoique cette préposition soit la seule qui ne s'élide pas chez 
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les Âttiqiies : irepOi[jL€vo; et TcépÔs-rOai pour 7rgptÔ£[J!.8voç el TrepiÔéaOai. 
Devant une voyelle, le p est doublé. 

La même syllabe -nrep ge niel aussi quelquefois pour iVlp, 
forme éolienne de uirép. Les anciens grammairiens expliquent 
iréppojroç par ûirépoj^oç, icep^j^eiv (— i^v) pat'ÛTrspéyeiv, et on a fait 
remarquer que ces deux prépositions, ÛTcep et irepi, ont eu 
probablement pour racine ûtcepi (en sanscrit upari), divisée 
par la suite. 

Atcu, forme éolienne de airo. 

Ytcoc, forme éolienne de uirc). 

Ile^a, forme éolienne de pieTa. La préposition latine posé 
semble également avoir du rapport lavec pes (ttoDç, iroioç, et 
wéJov, ireiiov, ce qu'on foule au pied). ' 

§ 19. 
Des adiferhes. 

Les adverbesen ot« se terminent, dans le dialecte éolien, 
en otw. Une partie des adverbes en Oi ou Oev s'y terminent eu 
da, et quelques-uns en 91 reçoivent la désinence uï ou ut. 

Pour TTOTE, îre, i)vXoT6, les Éoliens disent wo-ca, ^-ca, Ô^Xora. — T,es ad- 
verbes en Oev par lesquels on veut exprimer le point ou le lieu évt dé- 
part (§ 143)9 ont la même terminaison dans le dialecte éolien, p. ex. : . 
aXXoOev , xi^voOev (^xeivoOev, attiq. ixslOev, i7///ic). Mais cette nuance 
s*est affaiblie dans plusieurs de ces adverbes, comme elle Test dans 
d'autres locutions, telles que consistUe ab hac parte, t placez-vous de 
ce c6té »; ainsi Ivep6c ou IvtpOsv ne signifie plus que r/i//i.«, icapoiOsy 
undé^ foiffdev, posL Ce^Kdant ce eas que les adverbes éoliens pren- 
nent la désinence 0« : uiriffO« pour OTriaOev, TïpoVOa, çu7rfQ(r0a pro tt^o- 
ffOevy etc. 

Les grammairiens citent tn^Xuî pour ti^Xo<T«, ^XXuï pour d[XXo<«, otipuï 
pour it(po)af • Ils citent aussi ui^ovif pour Iv iM^cp, «uVds ou tuîSe pour 
iv t^i, c'estrà-dire ^vôdfôe ou IvtqiuOoc. 

L*adverbe adi a ces quatre formes : aîï et aîi?v, aï et 5iv. 
Au lieu de la particule av on trouve toujours xe. 

19. 
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§20. 



LesDoriens, peuple d'une rare énergie, habitaient , dans 
les temps les plus anciens , une contrée de la Thessaiie nom- 
mée Héphesliotisel située au nord du fleuve Pénée. Us descen- 
dirent ensuite dans les environs du mont Œta , et s'y établi- 
rent, après avoir exterminé les Dryopes, dans quatre villes 
{Tetrnpolis Dorica). Antérieurement à cette occupation , ils 
avaient fondé une puissante colonie dans Tile de Crète. ' 

Après Finvasion des Thessaltens qui occasio.nna la grande 
migration des peuples grecs connue sous le nom de retour 
des Héraclides, les Doriens se rendirent maîtres, dans le 
Péloponnèse, de FArgoIide, de la Messénie et de la Laconie. 
De là ils envoyèrent des colonies dans le sud de la côte occi* 
dentale de l'Asie Mineure (/a Doridé)^ dans la Grande Grèce 
de l'Italie et dans la Sicile : toutes ces colonies devinrent 
très'puissantes et surpassèrent les métropoles sous le rapport 
de la culture littéraire. 

§ 21. 

Le dialecte dorien se parlait, non-seulement dans tous les 
pays que nous venons de nommer, mais aussi dans plusieurs 
lies (notamment dans Côrcyre, Rhodes et Théra, d'où il passa 
à Gyrène en Afrique), à Byzance et dans une grande partie 
• de^la* Grèce européenne: les Arcadiens, les Argiens, les Mé- 
,^réen.3, les Phocéens, les Eloliens, les Acarnaniens, les 
j Ambraciotes, parlaient le dialecte dorique. Mais chacun de 
ces peuples, et même chacune de leurs cités ou républiques, 
le parlaient avec quelques différences : de sorte qu*il se pré- 
sente dans ce dialecte des variétés sans nombre. Nous n'en 
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tnentionneroDs que les Irahs. les plus caractéristiques et qui 
se retrouvent clans la plupart des dialectes particuliers. 

Il faut cependant remarquer que dès le quatrième siècle 
avant notre ère le dorisme pur subît Tinfluence du voisinage 
ries Ioniens et des Attiques : il s'affc//c/ï par Tadoplion d'une 
partie des formes de ces derniers dialectes. A partir du se- 
cond siècle avant notre ère, les éléments doriques s'amoin- 
drissent de plus en plus] jusqu'à l'extinction du dialecte 
dorien qui, du reste, se parlait encore, dans quelques con- 
trées, au troisième siècle de notre ère. 

§ 22. 
Propriétés générales du dialecte dorien^ 

i . Les anciens caractérisent le langage des Doriens par les 
mots irXaTei«a[xo;, irXaTeia^<i> , ?r>.aTu9T0[iieiv, qui signifient : ou- 
vrir une large bouche en parlant; sans doute à cause de 
l'usage extrêmement fréquent qu'ils faisaient de la voyelle a. 
Il est vrai qu'à ce titre, les Éoliens et les Béotiens pouvaient 
être désignés par les mêmes mots, mais leur dialecte était in- 
comparablement moins répandu que le dorien. 

a. Si les Éoliens étaient ^apuvTvxoi (voy. §.4)1 les Doriens 
portaient l'accent vers la fin des mots. 

3. Ils se servaient de Tesprit rude comme les Âtliques, 
mais ils nechangaient point 1^ forte en aspirée devant J'espril 
rude : itot à[A6 (irpoç i\d)^ Itq «[iiÉpaç, etc. 

Quelques mots conservent en dorien l'esprit doux de leur radical ; àp- 
fxdÇo) ppur àpfAoÇto) (de àpo)), dY^op.ai pour i\'^io}i.^\. (de (xyw, et de là les 
noms propres ^Vy^î? ^y'^î^^^'^^^'Ç» ^tc), Ïtctcoç [equus)^ ^poç (pour ^poç, 
limite], 8ptl[(o^ dans Homère o3poç. 

4. Les Doriens se servaient aussi du digamma (§ 5) tant au 
commencement qu'au milieu des mots, mais non pas de^^aht 
le p. Il disparut de bonne heure dans l'intérieur des mots; au 
commencement il se mainlinl plus longtemps et s^y cbatigëa 
aussi, comme dans TéoUen, en p. 

On trouve Fi3io<;- pour fôio;, FeixaTt pour euoo^ etc.; xX»To« pour 
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x>io;, alFst pour iti ^^ B«df{i«i pour ^^««1, ptS^y pour 2mîv, et 
méioe àStl^ pour àFxiMi, «eiSco. 

s 23. 

Chani^emenl des voyelles, 

La long se met pour \\ des autres dialectes, à rexception 
des cas où la voyelle longue remplace un e. 

Nom ne donnerons des ex cm ples^que de lVj:rf/9tP0A qtii a été 6011 veut 
négligée : Oi^cm et non Oa9M, de TiOrijxi (Oicu) ; xtv^qvio de xivÉm ^ licm)- 
XcilTa< ct~5icppr,XaT«; de tXvuvM, TccvTotiTïipi; de Itoç, gén. steo; ; cwtyî- 
ptoe, 3ixa<TT)Qpiov et d*aiitres terminaisons semblables renfermant 
ep et non «p, comme on le voit par le vocatif (cMTcp). 

L'a long se mel aussi a la place de co, p. ex. TPpaTo^ pour Trpâ- 
Toçy Oeapoç pour decopoç. 

L*a bi'ef remplace quelquefois e et «. 

L'e dans itepoç pour fcepo;, ya pour ye» lywvya pourtyo)ye,tapoc pour 
Up^;, 'ApTa(AKpour 'ApTe|xic, Tcia^bi pour 7rt£C<0, rpoEirM, Tpa^, «rpèé^, 
tpa}(u> pour Tp^TTu), Tpétpw, (rrpctpco, Ypt}^». L'o, priocipaleDieQt dans 
les numéraux, FtbiaTt, ^tCxati, {MtTiponrf&covi; Tpiftx^Ttoi pour «pta- 

XOtflOi* 

Vt\ se rencontre souvent où les autres dialectes allongent Te 
du radical en et. C'est là un des caractères de Taucieti do» 
risme; par la suite, les Doriens se sont rapprochés^ sous ce 
rapport, de plus en plus du langage des autr^ Grecs. 

Ainsi, dans le dorisme pur, on disait ^ç pour eT; (primitif ?v<;) ; x^ivo; 
pour xeTvoç, <n{pa pour 9cCpa, ^in;poç pour ^itrecfoç. L'infinitif de eifii 
était ^[xeVy plus tard eT^Asv^ de la forme primitive foficv. 

L\ remplace quelquefois e. Entre deux voyelles il est sou- 
vent supprimé^ comme dans le dialecte éolien (§ 6). 

Les Doriens disaient^ de même que le» Éoliens, x^^^^C' «pyuptoc^ On 
trouve aussi ^uxia pour auxsv]^ ^^tiov pour ô<7Téov, Mva^iaç pour Mva- 
ai'qtç, et surtout ôioç ou aïo; et <Jia pour ôeo;, ôea. — L'i est supprimé 
dans àâéa pour ^Seîocy àxéXea pour àx^Xeia, 'HpixXea pour ^Hp<£xXita, 

e7:QY|a£, iceTcoYjvxai, udç pour \i\6^. 

L'o est mis pour a dans T^ropeç p. tiacrapec, xo$ap()ç p. xaftopo^. 
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Oi> se mettait souvent à ia place de i> dans ie dialecte par- 
ticulier des Lacédémoniens, qui disaient touvyi pour tuvtï (c,-à- 
d. (Pj)j (fko\joLC<ù pour (p>.ua^(i>9 (JLôugiJ^et pour [iLuôiC^i, etc. 

il remplaçant la diplithongue ou, par laquelle d'autres dia- 
Jecles allongent l'o du radical, est, comme » pour e?, propre 
au dorisrae ancien et pur : àcrîa pour oùcrta, etc. 

S 25. 
C/inns^ement (les consonnes. 

o 

Dans beaucoup de mots doriens le t se met pour cr, et le 
(7 pour 6. Chez les Lacédémoniens, en particulier, quelques 
désinences en ç se font en.p^ et le a au milieu des mots est 
souvent remplacé par l'esprit rude. 

T pour c, dans TrAouTioçpour irXoucioç, TrXaTioç pour TrXy^^ioç, 'ÀfTajA^Tiov 
pour 'ApTEfjLiffiov, Siaxaxioi pour Siaxocioi, OoTciSav ou lîOTiSav pour IIo- 
(TEtêwv, dans la conjugaison et aux pronoms. 

S pmir ^, dans «aXftcrca pour OccXca^oe, «rt^; pour Wç, 'A9«vat9t pour 
*A07ivfltloi, 7tap<Tgvoç pour irapQevoç, 9éT<opour ôctw, etc. 

P pour ff à la fiii des mois dans le dialecte laconien : T(p pour t{ç, Trop 
pour irouç (wo;), xaXXiap pour xaXXia; (singe). 

Le remplacement du a par Tesprit rude, au*milieu des mots, est parti- 
culier aux Laccdcmoniens et aux Argiens, et ne remonte point à 
répoquc de rancirn dorisme. On peut comparer cet adoucissement • 
du 0- avec sa suppression au passif (voy. § 97). Ex. : Mwé pour Mco(t« 
(Majora), itSé pour tcS^ts, htkxitwSL pOttrlxXt?r^9«, etc. 

D'autres changements de consonnes se bornent à des 
classes de mois moins nombreuses. Voici les plus notables :. 

B pour ir, dans ^xt^v pour TraxEiv, pixpoç pour Trtxpo;. • 

A pour Y, dans 8a pour y^Î, d'oii SotTreSov, Aocv-aTYip. 

A pour p, dans ô$eXo< pour 66eXoç. 

A pour Ç, si Ç est placé au commencement du mot, dans ^yov pour ly 

Y^, 8w;à6c pour C«*M-oc, d«T<y pDar(i)V£tv^ A«uc pour 2fvç) dttvxXit pour 

Za-fxXT). -— Les Lacédénaoniens remplaçaient par BBta U djésinence (ao 

dans les verbes: TraiSôo) pour irai^o), yu[xvd[o$ojxai. 
N pour X devant t et 0, dans pévtiov pour psAtiov, cpivTaTOç pour cpiXTaxoc, 

'Ov^v pour eXÔôïv. 
S pour (7, dans iTUTraÇi; pour îiciraffiç, X^''p*5'^ pour /eipidiç, xXa; pour 

xXeiç, ^pvt; pour opviç, et souvent dans la conjugaison. 
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Sir pour 9ty dan$ vtca^iov pour ordl^tov (d*oà sp/nium)^ onoXaç pour 

$ 26. 

Contraction, 

Les Doriens, difTéranl en cela des Éoliens (§ 5), aimaient à 
contracter les voyelles, un peu moins cependant quelles Atli- 
ques. Voîoi le tableau des contractions particulières au dia* 
lecte dorique : 

tu se contracte eu i), te se contracte en t}, plus tard en ei, 

ai) — îj, 00, os — en oj, plus tard en ou, 

ao, oa> — • a. 

Pour les voyelles eoet uù qui, assez souvent, ne sont point 
contractées, on ne peut établir une règle générale; leur con- 
traction se fait d'une manière tout a Tait variable, en ou, eu, a> 
(0 et (0). 

La crase s'opère comme dans le dialecte attique; seulement 

ae se contracte en yj et non en a : dor. xiny^S? att. xayw ; et os, 

dans le dorisme plus ancien, en o) : dor. tcovovtiov, d)^, att. 

ToOvavTiov, oOÇ (ô iÇ). 

§27. 

De ta déclinaison. 

Nous avons vu que le dialecte éolien ne possédait pas le 
duel. Les Doriens semblent l'avoir possédé (témoin leur ser- 
ment val Tw <7i^yparles deux Dioscuresl)^ mais on n'en trouve 
pas d'autres exemples dans leufs écrits. 

Première déclinaison. Toujours a à la place de tï, Lct géni- 
tif sing. des masculins' en a (au lieu de ou); le gén. plur. de 
tous en av. Dans laccusatif plur. aç est souvent bref. 

Deuxième déclinaison. Le génitif sing. en a», et l'accusatif 
plur. en (oç dans le dorisme ancien et pur; le dorisme plus 
récent admettait ou et ouç. Dans les poètes on trouve ce der- 
nier abrégé en oç, et le datif allongé en oiçu 

§ 28. 
Tl'oisièn^a d^çlinaimfi. Elle est, en général, semblable à 
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celk dés ÀUiqaes« Seulemeul au datif, les Doriens aimaient la 
désinence allongée eaci : -îravTeiKri, irpay[jLàTe(i<ji , xo^pLiaOevTeirai 
(pour xo[Jii<j6eî(n), etc. Quelques autres particularités doivent 
être remarquées dans les noms en 

12 (S 41 de la Gramm. ) qui conservent W : woXio;, icdXî, icoXie;, icoXtwv, 
TTOÀtsarxi, TcoXiaç. De même les noms propres qui perdent le §, Ostioç, 
Auaioç (p. Auciôo;), etc. 

112, 02 et Y2 (S 89, 49, 4^); legénit. eo; se eonti'acte rarement ontnç^ 

EY2 ($ 4^) qui sa contractent à raccnsatif sing. : paatXij. Le pluribl est 
souvent sans contraction ou avec la finale brève, lapsç pour Upsîç. 

12 et 122^ dans l'ancien dorisme coç au génitif : 'A'/^wç pour 'H^ou^ 

8 29. 
Adjectifs ou pronoms démonstratifs et relatifs. 

L'article, qui sert aussi de pronom démonstratif, se décline 
d'après les règles données pour la première et la seconde dé- 
clinaison : Tù), Taç, Totv, pi. T«v au fém., t(oç dans le dorisme 
pur, et au nominatif toi, Tai, oî, aî. ' 

Le démonstratif outoç suit la même analogie et fait au plu- 
riel TOOtOI, TÛtUTai. 

/ 

Pour èxeivoç^ les Doriens possèdent deux formes, x^voç et 
T^voç : la dernière , quant à la signification , se rapproche 
beaucoup de o^îtoç. 

Une particularité également notable du dialecte dorien est 
le redoublement de «ùr^ : pour renforcer la nuance de cet 
adjectif, ils disaient ccStoutoç (à trois terminaisons), p. ex. tauç 
aOToiÎTatç ft^^vè', comme on AxvdLXlhis ipsissimis manibus. 

Le pronom relatif reçoit souvent le t, comtne l'article : )MCTa 
Ta pour )caô'(X, twç pour ouç, Ta pour tî, etc. 

s 30. 

i 

Pmnoms personnels , • 

s » 

Ces pronoms ont, dans le dialecte dorien, une grande 
quantité de formes que nous ne pouvons qu'énumérer ici. 

Première personne» 
Sixc. N. hYcov, eyw. 

G. l|AOu;, Èysu;, iaeu, saio)^ ^«.iw;, Ilkoç, jasu, ijiov, «itçOsv. 
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Plir. 'A{xéc, G. étiîwv, «fAwv^ D, «{Aiv, A^ àjw. 

Deuxième personne. 
SiNc. N. Tu. 

G. Tfflo;, Teu<;, tb'oç, téo, T«î, tiw;, tioÇ| tio. 

D, TIV, T«V, TOI. 

A. Ts, Tci, TU (enclitique). 
Pi.ua. 'V{JL^ç, G. b^A^cuv, tixâv, D. ôfiuv et Spktv, A. &(ii. 

Au nominatif et au datif de ces deux pix>nonis/ on pouvait ajouter la 
particule y« '- iY<<^vYa(ffoiYs), iuivYot (luidtYe), etc. Les Laconiens ajoii- 
' taient VT) : Iywvt), TVV7) (comme auye). 

Troisième personne. 

Si KG. G. *Eouç, éou?, Fio, 

D. fv, c?. 

A. £, vty. 
Plur. g. cçp£0)v, ^cwv, &»>v, D. oçiv, ^j'tv, çCv, A, <i<pé, 'j*. 

Les pronoms possessifs sont pour la 

r^ personne^ £u.dç, plur. àfACTCpoç, àjA^ç. 
//^ pers, Tftdç| plur. CfifTcp^ç, u^xd;. 
HP pers, Fdç, éfç, ph ffcpéTepo;, ffcpdç. 

§ 31. 

adjectifs numéraux. 

La plupart des numéraux ont été déjà cités. 

Cardinmax, ^f Iç pour sic dans Tancien dorisme, île méiiid ifiie Tpl< pmir 

Tpei;. TeTOpeç, Tsxop*. néaite. ao, Ft/iâxi,F<i»aTi, ^«(xart, uuctI| ft*i?Tt. 

— ' 40, TETpwxovTot." — Les ccutaincs, otxaTipt, iptaxaTtoi^ xeTfcptatTioi, 
- TTcVTaxaTioi, etc. Xr,X''ot, plus lard yeiXioi pour jç^iXioi. 
Ordinaux, Ilpaioç, les autres réguliers. On n'a pas d'exemple pour les 

dizaines et centaines. 

§ 32. 
De la conjugaison en (ù. 

Les principales paftîcularîlés de la conjugaison dorienne 
peuvent se résumer comme il suit. 

I. La seconde personne du présent de l'indicalif petit 
avoir la désinence brève : Xeyfiç pour Xeyet;. 
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2. Toutes les premières personnes du pluriel actif se ter- 
minent en (X8Ç : >.eyo[J!.£; pour >.Êyo(jL£v, etc. 

3. Les troisièmes personnes du pluriel des temps princi- 
paux de Taclif se terniinenl, à rindicatif et au subjonctif^ en 
vTt : ayovTi pour ayouçi, aywvTt pour dcyctxri, Teôéxavri pour téÔ'/î- 
xaai, >cpiyeClvTt pour >cpivou9i (fut.). Les subjonctifs des aoristes 
y sont compris, parce qu'ils suivent^ dans toute la conjugai* 
S01I, Tanalogia des temps principaux. 

4. L'infinitif du présent actif et de l'aoriste second se 
termine en y]v ou eu ev, dans le dorisme pur : XéyTiv, Xeyev. La 
désinence eivfut accueillie plus tard. 

5« La désinence de la première personne du passif, pv, 
est toujours (xav chez les Doriens. 

6. La troisième personne de Timpéralif a trois formes : >.e- 
yovTw, XeyovTwv, XeyeTiuaav ; au passif ^eyéaOw, Xeyeaôwv, Xeyedôoxrav. 

7. L'infinitif du parfait actif se termine en eiv : yfiyoveiv 
pour yeyov^vai, etc. Le féminin du participe a souvent la dési- 
nence eîa au Heu de ma : éejTaxEwc, et dans A^rchimède la dési- 
nence ouca : âveoTOXoijfca. 

s 33. 

8. Les futurs premiers se terminent en «u avec circon- 
flexe, au moyen en deOjjiav) et même au passif en ^TKTeifjiai. 

9. Les futurs et les aoristes premiers des verbes en î^w ont 
l au lieu de a : Â03Ci(i.a^ovTi pour &oxi(i.a(ro\)9i, âpiÇav pour âpi<;av. 
Plusieurs verbes contractes en aw suivent cette formation : 
ytkd^ôLi de yeXàw, etc. 

Les verbes contractes ont les formes particulières qui ré- 
sultent de la contraction dorienne (voy. § 26), p. ex. vixviç, vwc^ 
pour vbxaç,' vwta. Les verbes en ow font, dans le dorisme pur, 
au pluriel û(jLeç, ôt€, ôvti. Ceux en ew ont le plus grand nom- 
bre de formes; voici celles de l'indicatif présent : 

SuTG* T pers. f tXétei, ^ tX«), cptXimi, 

a pers» ^tXeîç, «piXÉç j — 3 pcrs, (fiksl. 
Plûb. I pers, ^iXéo(ji.sç, ^tXeujjieç, çiXoufJLEç, oiiXtojxeç, QptX(b))/LE<;^ yiXwu.eç, 

a /7^rf. cpiXr,T£, çiXeÎTe. 

3 pers. (piXfovTi, çiXeuvTi, «piXouvti, çiXiovTi, (piXovTi. 



\\ 
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§ 34. 
De la conjugaison en |ai. 

r. La troisième personne du singulier deTindicatif pré- 
sent se termine en ti au lieu de ai : ^{^(oti. 

a. Le subjonclif des verbes qui ont a au radical se con- 
tracte toujours en a : ^i^i^ pour pc5;xev, (pavTi pour <p'7)(;t. 

3.. L'infinitif se termine en pv : ^i&o(i.8v et ^opv pour ^oCfvai, 
flèfépiev pour àfeivat , etc. 

4. La troisième personne du pluriel des temps passés a seu« 
lement v au lieu de la désinence axv : airé(rrav pour âicl(rrYï<yav, 
eTtOev pour èriÔTidav. De même aux aoristes du passif : xaTsJt- 
xaoOey pour xaTeJucaaOïqaav. 

L'aucieiroe forme de sîtAi était i[ix\. Deuiième * pers. ^avu Plur. l(rfx.£C> 
^fi^Çy eîjA^ç, 3 p. hnL Subj..p1iir.,fu>{jiec9 luvri. Impéraf. 3 p., Iovtco^ 
lovTuv^ laTMaoïv. Infîo., ?M>^Vf eV^v^ {fiiv. Partie. Iiov et cSv^ fém. 
^aa, iSffa, laaa. Imparf., a p. ^ç pour ^v, a pei*s. plur. ^v pour ^aav. 
Futur, 3 p. l^cr7jT«(> Ic^etTac, plur. IcrffovTSi, ^vorouvract; inf. eirveî^ai. 

S 35. 
Quelques verbes doriens. ' 

• '^Ivajjii (pour oTSs, S i^o), a p. taaiç ou botç, 3 p. tvaTi^ 

phir. I. taàfAcç^ a. foste, 3. tvotvTt, subj. t^avxu 

Inf. laàfxev^ partie, taaç, ?<TavTo;. 
Am, vouloir^ a p. Xijç, 3 p. X^v. Plur. XSfieç, a. Xî^re» 3. Xû>vTi. 

Opt. 3 p. XwT). Inf. XtJv, 
McoffOat, chercher, imp. [A&>ao, partie. [AO)[Aevo;. De l*indicatif on trouve 

la 3 p. fiwTai, le plur. (AcofiLEOoi, (Auvrau 
0o)oOat pour ôoiva^Oai, epulari) part. OtoiAevoç. Prés, a pers. Ôo>Tai, 

plur. ôtovTai. Fut. OwaouatOix. Aor. i ôwô^vai, Parf. TSÔWTai. 

§ 36. 

Les Doriens, comme les Éoliens (§ 18), retranchaient les 
derbièies -voyelles des prépositions àv«, H«Ti et icapa et itoti 
(forme dorienne pour wpoç). 
'• Potir'Ttpo; on trouve aussi iropTt, plus rarement -ïtpoTi. 

I3ne pai'tie des Doriians employait ev pour ùç, et le cou- 
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struisait avec Taccusatir : ev to xpuTaveiov^ cv tov aTcocvra y^jféio"^^ 
pour toujours. 
thiai (voy. S i8) se rencontre rarement pour (urà. 

s 37. 

Les adverbes de lieu, à la question ubi^ se terminent enst, 
plus anciennement en ii ou ^ , s'ils sont dérivés de pronoms : 
el (pour ou), ireî (pour iroû), aÛTet, Tourel, ttivcî. Mais s'ils vien- 
nent de prépositions, leur terminaison est 6a: evepOa , uTrepOa , 
TupoçOa, oTTKjôa. (Voyez, plus haut, § 19.) 

La désinence altique 01 (§ i4^) était 01; dans l'ancien do- 
risme. — Les adverbes attiques en vi ont a, ordinairement 
avec circonflexe : iravTa, Taura. 

I^s adverbes de lieu à la question uFuiè^ ae terminent en 10 
(avec circonflexe) sans 6ev : 7c<o(pour irdOev), toutes, ûirep (pour 
oÔeyjrep). 

Pour le suflixe local $e on trouve ^iç : ot^ca^iç pour oixa^e. 

Les adverbes temporels encore se terminent en oxa : t:6iml 
pour iTOTe, iXkoTfA pour ccX^ote. 

La particule ei s'écrit^ en dorien , ai, seule et dans la 
composition , olovai, i>çrzef%i. 

Pour av, les Doriens disent xa, pour éàv (ei av) , a;xa, pour 
OTav, oxxa, pour 6?76v^av,677Euca. 

àv, pour ouv. 
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CHAPITRE Iir. 

DU DIALECTE IONIEN. 

§38. 
(•j- indique les formes non homériques,) 

L'ingénieux peuple des Ioniens habitait l'Attique et l'an- 
cienne Achaïe (le nord du Péloponnèse), De là iUeQvoyièviEtnt 
dans l'Asie Mineure de nombreû,$es colouies, qui s'étal>bi;ent 
entre l'Éolide et Ja Doride, et dans quelqpes.iles. Viorne fi^ia- 
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tiqne devint le berceau des lettres grecques, et le dialecte 
ionien y développa de plus en plus son harmonie douce et 
riche. Les Attiques donnèrent à cette harmonie un cai^aolère 
plus mâle, et créèrent pour ainsi dire la langue définitive 
des Grecs qui survécut de plus de mille ans à tous les autres 
dialectes. 

LMonien avait aussi ses variétés locales : Hérodote distingue 
quatre langues (Y^^âaacet) ioniennes. Depuis Homère, toute la 
poésie épique, élégiaqueet didactique est restée attachée aux 
formes de ce dialecte. De la pt*ose ionienne, il ne nous est resté 
que les écrits d'Hérodote, d'Hippocrate et de quelques-uns 
de leurs imitateurs. 

§ 39. 
Propriéiés générales du (Uûlecie ionien. 

1. Ce dialecte met la voyelle ti presque partout à la place 
de l'a long des autres dialectes. On peut dire que W est aussi 
caractéristique dans Tionisme, que IV long dans le dorisme. 

a. Les Ioniens ne contractent presque point les voyelles 
qui chez leurs successeurs, les Attiques, se fondent en on 
seul son (voy. § 36 de la Gramm.). Nous indiquerons les cas 
assez rares de la contraction. — Ils divisent même des diph- 
thongues, comme dans les substantifs en eia et e7ov,où ils di- 
sent âv^pTi'tYi pour av^peta, (jYi(ji7riov pour aYipieîbv, et dans les 
adjectifs ôv^pifwK peur ôv^peîbc. 

3. i' Devant l'esprit rude, ils ne changent pas la forte en 
aspirée : âw' o5 pour a<p' ou, (XTrridEiv pour âçYfdeiv, etc. 

s 40. 

Changement des voyelles, 

La tendance ionienne à allonger les voyelles se voit encore 
ailleurs que dans Fn : ils disent $gtvôç pour Çevoç, xetvoç pour 
xevoç (poétiq. xtveoç), puvoc pour (iwîvoç, voucwç pour V(i(K>ç, dôvojxa 
pour ovo[i.«, oupoç pour «poç et opo^, xX^ita» pour xX<(to, 9nA)pLai 
pour Oeoiopxt. Néanmoins il se trouve quelques voyelles brève» 
qui remplacent, dans l'ionien, les voyelles longue» on les 
diphthongués des autres dialectes. Ce sont 
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•j*A br<;f, mis pqiu' *i, 4ans àix^vSatfiwpttiu- àjx^iê/iTiM, (xwaji^pia pour 
j/.£ffllixêpia, XaÇouLQti (fut. de XoeyiC^^^O ^-^^ ^«îi> P^wr Xr,;ojitfltt et X9i;iç , 
XÉXsejJLuai et eXa{i.:p6yjv pour XsXiquuLQct, ^Xrîa.OY)v. 

•f E pour et, dans xpsccwv et u.£Co)v pour xpstWov et (jleiÇwv, os^co (de Sei- 
xvufxi) pour BtSiuy, ïp^tù pour efpYw. 

*f Ë pour T], dans £<7a(it>v pour ^aa(r>v. 

«]* i pour tt^ dans (xtXo; pour tlHeXoç, 

*]* O pour (0, dans 21oy) et aoa; pour (coij et ocuo^r 

D'antres cbangemenls de yoyelles sont : 

^ A pour e, dans [xs^a^oç pour [A/yaOo;, et dans îes verbtes t4ot.vi«>, tpdcTtw 

pour réfAvo), 'fp^itw. 
A pour o, dans à^pm^iuf pour 6^^€(v. 
•}• E pour ot, dans ep^riv pour apariv, et T^dffepe;. 
Ë est supprimé dans xsîvo et dans *j* ôpnq avec ses dérivés. 
1 est supprimé entre deux voj'elles dans i7riT»]S£o; pour littTTqSeioç, et 

dans les féminins des adjectifs eu uç, eta : Oi{Xsa pour ^Xeta, ÏMol pour 

Î6eîa, etc. 

*f* (2 pour au, dans 0(S{ji4i et tf^w^a pour 9âktfA«, tpatijuift. -^Q pour i;, dam 
les verbes itxttMrgstv pour Tivriacw^ y 

Vol bref ne se change en ti que dans les numéraux propor- 
tionnels (§ 71) en 7r>.a<noç : SiicV/fctoç, elc. 

§ 41. 

Changement des consonnes. 

*f- Dans tous les pronoms et adverbes corrélatifs (§ 71 et 
i4s) le % se change en x. 

•J* Les Ioniens disent x(5(jo;, ôxoaoç ; xoîoç, Sxoîoç; xotEpoç, Wrepoç; xî), x^, 
xou, XM^^ x<fre^ éfxv), l^oi, ^xto;^ dxo^s, oùS^xon^ etc. 

Bans ^ép(jLat et dans a5ôtç Tasplrée se change en forle : f ^s- , 
)co[jLab, auTiç. Dans èvTaDôa, evreufiev et x^'^^^î ^^s sons s'échangent, 
et les Ioniens disent t iv6ai>ra , évôeuTsv, xtôwv. 

A subsiste devant le (jl dans W(jl6v et iSfjLYf, et ne se change 

pas en <j. — Le double <j se change en \ dans t JiÇoç et TpiÇ^ç , 

pour Ji(i(yo; et Tpi(y<y(fç. 

§ 42. 

/J^ /a déclinaison. 

Première déclinaisan. L'n occupe toutes les places de l'a 
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long^ à l'excepiion de la terminaison oçde TacctTsatiF pluriel: 
mais Vol bref reste a : Mouca, Moù<rav; oXiftctac, âXYfOciav. Dans ces 
dernièfes fbrmes, on voit par Tacceot, ikrf^iia^^ que Ta .est 
long au génitif: il faut donc akiA^xn^y àCktAiiii. La règle de Vol 
pur ri existe pas dans F ionien. 

La terminaison du génitif singulier masculin est tia : vniviT}<; 
(p. veaviotç), vcDvteid; ^ecicotviç , ieoivoTéo». 

L'accusatif singulier des mêmes masculins est souvent hé- 
téroclite (§ 49 à^ Ift Gramm.) et prend la terminaison eoc de 
la troisième déclinaison : 'Op^orea pour Op^aTYiv^ etc. (Les At ti- 
ques font 9 de la manière inverse, SàttxpocTuv de ZaDcpaTTiç, £&>- 
xpaTouç.) 

Le génitif pluriel se termine eu ecov (chez les poètes plus 
souvent en cccdv), le datif en atci ou 1^91. 

Deuxième déclinaison. Le datif pluriel a toujours la forme 
allongée oiai. — La terminaison 010, du génitif singulier (pour 
ou)y si fréquente chez les poètes, ne paraît pas être entrée dans 
la prose. 

s «. 

Troisième déclinaison. Les poêles appliquent très-souvent, 
au datif pluriel, la terminaison allongée eirai : TrXeovecrai , 770- 
Xuaai pour luX^oct, Tç^irsx ou 7r(^b<n; la prose, au contraire, 
semble s*étre tenue à l'emploi des formes ordinaires. 

La contraction se fait toujours daus u, souvent aussi 
dans leç et la; : ttoXi (voy. § 4^ de la Gramm.) pour tçoXu, ©sti 
pour 0£Tu (OéTiJi, car les Ioniens pouvaient aussi supprimer 
le ^ de ces substantifs); ^utiXiç (t long) pour iroXieç et xoXiaç* 

Les noms en iqç et oç (§ 89, 4^) ne se contractent que quel- 
quefois au génitif: YévEoç devient y^vcuç, avec eu pour ou, etc.; 
mais il parait que cette contraction était particulière aux 
poètes. 

Les noms en euç (§ 4^) ont s dans la prose, dans la poésie 
plus souvent vi : 

En prose. Ek poésie. 



Ijes noms neutres en of (§ 45) prennent Yû en pro^ : H^pto^ , 
xlpeï , x^peoc, etc. 

Les noms en coç et co (§ 44) -^ cantracêeni comme dans le 
dialecte attiqiie. L'accusatif se &it en v (voy. pins baut § 1 1) , 
également avec contraction : aiÂcO; pour ai^é, AdtoSv pour 

AlITiâ. 

La contraction a aas&i lieu dans les comparatifs en tù après 
la suppression du v (voy. § 67) : (xé^w pour (u^ôva, elc, ÏTkiio 
pour icXcova^ mais au masculin i^Xeùveç, 7c>.6uvaç; 

§ 44. 
/>Éf tartide et des pronoms. 

Le dalif de l'article est Toî<n, r^^t. Dans la poésie il sert de 
démonstratif et de relatif, et a souvent t au nom. plur., to(, 
Tai. 

Le neutre et les cas obliques du pronom relatif prennent t : 
To, Ta; ToO, T7ÎÇ, Toii, etc.; mais après les prépositions élidées 
on trouve les formes ordinaires : aif^'ou, xaT' -^ç, etc. 

Les formes ioniennes du pronom personnel sont : 

/••« personne, IV personne, IIV personne. 

G. ifx£Of l[iL£u, [xeu^ 060, (5&jy oeu £0, sS, eu, 

D. l(jioi, (xot> ffot, encl. tôt, oT,' ol. 

A. Ip.1, [iLC* ore, (xiv. 

Le pluriel se contracte à Fexception du génitif, ^(xeov, <r<pea>v, 
et de Taccusatif '^piéaç, d^saç. 

+ Le pronom réfléchi se contracte d'une façon particulière : 

(sfjLeo-aÙTou) è[JLaïUTOu, cetoUTOu, éwuTOu; e[jl(out(J), etc. 

Le génitif et le datif du pronom interrogatif a aussi les 
formes teo ou tsu, '^if^^ zétù^^j TeoiGi, pour tivoç, tivi, tivwv, tigi. 
L'indéfini, teo ou teu, tew pour tivoç et tivi. 

Dans les adjectifs numéraux ]es formes particulières sont 

TSffaepEç, etc., Tpr^xovxa, xedffEpaxovTa, éySoixovTa (avec contraction ôe oy)) 

20 
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oi/ixo«ioi, t^^r^xQ<3iOl, £Îvaxô<7ioi pour £vv23coatot» de même que «ivotroç et 
elvQLxi; pour 2vvx7C>< et évvxxi^. Les ordinaux xpiriXO^To;, xe^cspxxooToc, 

SlYjXOOlOlTOÇ. 

§45. , 
De la conjugaison . 

L*augment tempot^l de quelques verbes s'omet régulière- 
metit. It est toujours omis, de même que l'augment syllabique, 
dans les imparfaits et les aoristes en (txov et cxojxyiv (que Ton 
appelle (ormes JréquentaliWsj voyez plus loin, § 60) : ayeaxov, 
•7r{[JLr6(r)tov, "XaSeoTcov, >.a&e(yxo;xYiv. Le redoublement est quelquefois 
négligé dans les poètes. Le redoublement altique se voit dans 
âpatpTDca pour rlpTixa, qui, du l'esté, se trouve également. 

Le plus-que-parfait a les désinences ea, eeç, €e, ^a;jLev, sare, 
eerav au lieu de eiv, 6tç, et, etc. : eyeyovea, Êyeyovee^, èyeyovÊe, 
èyeyovedav. 

Les futurs seconds en û et oufiiai se font en ec^, lo(xa^ , ^ pers. 
éetç, eeai, etc., sans ta contraction que faccent indique dans 
les formes ordinaires. Pour l'infinitif de l'aoriste, qui porte 
également le circonflexe, on trouve les deux formes, eTv et 

setv. 

Cependant, pour les futurs en acw (a bref), on renconti'e, 
dans le dialecte ionien, les formes altiques , dont il est 
question § 121, vers la fin. 

Passif et Moyen. La seconde personne du singulier présent 
et du futur (ij pour ecrai, § 97) ne se contracte point : les 
Ioniens disent Xiieai, Waçai, eî dans les verbes contractes ÊTuai- 
vsEo^i, 7roiY(<reqci. Pe tnême au subjonctif, X'jtiûp^, ^TcaivéïQo^d. A l'im- 
parfait et à l'impératif (ou pour eaq) ils disent ég^ilçment cq^ 
âXueo, Xueo, eT^aiveea, quelquefois avec la contraction en ^ : 
Tretôeu, àvsjç^eu. De ^même à l'aoriste second : IÔêu^ etXeu, PiiXeu. 
La seconde personne de Taoriste premier moyen (ep ta pour 
acQ, § lOï) n'est jamais contractée : â^s^ao, éjcTwao. 

Le V qui précède les terminaisons du pluriel Tai et to se 
cbange toujours en a (voy. § 99) au parfait, au plus-qae- 
parfait et aux optatifs. 
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ËXEMPLKS. Parfait et plus-quc-rparjoit i 5iî:pOo[p7.Tat pour oucpÔapvTai (8ie- 
tt6apf*ivoi £Îji),effxeuaSaTaietE(7xeua$aT0 pour sffxEuotTfJisvoi EÎffivet i^aav, aTuixarai 
et ditfxercô pour dlcptYalvot éldtv et ^ffav. Dans les verbes contractes, les Atti- 
qiies peuvent conserver le v : oixo5oasaTai pour (jixoSofxiOVTat, xsxXIaToei pour 
xéxXY)V7ai, ^^i%xaL\ pour ^fr^^-zfAK^ xex9a{Aéatoii et IxexofffAWTo pour xsxofffMf|VTdliet 
éxExdfffAvpr'vo* 

Optatif : pouXofato pour pouXoivto, aYofaTO, çspoiaxo, Xu7ceoi«To, yeatfttiâi'td, tt- 



orataTO. 



Dans les aoristes, l'usage est très-variable ; on trouve même quelques 
exemples pour le présent, comme xY^osaTat pour xiqSovToei; mais on ne peut 
avec quelque c«f tllude attribuer à ces temps la désinence ottoci et axo que 
dans les verbes qui ont «{jiat, E{iLai et uust à la première personne du pré- 
sent : ^uvéaTai et l^viaTO pour SuvavTai et eSuvavro, éiri^téarai et -:^iti(7TeaT0 
pour iTciatavrai et i^TrtaTavTO, taTeaxo pour ^ŒTavTO, xeaToci et IxeaTo pour xaîv* 
Tai et JxeivTO (de xéefAai, xé&jOai, que les Ioniens disent pour xcifiat, xeîcrOat), 
Setxvuatat et l3ctxvuaT0 pour Ssixuvtai^ eSsixvuvto ^ âTccoXXuaTO, etc, 

Les subjonctifs des aoristes en û ont eco et au pluriel éa)[j(.ev, 
ecoffi : Eupedéct), eOpeOecoiJLev , eupe6l(i)Giv, mais les personnes en vi ne 
subissent point la diérèse. 

§46. 
Des verbes contractes. 

Dans les verl>es en itù les Ioniens ne contractent que les 
syllabes eo^ dont ils font souvent ea, souvent aussi ils ne les 
contractent pas plus que les autres voyelles de cette conju- 
gaison. — Une contraction singulière du radiciil rrvec la ter- 
miiiaison doit être sîgnaîëe dans èwwffaç, Ivvfivcàxaat, etc., pour 
ivvovfaaç, èvvev^xacji (deevvoew), ^coffai pour Povjaat (de (ioato), ^w- 
•seet pôtfr i^trfitVf. 

ï^ eonjugaisoa des verbes en aw présente, dafis le dialecte 
icmten, utt pbéfimiïène grammatical assez rare': toutes les fois 
que le§ voyelles oo, ana et aou sont, dans la conjugaison attique, 
contractées en co, les prosatectrs ioniens substituent à la con- 
jugaison en iiù celle en e<a. 

Ainsi ils conjuguent : (ôpd[a)-6p(o) épsto, ôpàsi;, ^pètsi j (ôpaojjtev-âpwubev) épso- 
JX6V, (ipdfoù^fi-^pôtfi) 6p£6u(ri. A Timparf. (wpaov-ôpo)v) wpeov, etc. Au participe 
(Ôpàwv, ôpoouffa, ôpàov - ôpwv, ôpSaa) ôpétov, ôpsouda , ôpsov. Au passif ôpeôaai, 
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J.es poètes ioniens contractent d'abord les désinences per- 
sonnelles et modales avec a en a ou en ca^puis ils dédoublent la 
voyelle contractée. 

Exemples : (ôpaot-ôpSî) 6pob>, f6paeiç-6p9ç) bfioL^t (6pa£i-6pS] 6paa, fSpao^ev- 
6pa>(X8v) ôp^fxev, (6patT(<»6p8ts)6paaTe,(6paouai^Mori),6pob)9i; à l'optatif (ôpaoïev- 
6p^ev) ôpocMv. 

Les troisièmes personnes du pluriel^ dont il est question 
p. 3o(5 en bas, prennent également e devant cltoli et aro : teti- 
[/.earai, 8TeTi(uaT0 pour TeTifXY^vTaiy èTeTi(i7)VTo; ùppiéaTai^ côpp-éaTO 
(de 6p(jLa(i>) pour âpi^Yivrai, — to. 

Les verbes en ow se contractent; la diphlbongue ou pro- 
duite par la contraction est toujours remplacée par su, 
comme dans les verbes en ew. 

§47. 

De la conjugaison en ^li. 

Cette conjugaison prend quelques formes des verbes en €&>, 
aco, oa>| surtout celles de la seconde et de la troisième per- 
sonne siug. du présent et de Fimparfait. 

Ex. : Tiôn^, ti6«X, Ineei;, iTiôet, pour riôîiç, tCôyici, stiÔTjÇ, Itiôy). De même 
IœtSc, tffT^, imp. tffxaç, tara ; 8i$olç, oiSoî, éSiSouç, l8(Sou pour ^iSox;, St^ori, iot* 
Sco;, l8i$o). — La première personne de riraparfait des verbes à radical en e 
se termine aussi en e« au lieu de yjv (comme le plus-que-parfait) : IxiÔea. — 
La troisiùiue du pluriel des verbes à radical en a prend e avant «ai : \<rziMi 
pour laTSai ; au parf. étTTsaci pour êvTÔfffi, et de même au participe, é(7T8o>ç, La 
fbrme SoTawç est poétique. 

Le verbe ei[jLi n'a, en prose, que les particularités suivaptes: 
£i[jLev pour È(i(iiv; au subjonctif i(ù et ec^aiv pour â, (oai; au par- 
ticipe IcoVy àoDaai 60V. A l'imparfait ea, eaç et eocTe pour -^v, n^Oc^, 
YJffTe. L'imparfait du verbe elj^i (aller) est viïa, "^ïe, YÎï<ray. 

s 48. 

Dans le verbe irrégulier cpepo) (§ i33, n. 7), les temps formés 
delà racine eveyx ont tous W à la place du y : viveiKa, iQvei)ta|jLYiv, 

eveucoct, eveiKocGÔai. 

Quelques adverbes en « se terminent en ev : fvexev ou EÏvexev, 
Iweitcv, pour Ivexa, IWeiTct. ~ AUi pour àfii. -** àv pour ouv. 
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CHAPITRE IV. 

DU LANGAGE POÉTIQUE DUOMËRE. 



(* indique les formes adoptées par les poètes altiques.) 

Au milieti de ces dialectes, et avant qu'aucun d'eux ne fui 
fixé par récriture, rancienne poésie se créa une langue qui 
s'appropriait les avantages de tous. Bien que celle langue poé- 
tique se rattachât, pour le fond, au dialecte de Flonie, pays 
de sa naissance, elle ne répudiait point les formes harmo- 
nieuses ou expressives que lui offraient les autres dialectes. 
Comme toute poésie véritahle, elle élait inspirée de la force 
créatrice de la langue, et elle en continua Toeuvre. Elle pro- 
duisit de nombreuses formes que personne n'avait encore 
entendues, mais que la langue avouait et consacrait. Le seul 
des aèdes (ocoi^oi, chanteurs) de cette épo(jue qui ait survécu, 
Homère, devint l'idole de toute la Grèce; dans tous les genres 
de la poésie grecque sans exception on retrouve des accents 
homériques : et cependant les mots de ce père des poètes ne 
sont souvent d'aucun dialecte et n'entrèrent jamais dans lo 
langage parlé, bien moins encore dans la prose écrite. C'est 
une sorte d'idiome à part, d'une inimitable flexibilité. On 
doit le nommer langage poétique et distinguer soigneusement 
du dialecte ionien. 

§ 50. 

Le rhythme du \evs hexamètre a eu une grande influence 
sur la formation du langage poétique, influence qui s'est per- 
pétuée par le charme des poésies homériques si fréquemment 
imitées jusque dans leurs moindres déliiils II n'est pns dou- 
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teux qu'avec un autre mètre beaucoup de formes de mois 
consacrées par Homère eussent été dilTérenles. 

Celte éblouissante richesse <le formes que l'on remarque 
tlans les poèmes homériques a sa source grammaticale dans 
la facuhé 

de faire usage du digamma, ou non ; 
de contracter, faire synizèse, ou non; 
d'allonger des voyelles, ou de les rendre brèves ; 
de diviser des longues et des diphthongues; 
de doubler ou de transposer des consonnes; 
de décliner par suffixes ou par désinences; 
d'employer deux ou trois formes des mêmes prépositions; 
de conjuguer avec les variations que nous verrons plus loin. 
Les paragraphes suivants indiqueront la place de chacune 
de ces libertés. 

S 51. 

Changement des voyelles. 
Sont altoDgées 

£ ejx ciy devant les consonnes liquides et dev<ant les venelles : lipudraoi 
pour epoi>T(xo>, etXtVffd) pour IXiWo), (AeiXavt (de (AiXa()'pour fiiXavi, gh 
pour £v, uTTEip pour uTiep; -/puoEio; pour /pucioç, iiwç pour &o^, eiapivo; 
pour eapivdç, 5£{ouç pour Ssou;. 
, M en 7) dans les substantifs et les adjectifs en eiov, eio;, lit J tcpi^Vov, 8a- 
(7iXy)Ïoç; et dans i^6 pour s3, seul et dans srs composés ; ^6ç, adjectif du- 
quel Tad verbe seul, eu, est resté en usage. 
'^ ep ou^ dans fAouvoç, oSvop.ce, xoupoç, xoupi^ pOUr xopoç, xqp9; tiovXuç 

pour TToXuç ; yovu, gén. yotivaTOç, pi. yoî^vot. 
* en 01 plus rarement, dans tuvoiti pour ttvotq, ypoi^î pour xp°^> cpotvioç 
pour cpo'vioç, et dans le verbe àyvoiio). . 
Deviennent quelquefois brèves : 

li et yj au subjonctif (voy. § Sp, n. 4). 

Ou dans poXeTat pour pouXexat, et dans les composés de tcou; : xpiiroç, ap- 

tCttoç. 
El d<ins les adjectifs en £io(; et dans les féminins de ceux en tSç : TeXsoç 
pour t^Xeioç, ^6£ir]v pour ^ttOEiav, ù>x^« pour o^ifta. 
8e changent ep conservant la même quantité : 
A long en y), comme dans tout Tionisme. 
Ou en £u dans la contraction. 
Quelquefois Te se double au commencement des mots : ïiImcx pour 
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Etxoat, eéXneTat pour eknexai^ii pour £. Pour ^Xtcç Homère dit:^|EXioç,ct 
avec insertion d'une voyelle longue EuTjYevsoc pour eÛYevoîîç. 

S 82. 

Insertion^ assimilation , doublement^ transposition des con^ 

sonnes. 

Sont insérées les consonnes 

N dans quelques verbes : îûpuvûr,v pour to(;u6r,v, ot|iLitvuv6yj pour afATTVuOt) 
(avETrvEuaOr,) y 67r(|Avi^ii.uxe (de uirï^fxucii) pour uirsfX'^jAuxe $ dans iraXoc- 
{xvaîo;, TraXajjivoç dérivés de uaXàiJLr), v(ovu|jlv(k pour v(6vu(xo<. Pour renfor- 
cer quelques mots composés , cpôiai[x6poTO(; pour cpOtai^poroç (v changé 
en (X à cause du p, § 112), ^iji^pOTO; pour àêpoToç, dfxcpaffiY) j)our àcpa- 
fft«. 
2 dans les composés iy/^cnraXo;, •eploêioç, et devant les suffixes ept 

(§52). 

T après tt, tctoXi;, itioXcjxoç pour tto'Xiç, irdXsjxo;. — L'aspirée 6 dans le 
parfait £Ypr,YOpôa<ii pour éYprjyopaffi. 
Sont assimilées 

les consonnes qui terminent les prépositions «va et xaxdt après le retran- 
chement de la voyelle finale :àv (avdt) devient «ijl devant p, tt, ©j (xy 
devant y» x,/^ : ajx ireSiov, àjjiêaCvto, à|jL7rv£o>, a^jLcpaSov, aYxXivaç, — Kax 
change t dans les consonnes qui suivent : xàx xecpaXiiv, x7.y yo^'J» >^^^ 

TTS^lOV, XaTTITEffE, XaSêa^Ej XaXXElTCO) (xaTaXeiTTO)), XOttX [XSCOV, X7.V VOfXOV, 

xavvÊuaaç, xip fdov, xa^fê?»";. De Ctto on trouve uêêotXXw. — Nous 
avons vu plus haut (§ 41) que le dialecte ionien ne change pas S 
en ff devant [a : dans Homère, aussi reste devant le \l : xexopuÔusvo;, 
ETrsTTiÔuev. 
Sont doublées les liquides après Taugment des verbes : eXXaês, e{Aj^.aÔ£, evvsov 
(de V503), I^^Es, et dans la composition : veoXXoutoç, £ij[AULsXi7.ç, (piXofx^xsi- 
8r';, euvvYjToç, Pour le p, le redoublement obligatoire dans le dialecte 
attique après Taugment des verbes et en composition peut être né- 
gligé : EpE^ov, y^puordpuToç. Le a peut être doublé de même que les 
liquides : fo^Eua, Iu<i<T£Xj;.oç. 

2 est, en outre, très- fréquemment doublé ailleurs , surtout dans les fu- 
turs et aoristes, dans les datifs de la troisième déclinaison, dans les 
adjectifs et adverbes, âio-aoç, xocao;, [AE^aoç, Ô7r(o"(io), Tcpoo-ato, etc. . 
Sont doublées les muettes 

n dans les adjectifs et adverbes corrélatifs, ÔTnroîoç, Ô7C7rd<io<;, ô^iTroTEpoç, 
ôtcttoOêv, ÔttitoOi, ôttitote, oTTiro);, ottït/i. 

T dans otti (pour Sti), tti (de ^gtiç^, ott£o et ottêu (pour otou) 

A dans eocekje, ào57,v, ào5££.:. 
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K dans icéXexxov (aU. ireXexyç). 
* La mèia thèse (traosposition) du p est fréquenté daos la poéaie : àrpairoç 
pour oTapiroç, xpaSiiQ pour xap$ta, xapxcpoç pour xpatTçpoç, xapTioroç pour xpa- 
Ti«TOç, p^p$i^o< pour ppa^tTcoç, et daus les %'erbes £opaxov, eSpaÔov, eirpaôov de 
âSpxw (ispxof&fti), 8apld[voi», n^pOio. 

/^é» la déclinaison. 

Les trois particules jointes aux substantifs pour indiquer 
des rapports locaux, 6i y Oev et&e, se trouvent quelquefois, 
dans Homère, pour les simples terminaisons des cas : 7i&i6i Trpo 
pour TTpà iqou;, i^ oùpavoôev, eiçaXa^e. (Ae s'attache toujours à la 
forme de Taccusatif; il est répété dans ôv^e âo(i.ov^& , domum 
suarn^ etc.) 

Mais (pi ou (piv est un suffixe particulier au langage poétique 
pour marquer \e datif e\y un peu moins souvent, ]e génitif . 
CDi s'attache 

1. aux noms féminins sing. de la première déclinaison : dlyéXTjcpt (et non 
dYSAr^cpi), Oupvi^i, piY)cpt^ génitif àno veupTJcpi pour àiro vcUpTjç, éx kb" 

2. au nom sing. et plur. de la deuxième déclinaison : Tuap' aùrot^tv pour 
Tcap' auTb) ou aÙToîç; ÔEOCptv pour Oeou, Oeo), ôscov, Oeok; Saxpuo(piv. 

3. au pluriel des noms de la troisième déclinaison : vaucpt pour vecov et 
vaudi. Souvent avec insertion du a : 6psa^i pour 6pso>v et $peai, av/fit^fv 
pour ffTTiôcwv, <rTi^6eçi. 

§ oL 

La première déclinaison diffère sur quelques points de la 
déclinaison ionienne. Le mot Oea (clea) et beaucoup de noms 
propres en a et aç ne changent point leur a long en in. En 
r^vaach^ , Ta l/refiles substantifs en eux et ota devient m : âXvi- 

ÔetTî , eôir'Xoivi . 

Le nominatif singulier des masculins en yjç peut avoir la 
désinence a {bref; voy. § (j) : pjmTviç et (/.YiTUTa; sùpuoTw/.ç et 
eùfjoTra; la plupart conservent l'accent sur la pénultième: 
ItvîîqV/î^, iTvTCOTa, de. — Ui génilif des mêmes noms a iJrois ter- 
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luinaisons : ao (éolienue), co, eo) (îon., accentué coiume à 
la a^décl. altique) : îxeTad, IxeTeo). 

Le génitif pluriel : en * awv, swv et wv. Le datif: en -^ç et 
7i<ri. On trouve aiç seulement dans les deux roots Ôeaîç et 
ixvcxXç, 

§85. 

Deuxième déclimûson. Le génitif sing. est souvent en oio 
(rarement adopté par les poètes at tiques) : ïincoi, ïinçoio. *— 
Le génitif et le datif du duel sont en otiv (de deu,v syllabes) : 
â(jLOitVy elc. — Datif du pluriel : *oi(ti et oiç. 

Des formes contractes ne se trouvent que pour le nomi- 
natif: j^ei(jLappouç pour )f^Êi|xappoo;. 

Dans la déclinaison dite attique^ l'o) se dédouble souvent : 
ya^ocoç pour yaXcoç, AOqcûç pour Ado^;, au génitif AOâo; Il'ové- 
Xecoç, IlTiveXecoo.. 

s 86. 

Dans la twidème déclinaison on remarque surtout la mul- 
tiplicité des formes du datif pluiiel, due aux'dialecles et à la 
faculté de doubler le (t. 

Ainsi de iroXiç : icoXiai , iroXiaai , TtoXiEjai ; de ^iXoç : ^éXeai, ^éXEciaii ps- 
Xsefffft; de véxuç : véxuai, véxuadi, vexue^ai; de ttouç : 770(71, Troacit, ttoSsœcxi; de 
lirjTfiuç : îinreuai , tTTinrjgorat, etc. 

Le génitif ou datif du duel a souvent la désinence dissyU 
labique otw : iro^oîiv. 

Nous indiquerons, dans Tordre de la Grammaire, les par- 
ticularités des divers noms qui suivent cette déclinaison. 

Noms en 

HP de la déclinaison syncojjée (§ 34). Us peuvent conserver et rejeter 
Te , selon le besoin du vers ; c'est pourquoi on ne trouve pas «ivéptuv 
et àv^poiv, contraires au rbytlimede Thexamètre. Le datif se fait aussi 
en e<jci : àvSpscai , 6uYaT€peaffi. 

111^ (§ 3y et 58) : ils sont rarement contractés, jamais aux génitifs, à 
moins (|uc \t ne se réunisse à une voyelle longue qui j)récèdo, comme 
dans Ja/prjwv. La désinence ea s'écrit raiTinout rj, quoïcjuVIIc se pro- 
nonce souvent, par synizùse , connue une voyelle longue. — Les 
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noms propres en xXijç (xXsv)<) se déclinent comme ies substantifs en 
eue, seiileuieut avec le vocatif en lùiEsq ou xXst;. Les adjectifs en fi^:; se 
contractent , dans la déclinaison, tantôt en y^, tantôt en £t ; àYanX^ioç 
(génit. ûvà^crAktYi^i), Èu^^eîoç (gén. de èuf^Er^;), EuxXfiîa; (ace. de euxXgi^ç). 
L'accusatif sing. est souvent bref: *Su;xXsâ pour ou^xWa. 

02S (§ 4^)) f cjuckpiefois contractés en eut; au génitif: Ips^Euç de ïçt^oç; 
au datif, O^pu ou Oépet, selon le besoin du vers. Au pluriel, ea sou- 
vent monosyllabe par synizèse. Dans les quatre mots Seoç, xXéoi;, 
/p/o;, CTtto;, Te est quelquefois allonge en et, au datif eu t) : ainsi le 
dernier se décline : oitioç ou oicetoç , oireiouc , mr,X , pK ^mutiv, ^o<ri 
ou ffTnisoau 

\^ (vuy. § /i I ) : ils se contractent au datif singulier et à Taccusatif phir. 
IIqXiç a une forme allongée par r\ au lieu d*e : 7rdXr,oç, iroXrjï, TroXrjeç, 
woXrjaç. 

ET^ (§ 4a) : ils se déclinent par >) (voy. au dialecte ionien § 43) , quel- 
quefois avec le datif pluriel en '^eucri. Mais les noms propres peuvent 
conserver T» : '0du9<njo( et 'O^waioç. 

T2,^ uoç (§ 33) : ils peuvent contracter le datif sing. et raccusatif plur,^ : 
77Xy)9uî pour irXY)OuV , ûpC; pour Spuac. Ils peuvent aussi avoir Faccusa- 
tif en a : i/Oua pour l'/Ouv, de même que les adjectifs en uç, Eupsa 
pour eupuv. — Les adjectifs en 6ç , e'oç (§ 54) ne se contractent pas. 
La désinence uç se trouve aussi au ^enre féminin : ^îb; dluTixi^, OtjXuç 
i/pav). 

ÛS et Û (S 4 4): ils se contractent, excepté XP<<^» XP^ XP^^» Xpoa.^-^Parmi 
les noms enioç, o>oç, on trouve contracté ^pcp pour -^pon, e( Mmo pour 
Mivo^a. — * Quelques noms en co;, o^to^, ont, par métaplasuie , le datif 
et faccusatif de la deuxième déclinaison attique : IB^m, yAco pour 
lopcoTi, YsXcDTi; Y^oiv pour ^éXcoTa; mais t^pco pour tSpcîJTac se fait par le 
retranchement du r, comme dans xipac. 

A2 (S 4 5), perdant le t. Tpauç et vauç prennent Tj : yp^^î ou Yfïjuç, Ypr,t. 
NtjÎîç, vïio'c et V60Ç, vv|i, vvja et véa, pi. vîje»; et vee;, vy|wv et vçwv, vtjugi 
et vîjecrci, vîiaç et vÉaç. 
Les adjectifs en osiç (§55) contractent oe en eu : 7ce$ta X(»TEuvTa pour 

Xo)TOÊVTa. 

Quelques substantifs et adjectifs irréguliers. 

Fovu (to) , genoUf fait YowvQtToç et youvoç, youvaTt, pi. youvaxa et ycuva, youviov, 
Youvaat etY<>^v£99i. De même to oopu (lance), Soupaxoç et ^oupoc, ^oupaxt et 
8oupi, pi. SoupotTa et Soopa (duel Soups), âoupcov, ooupaai et ÔoupecGi. 

Kàp y)(to) , fe5fe, a ces formes : 
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Géo. xd[pr|T(K, xapi^aroç, xpsrTO^, xpaocroç, 

Dcit. x^pTiTi, xaprittTi, xpSTt, xpàart, 

Ace. xapY) , une fois xdtp , iiiio autre xpSxa masc. 
Aii.plur. xapâ (pour xàpaTa— -xapaot) et xapi^ara, xpaTcxîv^ xporai, xp^ocxa, 
avec ces autres formes : xapr,va (nom. et ace.), xscpi^vojv. 
IloXuç (voy. 5 ^7 de la Gramm.) se décline souvent selon la troisième, à 
rexceptloQ du dat. sîng. Nom. woXuç, irouXu, ttoX^oç , n. ttoX^ , troXXrJv. G. tio- 
Afioç. A. itoXuv et itouXuv. Piur. tcoX^cç €t itoXcïç. G. ttoXéwv. D. iroX^(Ti, ito- 
Xéfftfi, 7roX^ff9t. A. itoX^aç. 
Comparatif s et superlatif s irrégulîers non indiqués au §68. De àyaO^ç : Xaiixe- 
poç, et lesuperl. xaptiotoç, avec transpos. du p. — Dex«x({ç ; xa)M&T8poç, 
;(6p£iwy, ^(fipeiOTCpoç , /eiporepoç. — De 6X170; : ôX(Ço)V. — Trittio; (pour 
f aSioç) , f yjiTEpoç , sup. f7)tT«T0ç et ^r,ïaTOç. 
Adjectifs numéraux. Pour |xia quelquefois ta , une fois loi pour évi. — Auo, 
5u«i), Souo, et au plur. $oioC, 8ûtat, $otà. — 4, iricrupeç. Au datif, avec trans- 
pos., *^^Tpa<Tt. — ao, ècixoai. — En composition quelquefois— j^iXoi pour 
^tXioi : SÉXctyiXoi. — Ordinaux: TpixaTOç (pour TpvTOç), T^Tpaxoç, l6$d|jLoc- 
TO^ , ÔY^ôatoç , |v«Toç et rfv«To;. 

§ S8. 
Des pronoms. 

Dans Homèi'e, l'article représente toujours le prouom démonstratif ou le 
proncxm relatif. Pour les formes voy. \ l\!\ y et ajoutez xoloct xeu pour le génit. 
masc. Dans la forme du relatif ^ç qui se trouve aussi, la voyelle est dédou- 
blée dans éfou pour oï, ftnç pour l[ç. 

Les pronoms interrogatifs et indéfiais ont ^ à coté des formes régulières, 
au génitif Tto> tev pour twoç; t«o, rtu enclir. pour Ttvoc; litoj to) pour xivi, 
eAclitiquey pour tiv(; Tiwv pour tivwv et tivwv; tçWi pour 'sia Qi twu De 
même dans le pronom composé ^axtç. 

Formes homériques des pronoms personnels : 

l^^ FERS, 'a* PKms, 3® P«liS. 

G. i^kéoy l|jLÇu, (Aiu (fJLçu), créo, (têu (<reu}, ?o, e5 (eu) 

IfXÊÎo, IfxéÔsv, ceîo, fféÔev, Teoîo, eto, iTo, ?6ev, 

D. l[jLOi, [jLOi, aof, TOI, Te{v, loî,oI(ot), ' 

A. iiiij fji6, Clé ((Te), Ife, ^ (I), fxiv, 

Du. N. vcoï , (7(po>ïv, (r(p<a'^ cr^, 

<9.D. vwïv, <r<pwïv, (T^ôiv, ff^piiHv (ffcpwvv), 

A. vtaï et v(t>, ccptoï et gc&co^ at^oig ((^ij'coï), 

Pl. n. i^jfxeîç, a[ji[xeç, ujjleIç, uijlule;, 
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(dcpcov), 9^eio)v, 
D, ^ULÏv, ^aiv, a[X[xi(v) , uulÎv, tjAiv, u{jl[ai(v), ff^f(7i(v) (<i(pi(ri), <îçpr(v) 

A. ^fA^ac, ffAQiÇy ^fi|i.e. &;i.éaç,I!ua;, u{1(A£. acpsaç (cnpeaç), atpSç 

Le pronom réfléchi se fait par aurô^ ajouté 0t non uni aux pronoms per- 
sonnels : IfAOi aùtfo , î aÙTi^Vy ot aÙTw, etc. 

Pronom possessif : aoç et Te<$;, iq, w^Uuu; éoç, ii^, £dv et ^, ^, ^v, suus, a, 
ufn; ^(iiTcpoç et &(aoc ^ iq > ov, noster; viotxcpo; , a» ov, /lo/rr (à /<o«5 deux); 6(to<;, 
li, ov avec Opt^Tepoç; a^iTcpoç, vo/r£f (à i7o/<x deux). Pour la 3^ personne, tos- 
xepoç, et 9^0^,1^, ov. 

DK LA CONJUGAISON. 

Particularités des désinences personnelles. 

1. La deuxième personne du sing. aclif peut recevoir le 
suffixe Oa, au subjonctif el à l'optatif:. i^zkt^^hoL^ ^a>.OKÔa, el à 
l'indicatif des verbes en p : TiOiiçOa, ^i^oiç6a. 

2. La première personne du subjonctif aciif au singulier 
peut se terminer en (opii : xTeiWpiiy èOeXcopii, àyaYcojJLi. 

3. La troisième personne du même mode peut se terminer 
en Tjdi : èô^Yiffi, ayriGt, (j!.e6ty)Gt. Pour l'optatif, on ne trouve cetle 
désinence que dans luocpafâaiTiai. 

4* Au duel des temps secondaires ou historiques, les ter- 
minaisons Tov et orôov sont quelquefois employées à la troi- 
sième personne , au lieu de tyiv et gÔyiv. 

5. Comme dans le dialecte attique, le g disparait toujours 
de la terminaisoir de la seconde personne sing. pass. et moy. 
en ecyat, eao, aco, viaoti (§ 97 el loi), mais très-souvent la con- 
traction n'a pas lieu (voy. plus haut § l\^). Dans la conju- 
gaison contracte en 86), l'e est tantôt contracté avec Te de la 
désinetice, tantôt supprimé : par ex. p&eojjiai, (jLuÔwdai — (au- 
Oseav, fait pLuOelai et p.u6éat. 

6. *La première personne duel et plur. du pavSsif et' d« 
moyen peut -prendre un c el se terminer en (Jiecrôov cl \Lç,G^aL, 
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7. * Les troisièmes personnes plur. du pass. él moyen en 
xTtti et aTo pour vrai ie( vto : voyez p. 3o6, en bas. 

8. * Les mêmes personnes des aoristes pass. peuvent se 
terminer en ev au lieu de vicrav : Tpacj^ev pour iTpa<pYî(Tav, eTeÔev 
pour èTé9vi<Tav, 

§60. 

Particularités dans les désinences modales, 

I . Vinfinitif actif d\x présent, du futur et de l'aoriste second se 
termine aussi en e|A6vat ou ê(jl8v : TUTCTefievai, TuTrTejjiev, Tu<j/e(i.evat,elc. 
Dans les verbes en Itù et en àco, la terminaison est inpievai : 
yoàeiv, yoTiipievai, çi^eeiv, çi>.7ipt.£vai. Dans les verbes en (xi , la dé- 
sinence (Aevai ou pv se joint au radical pur : Ti6&[JL£vaiy TiOépv; 
l<;Ta[JL£vat , ^i^6\LViy ^6txvu[j(.evai , aor. ôé(Asvai ou Oepiev, ^o'pLÊvat, etc. 

1. Ces mêmes formes de l'infinitif se trouvent aux parfaits 
actifs syncopés : TeÔvajiiivat ou TeOvàfjiev de TeGvaa pour TeôvYixa; 
PeêafJtev de péêaa pour p^êvDta (de Paivto), yeyàpLev pour ^v^rs^hoix 
de yeyaa pour yeyova. 

3. Elles se trouvent également dans les aoristes (passifs ou 
actifs) dont la terminaison est vivat : ^a(i.vî(jievat pour Jajji^vat 
(aor. a pass. de ^apLaco ou ^apvijjit); xijj^vfjzevai pour xtj^Yjvai (de 
)ci)ravw). 

4. Les voyelles modales longues du subjonctifs w et vi, sont 
assez souvent abrégées en et e, pour le besoin du rhythme. 

§ 61. 

Particularités dans la formation des temps. 

■ 

I. * L'imparfait et l'aoriste, actif et moyen, prennent les dé- 
sinences <rxov, fiç, 6, etc. et otopiTiv, ou (eo, eu), ero, etc., quand on 
exprime une action qui s'est répétée ou une action habituelle : 
celte forme se nomme itérative ou fréquentatii^e : elle n'a 
jamais l'augment : xa'Xeeencov pour IxoXouv, ?>.6<jxs pour 6Ï>.e, etc. 
Dans les verbes en w, la désinence (txov et (TXo(jLiriv eàt précédée 
, de la voyelle modale de l'indicatif; dans les vprl>es en aw, 
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de a, quelquefois doublé, comme dans vixieraaGxe; de cnéme 
dans les verbes en éco : xoXecrxe et xocXleirxe, e( avec allonge- 
ment de 6, veuceieoxe (de veiscsco) pour éveiXEi ; dans les verbes en 
(it^ du radical pur, araaxe, Sd<nce. 

a. Le futur et Taoriste des verbes liquides (§ 119) en \Xa> 
et pco se forment souvent en co) et <ra : x£p<r(i>, Ixepaa de X6tpa), 
xA(7(i> de xAXo), ^iafOEp<rai pour dtocfOeipai. 

3. Le <T du futur ne disparaît pas seulement dans les verbes 
en iCû>9 comme au dialecte attique (§ lai), mais aussi dans 
ceux en itù et uw : xopset; pour xopÉoretç, (taj^^^ovrai pour jAa3^e<jovTai, 
Tavuoudipoiir Tavicoudi. Aux verbes en àco s'appliquent, de plus, 
la contraction et le dédoublement de la voyelle dont il a é(é 
parlé au § 46 : de Âa[x.a<T6i (^aixa&i, contr. Sa^) se fait Sa^Loéa; de 
IXadouffi (èXaouai, contr. èXôdi), tK6iAf5%j etc. 

4. * Quelques aoristes premiers rejettent également Je a: 
IjiMOL (pour eyeucra) de jj^ew j Ixvia de xaicj j foaeuct de deuo). 

5. Pour quelques verbes il existe une forme intermédiaire 
de Taoriste premier et second moyen : elle a le g du premier 
et les terminaisons du second: èêyfaeTo, imp. p-ndeo pour èên- 
caro, pYidat; è^uceTO, ^ucieo, ^u<ro(jLevoç pour e^udaro, âucav ,- ^uexa- 
p.evo<;. Ainsi de >iYop.ai,ye /w^ couche^ aor. a eXeYjjLTjv, impér. 

6. Aoristes seconds avec le p transposé ;.voy. § 62, à la fiu. 

7. Le X caractérislique du parfait premier actif est souveiU 
rejeté, particulièrement ^m participe : xe;(^«p7i(àç pour xejjapYixw;, 
xExpicâç pour xexfjLYixcàç , etc., et avec la voyelle brève -rceçuaai 
pour 77e<puxa<;i, [ieëaaeri, ^eêacol ^ âdracoç. 

8. Le plus-que-parfait actif se termine aussi en ea (§ 45). 
De là vient que la troisième personne, devant une voyelle, 
peut prendre le v ; ^e&ix&t^v (^ilx&ftv) poQr iêsé'nxev. 

Pour les verbes contractes, voyez plus haut §46* D^ns le* 
verbes terminés en afl>, la voyelle insérée après la contrac- 
tion est allongée*, quand le rhytlime demande uœ syllabe 
longue : -^êwovTeç pour "AëowvTeç ("s^êwvTeç), et à Toptat if ^ëcooifu 
pour ^ëocp^i (^ê(p[iii). Lefi verbes en o(d suivent assez souvent la 
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conjngaisou des vei'bea eu ica^ pr>ur les désinences o5ii, o'jvto 
et oîev : p. ex. «powat pour («poouat) dcpoCcri; ^vjïowvto pour (Syiïoovto) 
5viïûiïvTo, ^TQÏQWÊv pour (Siaïooiev) âvjïoîev. Et avec o allongé, t&pwov- 
Tai pour i^pouvTai; ûirvciovreç pour uTrvouvreç. 

§ 62. 
Auginent et redoublement. 

L'augment, dans Homère, se raet ou s*o4net selon les exi- 
gences du rbyllime ou de l'euphonie; mais les poètes alliques 
se permellent rarement celle omission. 

Quelques verbes qui avaient le digamma, disparu plus 
tard, prennent l'augment syllabique au lieu de laugmcnl 
temporel : ea^e, aor. i de àvâavo), eeiaafJLyiv de eï^oftai. 

Le redoublement s'étend aussi sur Ie$ aoristes seconds aci. 
et moy. : ^e^aëeaôai, XCkTjij^^y x&xT^eTo (aor. 2 de YSko\LaC)\ )itm\uù 
(subj. aor. % de 3capa>); et avec le redoublement dit attique^ 
aX(Ck^t\,H (du rad. £k*.{ù) ; âpops de opvup.i. (Ce redoublement n'est 
pas rare au parfait : èLkéLkt\\fjx\ de a>.ao(A(xi; èpepiirTO de èpeiirca.) 
Dans ^quelques formes on remarque le redoublement parti- 
culier d'une syllabe qui n'est pas la piemière : de Ipujcw, retirer^ 
l'aor. a est -îipuxocxov, inf. «punaKeew; de IvtiCTw, menacer , •^vfiraicov. 
— On rencontre même des futurs avcw un redoublement : 
TreirtÔylffa) de twêiÔco ; Se^eÇofiat de ^ifo^cni, 

La rare omission du redoublement au parfait change l'ac- 
cent du participe : pV/][jt.£voç, SeYjjLevoç (de Ss^ç^opiai , dont le re- 
doublement a été allongé dans ^eiS^j^arai pour Ss^eyiAevot etct). 

§ 63. 
Conjugaison en (xi. 

Remarquez, outre ce (jui a été dit § 47 ^ 1° que les termi- 
naisons edav, Yi<jav, ocav, aJGav, ucav, peuvent s'abréger en ev, av, 
ov et uv : sTiÔev pour èTiÔEcav, eôev p. eÔeerav, eorav p. ecTYicav, eSiSov 
p. è(îtSo(jav, e^ov p. e^ocav, sçuv p. eçuorav; — 2** le g disparait 
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dans les impéralifs moyens : cuvOco, 5atvuo, p.apvao; — 3^ le 
subjonctif de rabiîsle second est ordînàirement plus ou moins 
allongé; par ex., de îarîijfii : i* gté», <rreuo; a. ctiqtiç; 3. gttîyi, 
]>1. !• 9Téa>|iLev ou (rreioftev; a. cr^-nri ou arifeTe; 3. GT^wdt ou <rnî<a<yi. 
De miù\Uy 3. ^civ) et ^(oviai, pl« ocSciMn. 

Beaucoup de verbes en iù empruntent certaines formes à 
la conjugaison en (ai. 

§64. 

Tmèse, — Prcposùions, 

Kien n'est plus fréquent dans la poésie homérique que la 
fUicomposition des verbes composés avec des prépositions : la 
préposition est détachée du verbe et en est séparée par un ou 
plusieurs mots : c'est ce qu'on appelle tmèse (facullativedans 
Homère, de rigueur dans^ la langue allemande pour certaines 
consiruclions). La préposition est ordinairement placée avant, 
rarement après le verbe. Quelquefois elle est répétée à un 
second membre, alors la préposition tient lieu du verbe ex- 
primé une seule fois. 

Formes particulières des prépositions : âîcai; ^tai; êvt^ eiv, 
em; irapai; TirpoTi et titoti pour lupoç; ûireip; ûiuai. 
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